Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  prcscrvod  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  bocks  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  technical  restrictions  on  automatcd  qucrying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  aulomated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark" you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  andhelping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  il  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countries.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  mcans  it  can  bc  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  seveie. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
discover  the  world's  books  while  hclping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http  :  //books  .  google  .  com/| 


Google 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  cl  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //books  .google.  com| 


LES  ANNALES 


DU 


THÉÂTRE 


ET  DE  LA  MUSIQUE 


OUVRAGES  DES  MÊMES  AUTEURS 

DANS     LA     Bl  BLIOTIIKQUK     CIIARPENTIKU 

à  3  fr.  ,">0  le  volume 


LES  ANNALES  DU  THÉÂTRE.  —  Première  amicc,  1875,  avec  une 
Préface  de  Francisque  Sarcey.  1  vol. 

—  Deuxième  année,  1876,  avec  une  Étude  sur  V Heure 

du  Spectacle ,  par  Victorien  Sardou.  (Celle  bro- 
chure se  vend  séparément  1  fr.)  1  vol. 

—  Troisième  année,  1877,  précédée  d'une  Étude  sur  le 

Théâtre  en  ProvincCj  par  M.  Got,  de  la  Comédie- 
Française. 

—  Quatrième  année,  1878,  précédée  du  Naturalisîne 

au  Théâtre,  par  M.  Emile  Zola.  1  vol. 

—  Cinquième  année,  1879,  avec  une  préface  de  M.  Henri 

DE  LA  PoMMERAYE.  1    VOl. 

—  Sixième  année,  1880,  avec  une  préface  de  M.  Vic- 

TORIN  JONOIÂRES.  1   VOl. 

—  Septième  année,  1881,  avec  une  préface,  L^  Maison 

de  M,  Peri'in,  par  Henri  Fouquier.  1  vol. 

—  Huitième  année,  1882,  avec  une  Étude  ^ur  la  Mise 

en  Scéne^  par  M.  Emile  Perrin.  1  vol. 


Pub  —  laprimerie  Tolmer  ctO.  —  118. 


EDOUARD  NOËL  et  EDMOND  STOULLIG 


PUBLICATION     COURONNÉE    PAR    l'ACADAMIB     PRANCAISK 


LES  ANNALES 


DU 


THÉÂTRE 

ET  DE  LA  MUSIQUE 

AVEC  UNE  PRÉFACE 

LE  TOUT  PARIS  DES  PREMIÈRES 
Par  H.  Charles  GARNIER 


DE  l'INSTITCT 


NEUVIÈME  ANNÉE 
—  1883  — 


PARIS 

G.    CHARPENTIER  et  G'»,  ÉDITEURS 

13,  nUB  DE  GRENELLE,   13 

1884 


M, 


LES  ANNALES 


PU 


THÉÂTRE 


ET  DE  LA  MUSIQUE 


OITRAGES  DES  MÊMES  AUTEURS 

tlAVS     tA     ItIlkLIOTIIKQUE    CHARPENTIEU 

à  3  fr.  90  le  vo'.iimc 


IIS  MMIES  M  THUTIIE.  —  lumière  année,  1875,  avec  une 
Pn^ficie  de  Fràncisoce  Sarcet.  1  vol. 

—  IWttxi<^m«  année,  1876,  avec  une  Étude  sur  l'Heure 

tl**  Sf)erl<ic/^ ,  par  Victoriks  Sardou.  (Cette  bro- 
chure se  vend  séparément  1  fr.)  1  vol. 

TVtù^ème  année,  1877,  précédée  d'une  Étude  sur  le 
Thi^kfrt  m  Province»,  par  M.  Got,  de  la  Comédie- 
Française. 

—  O^iatrième  année,  1878,  précédée  du  Naturalisme 

tm  Théâtre  y  par  M.  Emile  Zola.  1  vol. 

—  Cinquième  année,  1879,  avec  une  préface  de  M.  Henri 

HK  LA  Pommer  A  YE.  1  vol. 

—  Sixième  année,  1880,  avec  une  préface  de  M.  Vic- 

TOÎUN  JONOIÈRES.  1   vol. 

—  Septième  année,  1881,  avec  une  préface,  L^  Maison 

40  M.  Perririf  par  Henri  Focquier.  1  vol. 

—  Huitième  année,  1882,  avec  une  Étude  $,ur  la  Mise 

en  Scàkey  par  M.  Emile  Perrin.  1  vol. 


PurU  «-  Imprimerie  Tolmer  et  C**.  —  118. 


EDOUARD  NOËL  et  EDMOND  STOULLIG 


PaBLICATION     COURONNÉE    PAR    l'ACADÉMIE     FRANÇAISE 


LES  ANNALES 


DU 


THEATRE 

ET  DE  LA  MUSIQUE 

AVEC  UNE  PRÉFACE 

LE  TOUT  PARIS  DES  PREMIÈRES 
Par  M.  Charles  GARNIER 


DE   l'institut 


NEUVIÈME  ANNÉE 
—  1883  — 


PARIS 

G.    CHARPENTIER  et  G*»,  ÉDITEURS 

13,  RUE  DE  GRENELLE,   13 

1884 

.i 


-T 


LE  TOUT  PARIS  DES  PREMIÈRES 


A  MONSIEUR  ROUSSE 

MEMBRE    DE    L'ACADÉMIE    FRANÇAISE 


Monsieur  et  très  honoré  Confrère, 

Dans  le  remarquable  discours  que  vous  avez  pro- 
noncé dernièrement  à  Tlnstitut,  et  que  j'ai  admiré 
comme  tout  le  monde,  il  se  trouve  un  passnge  qui 
m'a  surpris,  et  même  tant  soit  peu  irrité.  Vous  avez 
en  quelques  mots,  jeté  par-dessus  bord  Le  Tout- 
Paris  des  premières^  ainsi  que  les  journalistes 
des  théâtres ,  et  l'exécution  a  été  dextrement  con- 
duite. Chacun  dans  l'assemblée  a  paru  être  de  votre 
avis,  car  les  applaudissements  ne  vous  ont  pas  fait 
défaut  et ,  si  Ton  s'en  rapporte  à  l'impression  géné- 
rale, vous  semblieï:  avoir  parfaitement  raison. 

Il  faut  dire  que  vous  avez  lu  ce  passage  avec 
celle  puissance  de  conviction  que  donne  l'habitude 
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du  barreau,  et  c'est  ce  qui  sans  cloute  a  exaspéré 
ma  surprise  puisque,  en  vous  relisant,  je  vous  ai 
trouvé  moins  dédaigneux  que  je  ne  l'avais  cru  d'a- 
bord. N'importe;  en  vous  entendant  l'autre  jour,  je 
me  suis  senti  ému  comme  si  vous  veniez  de  com- 
mettre une  injustice.  Je  ne  raisonnais  pas  encore, 
il  est  vrai,  j'avais  seulement  l'intuition  d'un  senti- 
ment de  révolte  qui  m'a  poursuivi  longtemps  et  m'a 
même  parfois  empêché  d'entendre  complètement 
le  développement  des  petits  drames  vertueux  que 
vous  avez  exposés  avec  tant  d'esprit  et  de  talent. 

Eh  bien!  ce  sentiment  de  révolte  instinctive  a 
persisté  après  réflexion,  et  je  ne  me  faisais  pas 
faute  de  vous  combattre  à  part  moi.  Gela  ne  causait 
pas  grand  bruit,  il  est  vrai,  et  ma  rébellion  ne  vous 
troublnit  guère.  Je  semblais  donc  condamné  à  dis- 
cuter seulement  avec  moi-même,  ce  qui  ne  me  don- 
nait pas  suffisante  satisfaction,  lorsque  MM.  Noël  et 
Stoullig  me  firent  l'honneur  de  me  demander  quel- 
ques lignes  pour  mettre  à  ta  porte  d'entrée  de  leur 
prochain  volume  des  Annales  du  théâtre. 

C'était  justement  à  la  première  représentation  de 
Severo  Torelli,  de  Coppée,  que  cette  proposition 
me  fut  faite ,  c'est-à-dire  dans  l'arène  même  où  je 
voulais  prendre  pied.  J'acceptai  sans  trop  réfléchir 
et  sans  savoir  encore  quel  sujet  pourrait  me  con- 
venir; mais,  instinctivement,  et  conduit  sans  doute 
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par  riûfluence  du  milieu  dans  lequel  je  me  trouvais,  il 
arriva  que  votre  discours  me  revint  à  l'esprit  et  que, 
contemplant  cette  réunion  d'élile  toute  frémissante 
dans  la  salle,  je  sentis  comme  une  voix  qui  me  di- 
sait :  ce  sont  ceux-là  qu'on  attaque  !  ce  sont  ceux-là 
qu'on  méconnaît  !  c'est  la  vie  passionnée  qu'on 
dénie!  c'est  le  mouvement  qu'on  veut  arrêter!  et  je 
voulus  alors  m'armer  contre  l'ennemi  et  défendre 
de  braves  gens  contre  les  écarts  d'une  humeur  cha- 
grine. Que  voulez- vous!  il  y  a  toujours  un  peu  de 
Don  Quichotlisme  dans  le  cœur  de  l'homme,  et  l'on 
s'imagine  qu'on  fait  œuvre  de  preux  en  combattant 
pour  ce  qui  vous  semble  opprimé. 
.  Quoi  qu'il  en  soit,  j'ai  saisi  l'occasion  qui  se  pré- 
sentait et,  bien  qu'un  peu  épouvanté  de  ma  har- 
diesse, je  n'en  veux  pas  moins  essayer  la  lutte  et 
montrer,  s'il  se  peut ,  que  le  Tout  Paris  des  pre- 
mières constitue  un  corps  très  important  qui,  sans 
pédantisme  aucun,  sauvegarde,  pour  une  bonne 
part,  les  intérêts  du  grand  art  théâtral. 

Si  je  ne  parviens  pas  à  vous  convaincre,  cela  ne 
prouvera  pas  que  la  cause  soit  mauvaise,  cela  mon- 
trera seulement  que  j'ai  été  inhabile  à  la  défendre. 


Le  Tout  Paris  des  premières  se  compose  d'a- 
bord de  presque  tous  les  représentants  de  la  presse 
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parisienne,  représentants  politiques  ou  littéraires, 
de  directeurs,  d'acteurs  et  d'actrices  de  divers 
théâtres,  d'artistes,  d'écrivains,  de  députés,  de  séna- 
teurs, voire  môme  de  ministres  passés,  présents  ou 
futurs  ;  puis  de  personne^  plus  ou  moins  attachées 
par  leurs  fonctions  ou  leurs  relations  au  monde  du 
théâtre;  puis  entin,  si  vous  le  voulez,  d'un  certain 
nombre  de  personnages  que  vous  semblez  surtout 
avoir  visés  et  qui  regardent  la  pruderie  par  le  gros 
bout  de  la  lorgnette.  A  tous  ces  spectateurs,  il  faut 
ajouter  les  amis  de  l'auteur  ou  du  directeur;  mais 
ceux-ci  changent  suivant  le  théâtre  et  ne  font  pas 
partie  de  cette  espèce  d'association  mouvante  qui 
constitue  le  fond  du  public  des  premières  représen- 
tations, et  qoi  se  transporte  presque  intacte  d'une 
salle  à  une  autre  :  de  l'Opéra  aux  Bouffes-Parisiens,  du 
Théâtre  Français  au  Théâtre  Cluny.  C'est  cette  caté- 
gorie qui,  en  résumé,  compose  cette  assemblée  ayant 
encouru  votre  blâme.  D'ailleurs,  il  est  évident  que  si 
la  composition  des  privilégiés  se  modifiait  entière- 
ment à  chaque  nouvelle  représentation,  il  n'y  aurait 
plus  alors  que  des  spectfiteurs  de  passage  qui  se- 
raient bien  étonnés  d'être  traités  de  gens  légers  et 
oublieux  des  malheurs  publics  parce  qu'ils  auraient 
eu  l'occasion  d'applaudir  les  premiers,  un  opéra  de 
Gounod  ou  une  comédie  d'Emile  Augier. 
C'est  donc  seulement  cette  espèce  d'assemblée  à  la 


LE  TOUT  PARIS  DES  PREMIERES         v 

fois  compacte  et  mouvante,  réunie  par  devoir,  par 
plaisir  ou  par  habitude  aux  solennités  théâtrales,  qui 
semble  être  taxée  de  scepticisme  et  à  laquelle  vous 
reprochez  ses  d'Hozier  et  sesDangeau.  Oui  certes, 
elle  a  ses  chroniqueurs,  tout  comme  la  politique,  les 
arts  ou  les  affaires  ont  les  leurs;  mais  j'estime  que 
la  chronique  du  théâtre,  même  avec  les  minuties 
qui  s'y  trouvent  parfois,  vaut  bien  la  chronique  des 
tribunaux.  Il  est  encore  plus  moral  de  raconter  aux 
gens  une  tragédie,  un  opéra  ou  même  une  féerie, 
que  de  faire  connaître  à  tons,  les  méfaits  d'un  assas- 
sin ou  les  agissements  d'une  messaline,  et  il  n'est 
pas  plus  surprenant  de  glorifier  un  grand  acteur  qui 
sauve  une  pièce  médiocre  que  de  louer  un  avocat 
qui  sauve  un  client  coupable,  par  le  seul  mérite  de 
son  éloquence. 

■  Laissons  cela ,  laissons  chacun  faire  son  métier , 
et  si,  véritablement,  il  y  a  beaucoup  de  chroniqueurs 
pour  les  choses  du  théâtre,  c'est  que  ces  choses 
intéressent  tout  le  public  qui,  je  vous  l'assure,  ne 
sera  pas  damné  pour  avoir  pleuré  aux  Deux  Orphe- 
lines ou  ri  à  la  Cagnotte. 

Est-ce  donc  parce  que  parfois  les  reporters  s'a-  , 
visent  de  donner  les  noms  dequelques-uns  des  assis- 
tants que  la  réunion  en  devient  coupable  ?  Mais  n'en 
fait-on  pas  de  même  pour  nos  séances  à  l'Institut , 
qui  ne  sont,  à  vrai  dire  que  des  premières  et  non 
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parisienne,  représentants  politiques  ou  littéraires, 
de  directeurs,  d'acteurs  et  d'actrices  de  divers 
théâtres,  d'artistes,  d'écrivains,  de  députés,  de  séna- 
teurs, voire  môme  de  ministres  passés,  présents  ou 
futurs  ;  puis  de  personnes  plus  ou  moins  attachées 
par  leurs  fonctions  ou  leurs  relations  au  monde  du 
théâtre;  puis  entin,  si  vous  le  voulez,  d'un  certain 
nombre  de  personnages  que  vous  semblez  surtout 
avoir  visés  et  qui  regardent  la  pruderie  par  le  gros 
bout  de  la  lorgnette.  A  tous  ces  spectateurs,  il  faut 
ajouter  les  amis  de  l'auteur  ou  du  directeur;  mais 
ceux-ci  changent  suivant  le  théâtre  et  ne  font  pas 
partie  de  cette  espèce  d'association  mouvante  qui 
constitue  le  fond  du  public  des  premières  représen- 
tations, et  qfli  se  transporte  presque  intacte  d'une 
salle  à  une  autre  :  de  l'Opéra  aux  Bouffes-Parisiens,  du 
Théâtre  Français  au  Théâtre  Gluny.  C'est  cette  caté- 
gorie qui,  en  résumé,  compose  cette  assemblée  ayant 
encouru  votre  blâme.  D'ailleurs,  il  est  évident  que  si 
la  composition  des  privilégiés  se  modifiait  entière- 
ment à  chaque  nouvelle  représentation,  il  n'y  aurait 
plus  alors  que  des  spectateurs  de  passage  qui  se- 
raient bien  étonnés  d'être  traités  de  gens  légers  et 
oublieux  des  malheurs  publics  parce  qu'ils  auraient 
eu  l'occasion  d'applaudir  les  premiers,  un  opéra  de 
Gounod  ou  une  comédie  d'Emile  Augier. 
'^'est  donc  seulement  cette  espèce  d'assemblée  à  la 
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fois  compacte  et  mouvante ,  réunie  par  devoir,  par 
plaisir  ou  par  habitude  aux  solennités  théâtrales,  qui 
semble  être  taxée  de  scepticisme  et  à  laquelle  vous 
reprochez  ses  d'Hozier  et  ses  Dangeau.  Oui  certes, 
elle  a  ses  chroniqueurs,  tout  comme  la  politique,  les 
arts  ou  les  affaires  ont  les  leurs;  mais  j'estime  que 
la  chronique  du  théâtre,  même  avec  les  minuties 
qui  s'y  trouvent  parfois,  vaut  bien  la  chronique  des 
tribunaux.  Il  est  encore  plus  moral  de  raconter  aux 
gens  une  tragédie,  un  opéra  ou  même  une  féerie, 
que  de  faire  connaître  à  tons,  les  méfaits  d'un  assas- 
sin ou  les  agissements  d'une  messaline,  et  il  n'est 
pas  plus  surprenant  de  glorifier  un  grand  acteur  qui 
sauve  une  pièce  médiocre  que  de  louer  un  avocat 
qui  sauve  un  client  coupable,  par  le  seul  mérite  de 
son  éloquence. 

'  Laissons  cela ,  laissons  chacun  faire  son  métier , 
et  si,  véritablement,  il  y  a  beaucoup  de  chroniqueurs 
pour  les  choses  du  théâtre,  c'est  que  ces  choses 
intéressent  tout  le  public  qui,  je  vous  l'assure,  ne 
sera  pas  damné  pour  avoir  pleuré  aux  Deux  Orphe- 
lines ou  ri  à  la  Cagnotte. 

Est-ce  donc  parce  que  parfois  les  reporters  s'a-  , 
visent  de  donner  les  noms  de  quelques-uns  des  assis- 
tants que  la  réunion  en  devient  coupable  ?  Mais  n'en 
fait-on  pas  de  même  pour  nos  séances  à  l'Institut , 
qui  ne  sont,  à  vrai  dire  que  des  premières  et  non 


des  moins  rei!hercîu*t*s  ?  et  aVt-oû  pas  su  par 
divers  jouruaux  «laelsétaieat  les  privilégiés  qui  ont 
eu  la.  chaoce  heureuse  d'eaheudre  votre  discours  sur 
les  prix  de  verbt?  Jt?  ae  saeiîbe  poortanl  pas  qu'il 
taille  mal  ju^r  dies  auditeurs  de  FAeadémie  dont 
beaucoup >  parmi  eea\  ipii  vous  oat  applaudi,  font  par- 
tie de  ce  Tout  Puris  des  premié'res.Je  ne  veux  pas 
eiler  les  uotas:  mais  il  y  avait  ^  bien  près  de  vous, 
à  votre  gauche^  quelqu^uu  qui,  tout  eo  vous  approu- 
vant avec  sa  bleaveillauce  accoulumée,  a  dû  se 
demander  eu  même  tem:p§  s'it  ne  faisait  pas  partie  de 
ces  conltuniues  que  Ton  jugeait  une  peu  sévère- 
ment. 

Non,  non,  le  Toit^  Paris  des p^^emières  n'est  pas 
composé  seulement  de  déclassés  au  cœur  léger  et 
je  vous  alFirme  que  dans  ces  réunions  on  rencontre 
vraiment  quelques  gens  d'esprit  aimant^  ainsi  que 
vous,  le  beau,  le  bien  et  le  vrai.  Ils  sont  aussi  soucieux 
que  bien  d'autres  du  sort  de  notre  France  ;  mais  ils 
oc  croient  pas  que  leur  amour  pour  le  théâtre  les 
empêche  d'être  bons  citoyens. 

Mais  avez- vous  bien  pensé  que  ce  Tout  Paris 
vient  en  somme  pour  admirer  les  œuvres  de  nos 
confrères ,  et  si  vous  malmenez  les  admirateurs,  ne 
craignez-vous  pas  d'atteindre  aussi  un  peu  les  ad- 
mires? Tenez,  voyez,  seulement  dans  votre  Aca- 
déniic ,  combien  d'entre  vous  se  présentent  à  ce 
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public  nerveux,  mais  en  somme  juge  éclairé  :  Victor 
Hugo,  Legouvé,  Emile  Augier,  Octave  Feuillet,  Ca- 
mille Doucet,  Alexandre  Dumas,  Sardou,  Labiche, 
Pailleron,  sans  compter  Sandeau  qui  vient  de  mourir, 
Cherbuliez  qui  dit-on  aborde  aussi  le  tliéâlre  et  ceux 
que  vous  allez  bientôt  nommer.  Puis,  dans  la  classe  des 
Beaux-Arts,  ne  voyez-vous  pas  Ambroise  Thomas , 
Gounod ,  Massé ,  Reyer,  Massenet,  Saint-Saëns  et 
Emile  Perrin  qui,  s'il  n'a  pas  fait  de  pièces  (ce  qui,  je 
crois,  ne  l'eût  guère  embarrassé),  en  a,  en  revanche, 
monté  plusieurs  centaines.  Eh  bien  I  tous  ces  con- 
frères, tous  ces  hommes  dont  nul  ne  peut  contester 
le  talent  ne  sont-ils  pas  les  premiers  coupables  ? 
C'est  grâce  à  eux  que  le  théâtre  resplendit  en  France 
et  par  suite  dans  le  monde  entier  ;  c'est  grâce  à  eux 
que  chacune  de  leurs  productions  devient  un  événe- 
ment et  que  se  réunissent  souvent  ceux  qui  sont 
appelés  à  prononcer  le  premier  jugement,  c'est-à- 
dire  le  premier  éloge. 

Oui,  il  prononce  le  jugement,  ce  Tout  Paris,  et  il 
le  prononce  généralement  bien.  Où  trouverait-on 
qui  le  remplacerait  ?  Cette  réunion  formée  de  per- 
soanalités  diverses  n'a-t-elle  pas  qualité  pour  rem- 
plir telle  mission?  Ils  sont  là  tous,  ces  critiques 
dramatiques,  ces  artistes  de  tous  les  arts,  ces  déli- 
cats de  toutes  les  sensations,  ces  nerveux  de  tous 
les  sentiments  ;  ils  sont  familiarisés  avec  le  théâtre  et 
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chacun  en  sait  les  ressources  et  les  entraves.  C'est 
en  somme  un  jury  intellectuel,  composé  de  gens  ex- 
perts et  qui,  malgré  le  scepticisme  qu'on  leur  attribue, 
se  laissent  volontiers  aller  à  la  sincère  admiration. 
Les  uns  sont  chargés  de  sentir  les  impressions,  les 
autres  sont  chargés  de  les  faire  connaître.  C'est  pour 
ainsi  dire  un  jury  composé  de  membres  ayant 
voix  consultative  et  de  membres  ayant  voix  déli- 
bérative,  et  dans  ce  milieu,  où  chacun  se  coudoie, 
ou  chacun  exprime  son  sentiment,  il  arrive  que  tout 
le  monde  se  met  à  peu  près  d'accord  et  que  les 
idées  émises  par  les  journalistes  se  ressentent  des 
idées  émises  par  les  spectateurs  sans  mandat  spé- 
cial. Et  ceux-ci  et  ceux-là,  exercés  par  l'habitude, 
reconnaissent  en  quelques  mots,  en  quelques  scènes 
la  valeur  de  l'œuvre  nouvelle ,  ainsi  qu'un  peintre 
reconnaît  au  premier  coup  d'œil  la  valeur  d'un  ta- 
bleau. 

Certes, ce  jury  peut  avoir  des  opinions  diverses; 
certes, il  peut  se  tromper.  Qui  donc  est  impeccable? 
Mais  ce  n'est  pas  une  raison  parce  qu'un  homme 
fait  un  faux  pas  pour  le  déclarer  boiteux  et,  dussent 
les  dispensateurs  des  premiers  éloges  et  des  pre- 
miers blâmes  faillir  quelquefois  ils  n'en  forment 
pas  moins  une  réunion  de  gens  compétents  qui  se 
laissent  aller  très  sincèrement  à  leurs  impressions 
en  toute  conscience  et  en  toute  justice. 
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Plus  tard  d'autres  spectateurs  viendront,  qui  pour- 
ront peut-être  juger  autrement  ;  mais  le  plus  grand 
nombre  adoptera  la  formule  déjà  promulguée  et  con- 
firmera la  première  sentence.  Ce  seront  encore  des 
juges  si  vous  voulez  ;  mais  des  juges  déjà  gagnés 
et  qui  n'auront  pas  entièrement  Tindépendance  né- 
cessaire pour  se  former  une  opinion  personnelle.  En 
général  ils  opineront  du  bonnet  et  cela  leur  suffira; 
ils  ne  sont  pas  venus  pour  étudier  et  discuter,  ils 
sont  venus  pour  se  divertir;  ils  sont  dans  leur  rôle, 
c'est  bien.  D'ailleurs,  ces  spectateurs  ne  commu- 
niquent guère  entre  eux,  ils  restent  dans  leurs  stalles 
ou  dans  leurs  loges ,  un  peu  isolés ,  et ,  s'ils  se  ha- 
sardent dans  les  couloirs  ou  les  foyers ,  ils  s'entre- 
croisentsans  s'aborder,  gardantpour  eux  leur  impres- 
sion personnelle.  Ils  sont  montés  dans  un  omnibus,  ils 
en  descendent  à  l'arrivée  sans  se  préoccuper  davan- 
tage des  voyageurs  qui  ont  été  leurs  compagnons 
de  route,  ni  même  souvent  du  chemin  parcouru;  ils 
partent,  ils  arrivent,  ils  ont  payé  pour  cela  ;  que  leur 
veut-on  de  plus  ? 

Voyons,  mon  cher  confrère,  il  faudrait  aussi  s'en- 
tendre sur  ce  Tout  Paris  ;  car  il  y  en  a  beaucoup 
d'autres  en  dehors  de  celui  des  premières  théâtrales. 
Il  y  a  le  Tout  Paris  des  premières  du  Salon,  qui 
n'offre  guère  que  confusion  et  qui  pourrait  bien 
s'appeler   le  Tout  Paris  cohue  \    il  y  a  le   Tout 

1. 
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Paris  (les  grands  enlerremenls ,  où  Ton  vient  en- 
tendre le  Pie  Jésus  de  Faure  et  serrer  gaillarde- 
ment la  main  à  ses  amis.  11  y  a  le  Tout  Paris 
des  assises,  composé  d'un  public  spécial  et  passa- 
blement mêlé  ;  il  y  a  le  Tout  Paris  de  Tlnstitut,  plus 
ardent  encore  qu^  les  autres ,  puisqu'il  prend  place 
deux  heures  avant  le  lever  du  rideau;  il  y  a  le  Tout 
Paris  des  réceptions  officielles  où  Ton  est  amené 
par  politesse  ou  par  intérêt,  et  le  Tout  Paris  des 
sermons,  et  le  Tout  Paris  des  courses,  et  le  Tout 
Paris  du  Bois;  enfin  Paris  est  rempli  de  Tout 
Payns  divers  qui  ne  sont  gu^'ire  que  des  foules 
ayant  souvent  pour  but  de  se  voir  et  de  se 
montrer.  Si  donc,  il  fallait  égratigner  quelques-unes 
de  ces  réunions  mondaines ,  ce  n'est  pas  celle  du 
théâtre  qu'il  fallait  toucher  ;  car  dans  cette  compa- 
gnie chacun  sait  qu'il  a  une  certaine  autorité ,  une 
certaine  puissance ,  et  ce  sentiment  de  responsa- 
bilité fait  rassemblée  plus  sérieuse  et  plus  digne. 
Par  plus  digne,  je  n'entends  pas  la  bouffissure  pru- 
dhomesque  ,  on  peut  être  juste  et  avoir  de  l'entrain  ; 
on  peut  juger  sainement  sans  être  fâcheux  ;  la  di- 
gnité dont  je  parle  est  celle  qui  convient  à  des  gens 
experts  du  sujet  qu'ils  traitent  et  qui,  certains  d'être 
bien  conduits  parleur  conscience  et  leur  sentiment, 
peuvent  se  laisser  aller  à  quelques  distractions.  Ne 
croyons  pas  que  la  dignité  consiste  à  avoir  avalé  un 
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manche  à  balai,  c'est  alors  de  la  raideur  et  celui 
qui  se  tient  toujours  tout  droit  ankilosé  comme  un 
fakir,  risque  fort,  en  ne  pouvant  jamais  s'asseoir,  de 
se  tasser  sur  ses  pieds  et  de  se  rapetisser  peu  à 
peu. 

D'ailleurs,  dans  celte  gi^ande  assemblée  formée  de 
divers  éléments,  n'ayant  pourtant  qu'une  même  pen- 
sée, chacun  choisit  ce  qui  lui  convient  le  mieux  et 
fait,  pour  ainsi  dire  à  tout  moment,  l'éducation  de 
ses  voisins  sur  les  points  que  ceux-ci  trouvent  moins 
familiers.  Les  reporters,  les  d'Hozier,  comme  vous 
les  appelez,  se  préoccupent  du  mouvement  pitto- 
resque de  la  salle,  et  c'est  déjà  un  jugement  que  la 
constatation  du  sentiment  de  cette  salle.  Il  est  bon 
de  connaître  le  milieu  où  doit  se  prononcer  le  ver- 
dict; une  parole  ne  produit  pas  le  même  effet,  dite 
dans  un  bal  ou  sur  un  sépulcre  :  les  critiques  dra- 
matiques se  préoccupent  surtout  de  la  pièce  et  du 
jeu  des  acteurs,  et  par  leur  silence  ou  leurs  applau- 
dissements ,  ils  servent  déjà  de  guides  à  plusieurs. 
Les  artistes,  eux,  étudient  la  forme  et  la  couleur 
des  costumçs  ainsi  que  la  composition  et  l'exécution 
des  décors,  et  leur  rôle  n'est  pas  moindre,  les  décors 
ayant,  en  certains  cas,  une  grande  influence  sur 
l'effet  général.  Les  architectes  étudient  la  salle  elle- 
même  au  point  de  vue  de  Técjairage  et  des  tonalités 
apportées  par  les  assistants;  ils  se  préoccupent 
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aussi  des  mouvements  de  sortie  et  d'entrée  des 
spectateurs,  mouvements  qui  ne  se  produisent  guère 
en  entier  que  les  soirs  de  premières  représentations, 
là  où  chaque  couloir  devient  comme  un  foyer  parti- 
culier. Puis  les  femmes  ne  sont  pas  sans  regarder 
les  habillements  des  actrices,  et  elles  ont  raison;  le 
costume,  le  costume  féminin  surtout,  est  une  réelle 
manifestation  de  Tart.  Si  les  artistes  considèrent  ces 
costumes  avec  une  certaine  préoccupation,  les 
femmes  observent  différemment  et  complètent  par 
leurs  observations  les  impressions  ressenties  par 
les  peintres.  Enfin  les  espèces  de  déclassés,  les  soi- 
disant  coHirs  légers,  qui,  un  peu  à  l'aventure,  vont 
de  droite  et  de  gauche  et  qui  ne  se  piquent  pas 
d'élrc  de  grands  justiciers,  servent  à  mettre  entre 
tous  une  sorte  de  communication  réellement  utile, 
(]c  sont  les  papillons  qui  entraînent  le  pollen  des 
fleurs  et  le  transportent  çà  et  là  sur  les  plantes  des 
jardins.  Chacun  donc  remplit  son  rôle  dans  ce 
Tout  Paris  des  preynières  et,  je  vous  l'assure, 
chacun  le  remplit  de  son  mieux. 

Oh  !  je  sais  bien  que  parmi  cet  essaim  d'abeilles 
bourdonnantes  il  n*est  pas  rare  de  trouver  quelques 
frelons,  quelques  guêpes  et  môme  quelques  mouches 
nuisibles;  mais  voit-on  beaucoup  de. bonnes  com- 
pagnies sans  fâcheux,  et  de  bonnes  maisons  sans 
parasites?  Qu'un  petit  fat  prétentieux  vous  agace 


LE  TOUT  PARIS  DES  PREMIÈRES  xiii 

par  son  outrecuidance  à  se  poser  en  Arîstarque,  je 
le  comprends;  qu'une  petite  dame  à  chignon  crêpé 
vous  irrite  avec  ses  mines  évaporées ,  je  l'accorde 
volontiers,  mais  ne  mettons  pas  tout  le  monde  dans 
le  même  panier  parce  que  deux  ou  trois  indignes 
se  glissent  dans  les  rangs  ;  n'imitons  pas  ce  voya- 
geur qui,  ayant  rencontré  sur  sa  route  une  femme 
aux  cheveux  fauves,  écrivit  sur  ses  notes  :  «  Dans 
ce  pays,  toutes  les  femmes  sont  rousses.  »  «Un 
moine  ne  fait  pas  toute  l'abbaye  »,  dit  le  proverbe, 
et  il  a  raison  ;  un  fantoche  ne  fait  pas  tout  le  public 
des  premières ,  et  je  vous  assure  que  dans  ce  pu- 
blic-là, tout  le  monde  ne  marche  pas  sur  les  mains 
et  ne  fait  pas  de  cabrioles  devant  la  galerie. 

Voyez-vous,  ce  qui  vous  trompe,  ce  qui  vous  fait 
peut-être  mal  jugei^  de  l'assemblée ,  c'est  qu'entre 
tous  les  assistants  ordinaires  des  premières  repré- 
sentations, il  existe  une  certaine  familiarité  bien  na- 
turelle; c'est  que  chacun  se  connaissant  plus  ou 
moins  s'envoie  parfois  à  distance  de  petits  saints 
des  yeux,  des  lèvres  ou  de  la  main;  c'est  qu'en 
somme,  tout  ce  personnel  semble  être  chez  loi  et 
prend  à  peu  près  possession  de  la  salle,  sans  se 
préoccuper  par  trop  des  auditeurs  étrangers.  C'est 
cette  espèce  de  mouvement  particulier  à  ces  solen- 
nités qui  peut  faire  croire  que  le  but  principal  de  la 
réunion  est  seulement  de  fournir  un  champ  clos  où 
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les  politiciens  de  Tart  et  de  la  littérature  s'assembleot 
pour  échanger  des  gaudrioles.  De  là,  pour  ceux  qui 
ne  sont  pas  initiés,  une  prévention  contre  les  tu- 
multueux qui  paraissent  en  prendre  tant  à  leur  aise. 
Cette  prévention  n'est  pas  fondée,  car,  aussitôt  le 
rideau  levé,  chacun  devient  attentif  et  ne  pense  plus 
qu'au  but  défini  qu'il  s'est  fixé  :  entendre ,  étudier, 
comparer  et  juger  ensuite  équitablement,  suivant  la 
responsabiUté  de  juge,  d'avocat  ou  de  témoin. 

Ne  croyez  donc  pas,  mon  cher  confrère,  que  cette 
agitation  ou  ce  recueillement  soient  factices ,  qu'ils 
éloignent  les  pensées  sérieuses,  et  que  le  philosophe 
doive  gémir  de  telles  coutumes.  Non,  ce  n'est  pas 
le  Tout  Paris  des  pronières  qui  doit  causer  nos 
tristesses  et  nos  chagrins.  Il  y  a,  hélas!  bien  d'autres 
causes  plus  graves  et  plus  douloureuses,  parmi  les- 
quelles la  perte  du  respect  et  de  la  foi  aux  choses 
élevées.  Où.  5ont  nos  croyances  reUgieuses,  nos 
croyances  politiques,  nos  croyances  artistiques? 
Elles  sont  déjà  bien  atteintes  et  vont  se  perdre  dans 
l'indifférence  comme  les  fleuves  se  perdent  dans  la 
mer.  Au  lieu  de  favoriser  ce  mouvement  et  de  blâ- 
mer les  quelques  assemblées  qui  vivent  des  fêtes  de 
l'intelligence,  réjouissez-vous  donc  plutôt  de  trouver, 
au  milieu  du  scepticisme  qui  nous  envahit,  des  âmes 
encore  avides  d'impressions ,  et  qui  préfèrent  de 
beaux  vers  ou  de  belles  mélodies  aux  discours  sou- 
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vent  mensongers  de  la  tribune  parlementaire.  Gar- 
dons, gardons  le  plus  que  nous  pourrons  cet  amour 
inné  du  théâtre  ;  c'est  lui  qui  résiste  encore  le  mieux 
aux  découragements  de  la  vie;  c'est  lui  qui  nous 
soutient  et  nous  console  dans  les  jours  néfastes, 
comme  si  nous  sentions  que  la  littérature  théâtrale 
est  la  marque  de  la  grandeur  du  pays.  C'est  un 
grand  siècle  que  celui  où  ont  vécu  Eschyle,  So- 
phocle et  Euripide.  C'est  un  grand  siècle  que  celui  où 
a  vécu  Shaskespeare.  C'est  un  grand  siècle  que 
celui  où  ont  vécu  Corneille,  Racine  et  Molière!  et 
de  nos  jours,  qui  donc  a  contribué  à  la  primauté  de 
la  France,  alors  qu'elle  n'était  pas  douteuse,  sinon 
les  auteurs  contemporains  doot  je  vous  citais  les 
noms?  Pendant  que  les  peuples  semblent  nous  re- 
pousser,  pendant  que  nos  produits,  jadis  si  français 
se  remplacent  par  les  produits  étrangers,  notre 
théâtre  encore  s'impose  au  monde  et  garde  tou- 
jours sa  supériorité. 

Soutenons  donc  de  toute  notre  force,  de  tout 
notre  patriotisme  l'art  dramatique,  qui  fait  partie 
de  notre  gloire,  et  n'abandonnons  pas,  par  des 
craintes  chimériques,  la  suprématie  littéraire  et  ar- 
tistique. 

Eh  bien!  nous  avons  pour  la  défendre  comme  une 
garde  d'honneur  qui,  malgré  sa  vitalité  remuante  et 
sa  bonne  humeur,  est  toujours  en  armes  et  prête  à 
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des  moins  recherchées?  et  n*a-t-on  pas  su  par 
divers  journaux  quels  étaient  les  privilégiés  qui  ont 
eu  la  chance  heureuse  d'entendre  votre  discours  sur 
les  prix  de  vertu?  Je  ne  sache  pourtant  pas  qu'il 
faille  mal  juger  des  auditeurs  de  l'Académie  dont 
beaucoup,  parmi  ceux  qui  vous  ont  applaudi,  font  par- 
tie de  ce  Tout  Paris  des  premières,  }q  ne  veux  pas 
citer  les  noms  ;  mjiis  il  y  avait ,  bien  près  de  vous, 
à  votre  gauche,  quelqu'un  qui,  tout  en  vous  approu- 
vant avec  sa  bienveillance  accoutumée,  a  dû  se 
demander  en  même  temps  s'il  ne  faisait  pas  partie  de 
ces  contaminés  que  l'on  jugeait  une  peu  sévère- 
ment. 

Non,  non,  le  Tout  Paris  des  premières  n'est  pas 
composé  seulement  de  déclassés  au  cœur  léger  et 
je  vous  affirme  que  dans  ces  réunions  on  rencontre 
vraiment  quelques  gens  d'esprit  aimant,  ainsi  que 
vous, le  beau,  lebienetle  vrai. Ils  sont  aussi  soucieux 
que  bien  d'autres  du  sort  de  notre  France;  mais  ils 
ne  croient  pas  que  leur  amour  pour  le  théâtre  les 
empêche  d'être  bons  citoyens. 

Mais  avez-vous  bien  pensé  que  ce  Tout  Paris 
vient  en  somme  pour  admirer  les  œuvres  de  nos 
confrères ,  et  si  vous  malmenez  les  admirateurs,  ne 
craignez-vous  pas  d'atteindre  aussi  un  peu  les  ad- 
mirés ?  Tenez ,  voyez ,  seulement  dans  votre  Aca- 
démie ,  combien  d'entre  vous  se  présentent  à  ce 
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pidliit  aermx,  aais  eft  sûau»^  pige  édatrê  :  Vietor 
Hugo,  Legonré»  ÉoMie  Aiigier^  OetaTe  FeuStet^  Ca- 
mille Dooeel,  Alesanâre  Damas»  SordcKi^  Labidie» 
PaiDeroo,  sans  eooipter  Sa&deaa  qui  Tîeul  de  mourir^ 
CheriKiiîezqiiîdil-aQ  aborde  aossi  le  U^tre  et  ceux 
qiie  Yoos  aOezbieatôt  noioaier.  Puis>  duis  la  etass^ 
Beaux-Arts,  ne  Toyez>vous  pas  Ambroise  Tliamas  » 
GouDod ,  Massé ,  Reyer ,  Massenet  »  Saiat-Sa^as  et 
Emile  Perrin  qui,  s*il  n'a  pas  fait  de  pièces  (ce  qui^  je 
crois,  ne  l'eût  guère  embarrasse),  eu  a,  en  revanche, 
monté  plusieurs  centaines.  Eh  bien  !  tous  ces  con- 
frères, tous  ces  hommes  dont  nul  ne  peut  coutester 
le  talent  ne  sont-ils  pas  les  premiers  coupables  ? 
C'est  grâce  à  eux  que  le  théâtre  resplendit  en  France 
et  par  suite  dans  le  monde  entier  ;  c'est  gi*àee  à  eux 
que  chacune  de  leurs  productions  devient  un  événe- 
ment et  que  se  réunissent  souvent  ceux  qui  sont 
appelés  à  prononcer  le  premier  jugement,  c'est-à- 
dire  le  premier  éloge. 

Oui,  il  prononce  le  jugement,  ce  Toiil  Paris^  et  il 
le  prononce  généralement  bien.  Où  trouverait-on 
qui  le  remplacerait  ?  Cette  réunion  formée  de  per- 
sonnalités diverses  n'a-t-elle  pas  qualité  pour  rem- 
plir telle  mission?  Ils  sont  là  tous,  ces  critiques 
dramatiques,  ces  artistes  de  tous  les  arts,  ces  déli- 
cats de  toutes  les  sensations,  ces  nerveux  de  tous 
les  sentiments  ;  ils  sont  familiarisés  avec  le  théâtre  et 
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chacun  en  sait  les  ressources  et  les  entraves.  C'est 
en  somme  un  jury  Intellectuel, composé  de  gens  ex- 
perts et  qui,  malgré  le  scepticisme  qu'on  leur  attribue, 
se  laissent  volontiers  aller  à  la  sincère  admiration. 
Les  uns  sont  chargés  de  sentir  les  impressions,  les 
autres  sont  chargés  de  les  faire  connaître.  C'est  pour 
ainsi  dire  un  jury  composé  de  membres  ayant 
voix  consultative  et  de  membres  ayant  voix  déli- 
bérative,  et  dans  ce  milieu,  où  chacun  se  coudoie, 
ou  chacun  exprime  son  sentiment,  il  arrive  que  tout 
le  monde  se  met  à  peu  près  d'accord  et  que  les 
idées  émises  par  les  journalistes  se  ressentent  des 
idées  émises  par  les  spectateurs  sans  mandat  spé- 
cial. Et  ceux-ci  et  ceux-là,  exercés  par  l'habitude, 
reconnaissent  en  quelques  mots,  en  quelques  scènes 
la  valeur  do  l'œuvre  nouvelle ,  ainsi  qu'un  peintre 
reconnaît  au  premier  coup  d'œil  la  valeur  d'un  ta- 
bleau. 

Certes,  ce  jury  peut  avoir  des  opinions  diverses  j 
certes,  il  peut  se  tromper.  Qui  donc  est  impeccable? 
Mais  ce  n'est  pas  une  raison  parce  qu'un  homme 
fait  un  faux  pas  pour  le  déclarer  boiteux  et,  dussent 

les  dispensateurs  des  premiers  éloges  et  des  pre- 
miers blâmes  faillir  quelquefois  ils  n'en  forment 
pas  moins  une  réunion  de  gens  compétents  qui  se 
laissent  aller  très  sincèrement  à  leurs  impressions 
en  toute  conscience  et  en  toute  justice. 
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Plus  tard  d'autres  spectateurs  viendront,  qui  pour- 
ront peut-être  juger  autrement  ;  mais  le  plus  grand 
nombre  adoptera  la  formule  déjà  promulguée  et  con- 
firmera la  première  sentence.  Ce  seront  encore  des 
juges  si  vous  voulez  ;  mais  des  juges  déjà  gagnés 
et  qui  n'auront  pas  entièrement  Tindépendance  né- 
cessaire pour  se  former  une  opinion  personnelle.  En 
général  ils  opineront  du  bonnet  et  cela  leur  suffira  ; 
ils  ne  sont  pas  venus  pour  étudier  et  discuter,  ils 
sont  venus  pour  se  divertir;  ils  sont  dans  leur  rôle, 
c'est  bien.  D'ailleurs,  ces  spectateurs  ne  commu- 
niquent guère  entre  eux,  ils  restent  dans  leurs  stalles 
ou  dans  leurs  loges,  un  peu  isolés,  et,  s'ils  se  ha- 
sardent dans  les  couloirs  ou  les  foyers ,  ils  s'entre- 
croisentsans  s'aborder,  gardantpour  eux  leur  impres- 
sion personnelle.  Ils  sont  montés  dans  un  omnibus,  ils 
en  descendent  à  l'arrivée  sans  se  préoccuper  davan- 
tage des  voyageurs  qui  ont  été  leurs  compagnons 
de  route,  ni  même  souvent  du  chemin  parcouru;  ils 
partent,  ils  arrivent,  ils  ont  payé  pour  cela;  que  leur 
veut-on  de  plus  ? 

Voyons,  mon  cher  confrère,  il  faudrait  aussi  s'en- 
tendre sur  ce  Tout  Paris  ;  car  il  y  en  a  beaucoup 
d'autres  en  dehors  de  celui  des  premières  théâtrales. 
11  y  a  le  Tout  Paris  des  premières  du  Salon ,  qui 
n'offre  guère  que  confusion  et  qui  pourrait  bien 
s'appeler   le  Tout  Paris  cohue  \    il  y   a  le   Tout 

1. 
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Pa7ns  (les  grands  enlerremenls  ,  où  Ton  vient  en- 
tendre le  Pie  Jésus  de  Faure  et  serrer  gaillarde- 
ment la  main  à  ses  amis.  11  y  a  le  Tout  Paris 
des  assises,  composé  d'un  public  spécial  et  passa- 
blement mêlé  ;  il  y  a  le  Tout  Paris  de  l'Institut,  plus 
ardent  encore  qu^  les  autres ,  puisqu'il  prend  place 
deux  heures  avant  le  lever  du  rideau;  il  y  a  le  Tout 
Paris  des  réceptions  officielles  où  l'on  est  amené 
par  politesse  ou  par  intérêt ,  et  le  Tout  Paris  des 
sermons,  et  le  Tout  Paris  des  courses,  et  le  Toitt 
Paris  du  Bois;  enfin  Paris  est  rempli  de  Tout 
Paris  divers  qui  ne  sont  gu^ire  que  des  foules 
ayant  souvent  pour  but  de  se  voir  et  de  se 
montrer.  Si  donc,  il  fallait  égratigner  quelques-unes 
de  ces  réunions  mondaines ,  ce  n'est  pas  celle  du 
théâtre  qu'il  fallait  loucher  ;  car  dans  cette  compa- 
gnie chacun  sait  qu'il  a  une  certaine  autorité ,  une 
certaine  puissance ,  et  ce  sentiment  de  responsa- 
bilité fait  l'assemblée  plus  sérieuse  et  plus  digne. 
Par  plus  digne,  je  n'entends  pas  la  bouffissure  pru- 
dhomesque  ,  on  peut  être  juste  et  avoir  de  l'entrain  ; 
on  peut  juger  sainement  sans  être  fâcheux;  la  di- 
gnité dont  je  parle  est  celle  qui  convient  à  des  gens 
experts  du  sujet  qu'ils  traitent  et  qui,  certains  d'être 
bien  conduits  parleur  conscience  et  leur  sentiment, 
peuvent  se  laisser  aller  à  quelques  distractions.  Ne 
croyons  pas  que  la  dignité  consiste  à  avoir  avalé  un 
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manche  à  bdai,  c^est  alors  de  k  nidev  «t  c>àsà 
qui  se  tient  toujours  tout  droit  «Aîldsé  comme  on 
fakir,  risque  fort,  en  ne  ptouTxot  jamais  s^asfieoir,  de 
se  tasser  sur  ses  pieds  et  de  se  rapetisser  peu  i 
peu. 

D'ailleurs,  dans  celte  grande  ass»iddée  formée  de 
divers  éléments,  n'ayant  pourtant  qu'uoe  mèo^  pen- 
sée, chacun  choisit  ce  qui  loi  convîeQt  le  mieux  et 
fait ,  pour  ainsi  dire  à  tout  moment ,  Téducation  de 
ses  voisins  sur  les  points  que  ceux-ci  trouvent  moins 
familiers.  Les  reporters,  les  d'Hozier,  ccnnme  vous 
les  appelez ,  se  préoccupent  du  mouvement  pitto- 
resque de  la  salle,  et  c'est  déjà  un  jugement  que  la 
constatation  du  sentiment  de  celte  salle,  n  est  bon 
de  connaître  le  milieu  où  doit  se  prononcer  le  ver- 
dict; une  parole  ne  produit  pas  le  même  effet,  dite 
dans  un  bal  ou  sur  un  sépulcre  :  les  critiques  dra- 
matiques se  préoccupent  surtout  de  la  pièce  et  du 
jeu  des  acteurs,  et  par  leur  silence  ou  leurs  applau- 
dissements ,  ils  servent  déjà  de  guides  à  plusieurs. 
Les  artistes,  eux,  étudient  la  forme  et  la  couleur 
des  costumçs  ainsi  que  la  composition  et  Texécution 
des  décors,  et  leur  rôle  n'est  pas  moindre,  les  décors 
ayant,  en  certains  cas,  une  grande  influence  sur 
l'effet  général.  Les  architectes  étudient  la  salle  elle- 
même  au  point  de  vue  de  Técjairage  et  des  tonalités 
apportées  par  les  assistants;  ils  se  préoccupent 
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aussi  des  mouvements  de  sortie  et  d'entrée  des 
spectateurs,  mouvements  qui  ne  se  produisent  guère 
en  entier  que  les  soirs  de  premières  représentations, 
là  où  chaque  couloir  devient  comme  un  foyer  parti- 
culier. Puis  les  femmes  ne  sont  pas  sans  regarder 
les  habillements  des  actrices,  et  elles  ont  raison  ;  le 
costume,  le  costume  féminin  surtout,  est  une  réelle 
manifestation  de  Fart.  Si  les  artistes  considèrent  ces 
costumes  avec  une  certaine  préoccupation,  les 
femmes  observent  différemment  et  complètent  par 
leurs  observations  les  impressions  ressenties  par 
les  peintres.  Enfin  les  espèces  de  déclassés,  les  soi- 
disant  cœurs  légers,  qui,  un  peu  à  Taventure,  vont 
de  droite  et  de  gauche  et  qui  ne  se  piquent  pas 
d'être  de  grands  justiciers,  servent  à  mettre  entre 
tous  une  sorte  de  communication  réellement  utile. 
Ce  sont  les  papillons  qui  entraînent  le  pollen  des 
fleurs  et  le  transportent  çà  et  là  sur  les  plantes  des 
jardins.  Chacun  donc  remplit  son  rôle  dans  ce 
Tout  Paris  des  premières  et,  je  vous  Tassure, 
chacun  le  remplit  de  son  mieux. 

Oh  !  je  sais  bien  que  parmi  cet  essaim  d'abeilles 
bourdonnantes  il  n'est  pas  rare  de  trouver  quelques 
frelons,  quelques  guêpes  et  môme  quelques  mouches 
nuisibles;  mais  voit-on  beaucoup  de  bonnes  com- 
pagnies sans  fâcheux,  et  de  bonnes  maisons  sans 
parasites?  Qu'un  petit  fat  prétentieux  vous  agace 
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par  son  outrecuidance  à  se  poser  en  Arîstarque,  je 
le  comprends;  qu'une  petite  dame  à  chignon  crêpé 
vous  irrite  avec  ses  mines  évaporées ,  je  l'accorde 
volontiers,  mais  ne  mettons  pas  tout  le  monde  dans 
le  même  panier  parce  que  deux  ou  trois  indignes 
se  glissent  dans  les  rangs  ;  n'imitons  pas  ce  voya- 
geur qui,  ayant  rencontré  sur  sa  route  une  femme 
aux  cheveux  fauves,  écrivit  sur  ses  notes  :  «  Dans 
ce  pays,  toutes  les  femmes  sont  rousses.  »  «Un 
moine  ne  fait  pas  toute  l'abbaye  »,  dit  le  proverbe, 
et  il  a  raison  ;  un  fantoche  ne  fait  pas  tout  le  public 
des  premières ,  et  je  vous  assure  que  dans  ce  pu- 
blic-là, tout  le  monde  ne  marche  pas  sur  les  mains 
et  ne  fait  pas  de  cabrioles  devant  la  galerie. 

Voyez-vous,  ce  qui  vous  trompe,  ce  qui  vous  fait 
peut-être  mal  juger  de  l'assemblée ,  c'est  qu'entre 
tous  les  assistants  ordinaires  des  premières  repré- 
sentations, il  existe  une  certaine  familiarité  bien  na- 
turelle; c'est  que  chacun  se  connaissant  plus  ou 
moins  s'envoie  parfois  à  distance  de  petits  saints 
des  yeux,  des  lèvres  ou  de  la  main;  c'est  qu'en 
somme ,  tout  ce  personnel  semble  être  chez  lui  et 
prend  à  peu  près  possession  de  la  salle,  sans  se 
préoccuper  par  trop  des  auditeurs  étrangers.  C'est 
cette  espèce  de  mouvement  particulier  à  ces  solen- 
nités qui  peut  faire  croire  que  le  but  principal  de  la 
réunion  est  seulement  de  fournir  un  champ  clos  où 
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les  polilioiens  do  Tart  et  de  la  littérature  s'assemblent 
pour  échanger  des  gaudrioles.  De  là,  pour  ceux  qui 
no  sont  i>as  initiés,  une  prévention  contre  les  lu- 
niulluoux  qui  paraissent  en  prendre  tant  à  leur  aise. 
Getio  inVvonlion  nest  pas  fondée,  car,  aussitôt  le 
rideau  lové,  chacun  devient  attentif  et  ne  pense  plus 
(|u'au  but  déllni  qu'il  s'est  fixé  :  entendre ,  étudier, 
comparer  el  juger  ensuite  é<iuilablement,  suivant  la 
responsabilité  de  juge,  d'avocat  ou  de  témoin. 

No  omyoE  donc  pas,  mon  cher  confi'ère,  que  cette 
agilalion  ou  ce  i*ocuoilloment  soient  factices,  qu'ils 
éloignont  les  |HMisik*s  sérieuses,  et  que  le  philosophe 
doive  gi^mir  do  telles  coutumes.  Non ,  ce  n'est  pas 
lo  Tout  J^aris  fies  premières  qui  doit  causer  nos 
Irislessos  ol  nos  chagrins.  Il  y  a,  hélas!  bien  d'autres 
oausi^s  plus  graves  cl  plus  douloui'euses,  parmi  les- 
quelles la  jH^rle  du  respect  et  de  la  foi  aux  choses 
élovik^s.  Oïl  sont  nos  croj^ances  religieuses,  nos 
omyanoos  |H>litiquos,  nos  croj'auces  artisliques? 
Elles  sont  déjà  bien  atteintes  et  vont  se  perdre  dans 
riudirt'éronoo  comme  les  (leuves  se  perdent  dans  la 
mer.  Au  lieu  de  favoriser  ce  mouvement  et  de  blâ- 
mer les  quelques  assemblées  qui  vivent  des  îètes  de 
rintolligonoe,  i^éjouissez-vous  donc  plutôt  de  trouver, 
au  milieu  du  scepticisme  qui  nous  envahit,  des  âmes 
encolle  avides  d'impressions,  et  qui  préfèrent  de 
beaux  vers  ou  de  belles  mélodies  aux  discours  sou- 
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vent  mensongers  de  la  tribune  parlementaire.  Gar- 
dons, gardons  le  plus  que  nous  pourrons  cet  amour 
inné  du  théâtre  ;  c'est  lui  qui  résiste  encore  le  mieux 
aux  découragements  de  la  vie;  c'est  lui  qui  nous 
soutient  et  nous  console  dans  les  jours  néfastes, 
comme  si  nous  sentions  (juc  la  littérature  théâtrale 
est  la  marque  de  la  grandeur  du  pays.  C'est  un 
grand  siècle  que  celui  où  ont  vécu  Eschyle,  So- 
phocle et  Euripide.  C'est  un  grand  siècle  que  celui  où 
a  vécu  Shaskespeare.  C'est  un  grand  siècle  que 
celui  où  ont  vécu  Corneille,  Racine  et  Molière!  et 
de  nos  jours,  qui  donc  a  contribué  h  la  primauté  de 
la  France,  alors  qu'elle  n'était  pas  douteuse,  sinon 
les  auteurs  contemporains  dont  je  vous  citnis  les 
noms?  Pendant  que  les  peuples  semblent  nous  re- 
pousser, pendant  que  nos  produits,  jadis  si  français 
se  remplacent  par  les  produits  étrangers,  notre 
théâtre  encore  s'impose  au  monde  et  garde  tou- 
jours sa  supériorité. 

Soutenons  donc  de  toute  notre  force,  de  tout 
notre  patriotisme  l'art  dramatique,  qui  fait  partie 
de  notre  gloire,  et  n'abandonnons  pas,  par  des 
craintes  chimériques,  la  suprématie  littéraire  et  ar- 
tistique. 

Eh  bien!  nous  avons  pour  la  défendre  comme  une 
garde  d'honneur  qui,  malgré  sa  vitalité  remuante  et 
sa  bonne  humeur,  est  toujours  en  armes  et  prête  à 
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faire  la  ronde.  Cette  garde  on  rappelle  maintenant 
le  Tout  Paris  des  premières;  si  ce  n'était  un  peu 
solennel,  je  l'appellerais,  moi  :  la  Cour  d'équité. 
C'est  elle  qui  est  cliargée  de  stimuler  les  uns ,  de 
soutenir  les  autres,  de  donner  la  publicité  à  tous; 
c'est  elle  qui  repousse  les  impuissants  et  qui  ap- 
plaudit les  forts.  C'est  elle  qui  sait  bien  se  taire 
quand  le  talent  s'assoupit;  mais  qui  sait  grande- 
ment acclamer,  quand  le  génie  s'éveille. 

Qu'importe  alors  si  le  Tout  Paris  se  croit  le  dis- 
pensateur officiel  de  la  vérité,  s'il  pense  accomplir 
un  sacerdoce!  Les  faiblesses  humaines  deviennent 
des  forces  quand  elles  s'associent  pour  le  bien,  et  la 
vanité  personnelle,  qui  diminue  les  gens,  devient 
fierté  lorsqu'elle  rassemble  la  foule  dans  une  même 
pensée  de  devoir;  laissons  donc  la  conviction  de  son 
utilité  à  ce  jury  naturel,  à  ce  jury  qui  s'est  constitué 
le  gardien  de  l'art,  à  ce  jury  plus  sérieux  qu'on  ne 
se  l'imagine,  et  celte  utilité  sera  d'autant  plus  réelle 
que  ce  jury  se  sentira  plus  puissant  et  plus  écouté. 
Certes  je  ne  veux  pas  prétendre  que  les  grandes 
œuvres  doivent  toujours  être  tributaires  des  pre- 
miers jugements  ;  ceux-ci  ont  quelquefois  été  cassés; 
mais  combien  pourtant  ont  été  conservés!  Certes 
je  ne  veux  pas  dire  que  le  génie  ait  besoin  d'une 
popularité  immédiate  ;  mais  c'est  en  somme  celle-ci 
qui  amènera  à  la  célébrité,  et  pourquoi  alors  faire 
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attendre  ceux  qui  seront  notre  honneur  et  notre 
gloire?  Le  temps  n'est  plus  où  les  hommes ,  moins 
impatients,  laissaient  la  vie  s'écouler  sans  la  pres- 
surer pour  en  faire  sortir  toute  la  sève.  Faut-il  le 
regretter?  C'est  possible.;  mais  on  ne  s'oppose  guère 
au  courant  qui  vous  entraîne.  Maintenant  la  vie  est 
active,  fiévreuse,  et  les  triomphants  du  jour  risque- 
raient fort  d'être  les  oubliés  du  lendemain,  s'il  ne  se 
faisait  autour  d'eux  comme  un  mouvement  giratoire, 
qui  les  retire  du  tourbillon  commun  et  leur  permet 
de  prendre  pied  sur  la  berge.  S'ils  sont  réellement 
forts,  ils  gravissent  la  dune,  puis  la  colline,  puis  la 
montagne,  s'élevant  chaque  jour  au-dessus  des  hu- 
mains; s'ils  ne  sont  pas  assez  robustes  pour  s'af- 
fermir sur  le  rivage,  ils  retomberont  bientôt  dans  le 
gouffre  et  tout  sera  dit. 

Ainsi,  pour  donner  à  nos  écrivains  dramatiques 
le  moyen  de  sortir  du  rapide  qui  les  engloutirait,  il 
est  bon  que  les  veilleurs  de  premières  soient  atten- 
tifs et  leur  viennent  en  aide.  Peut-être  ne  mettront- 
ils  à  bord  qu'une  épave  inutile,  mais  peut-être  aussi 
amèneront-ils  un  précieux  trésor  ;  ils  recherchent, 
ils  retirent,  ils  jettent  un  peu  pêle-mêle  le  produit 
de  leur  pêche.  Qu'importe  !  le  public  viendra  après, 
qui  saura  bien  choisir  parmi  le  butin.  N'est-ce  donc 
point  ainsi  qu'agit  le  Tout  Paris  des  premières! 
A  chaque  capture  il  donne  de  la  trompe ,  il  annonce 
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sa  nouvelle  découverte,  et  chacun  alors,  averti  et 
tenu  aux  aguets,  peut  décider  si  la  proie  qui  lui  est 
offerte  est  digne  d'être  conser\ée  ou  bien  si  elle  doit 
être  rejetée. 

Ah!  si  je  n'avais  craint  de  publier  un  gros  vo- 
lume, au  lieu  de  remplir  simplement  quelques  pages, 
quelle  belle  collection  de  jurés  j'aurais  pu  faire  con- 
naître en  inscrivant  les  noms  de  tous  ceux  qui,  de- 
puis cinquante  ans  ont  rempli  tour  à  tour  l'office  de 
critiques,  de  guides  ou  de  sauveteurs  !  Ça  aurait  été 
comme  le  Dictionnaire  des  amis  de  Fart,  comme 
l'Almanach  de  Gotha  des  privilégiés  du  talent,  de 
l'intelligence  ou  du  pouvoir;  mais  je  n'oublie  pas 
que  je  dois  seulement  remplir  le  rôle  de  concierge  de 
la  maison  Noël  et  Stoullig  et  non  celui  d'introduc- 
teur des  ambassadeurs.  Je  le  regrette ,  car  j'aurais 
pu  vous  présenter  une  suite  de  personnages ,  non 
des  moins  importants,  et  dont  quelques-uns  sans 
doute  vous  sembleraient  de  bonne  compagnie.  Ainsi, 
en  1835  et  1836,  le  roi  Louis-Philippe  accompagné 
du  duc  d'Orléans,  et  qui  assistait  à  la  première  re- 
présentation de  la  Juive ^  puis  à  celle  des  Huguenots. 
En  1849,  je  vous  aurais  annoncé  le  Président  de  la 
République  française ,  Napoléon  Bonaparte ,  venu  au 
baptême  du  Prophète,  et  qui  en  1865,  alors  qu'il 
était  monté  en  grade ,  se  trouvait  à  celui  de  l'Afri- 
caine ;  puis  je  vous  aurais  présenté  les  Présidents 
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successifs  de  la  République  actuelle,  qui  ne  sem- 
blaient guère  dédaigneux  de  ces  soirées  de  gala. 
Cette  présentation  aurait  été  accompagnée  de  celle 
des  hauts  fonctionnaires  de  chaque  époque  :  ici, 
M.  le  duc  de  Choiseul;  là,  M.  le  marquis  de  La  Va- 
lette, et  M,  le  comte  de  Saint- Vallier,  et  M.  de  Mon- 
talivet,  et  le  prince  de  Talleyrand,  et  M.  Thiers, 
assistant,  dans  la  loge  n®  6 ,  à  la  première  des  Hu- 
guenots^ à  côté  d'Armand  Carrel,  installé  dans  la 
loge  no  7,  sans  soupçonner  que  son  prochain  duel 
serait  plus  funeste  que  celui  de  Raoul  et  de  Saint- 
Bris;  puis  enfin,  et  réellement,  tout  ce  qui  avait  un 
nom  et  semblait  ne  pouvoir  être  accusé  d'esprit  fu- 
tile. Députés,  pairs  de  France,  représentants,  publi- 
cistes,  tout  cela,  comme  maintenant  encore,  était 
représenté  par  de  nombreuses  délégations  et  formait, 
ainsi  qu'aujourd'hui,  une  réunion  de  personnalités 
qui  trouvaient  plaisir,  honneur  et  convenance  à  s'in- 
téresser au  grand  art  théâtral  dans  toutes  ses  mani- 
festations. 

Je  ne  sais  pas  si  alors  on  illuminait  pour  la  ren- 
trée d'une  danseuse,  ainsi  que  dites-vous,  on  le  fait 
aujourd'hui  ;  je  crois  pourtant  que,  Taglioni  et  Fanny 
Essler  ont  pu  faire  allumer  des  lampions  qui  valaient 
bien  ceux  brûlés  pour  le  schah  de  Perse;  mais 
je  sais,  parce  que  je  l'ai  vu,  qu'en  1850  la  foule  a  dé- 
telé à  Rome  le  char  de  Rachel ,  pour  la  traîner  en 
triomphe,  après  une  représentation  de  Phèdre.  Eh 
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bien  1  je  préfère  encore  cet  enthousiasme  pour  une 
grande  artiste,  aux  sifflets  mal  avisés  jetés  aux 
oreilles  d'un  roi  qui  venait  nous. faire  visite.  Les 
exagérations  politiques  amènent  toujours  à  de  tristes 
résultats ,  les  exagérations  artistiques  élèvent  en 
somme  Tesprit  populaire  et  le  conduisent  vers  les 
hauts  sommets.  Laissez  donc  brûler  Tencens  sur  les 
autels  du  temple  dramatique;  laissez  les  grands 
prêtres  remplir  leur  fonction  d'augure  ;  et  si  quel- 
ques-uns rient  en  cachette  et  plaisantent  sur  leur 
mission,  ne  trahissez  pas  ces  coulisses  du  sanctuaire 
pas  plus  qu'au  barreau  vous  ne  trahissez  ces  plai- 
doyers conventionnels  qui  émeuvent  le  public ,  mais 
laissent  les  magistrats  indifférents. 

Il  est  vrai  qu'au  Palais  la  robe  ne  permet  pas  le 
sourire  tandis  qu'au  théâtre  la  gaité  est  autorisée.  Et 
tant  mieux,  tant  mieux  si  on  peut  encore  rire  en 
France,  tant  mieux  si  le  sang  gaulois  n'est  pas  tout 
à  fait  tari.  Jérémie  a  pleuré  magnifiquement  sur 
Jérusalem,  tâchons,  nous,  qu'on  ne  pleure  pas  trop 
sur  Paris.  Oui,  nos  tristesses  sont  grandes,  oui  nos 
douleurs  sont  fortes  ;  mais  est-ce  en  retirant  toute 
joie  au  malade  que  vous  lui  rendrez  la  santé!...  Le 
Tout  Paris  des  premières  semble,  au  théâtre,  ou- 
blier nos  angoisses  patriotiques  ;  félicitons-le  de  cet 
oubli  apparent  ;  il  calme,  il  détend  le  cœur,  il  le  rend 
meilleur  en  somme  et  dispose  à  la  concorde  dont , 
hélas!  nous  avons  tant  bes:)!n.  Il  vaut  mieux  n'est-ce 
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f      pas,  jouer  au  loto  en  famUle  que  d'aller  s'enivrer  au 

I 

cabaret  ?  Il  vaut  mieux,  je  vous  assure,  se  divertir  et 
s'intéresser  au  théâtre  que  d'aller  dans  les  clubs 
écouter  les  insanités  qui  s'y  débitent.  Je  vous  en 
supplie ,  mon  cher  confrère,  ne  jugez  pas  avec  trop 
de  sévérité  cette  expansion  parisienne  qui  semble 
futile  aux  misanthropes,  laissez-nous  un  peu  la  liberté 
du  bon  mot,  la  liberté  d'aimer  ce  qui  nous  réjouit  et 
rous  réconforte  et  ne  voyez  plus  dans  le  Tout  Paris 
des  premières  qu'une  réunion  de  Français  qui 
croient  faire  leur  devoir,  en  soutenant  de  leur  mieux 
une  de  nos  gloires  nationales. 

Il  est,  je  pense,  inutile  de  pousser  plus  loin  cette 
petite  discussion.  C'est  maintenant  à  vous  de  con- 
clure. D'ailleurs,  bien  mieux  que  moi,  mon  cher 
confrère,  si  ma  thèse  vous  paraît  bonne  vous  pourrez 
la  développer  et  trouver  vous-même  des  arguments 
qui  ne  me  seraient  pas  venus  à  Tesprit.  J'ai  vraiment 
grande  envie  de  vous  prendre  pour  mon  avocat  et 
de  vous  charger  de  plaider  pour  moi.  Je  suis  certain 
que  si  vous  le  vouliez  bien,  si  vous  consentiez  à  ou- 
blier un  instant  votre  sentiment  pour  partager  le  mien , 
vous  arriveriez  très  facilement  à  vous  convaincre. 
Essayez ,  je  vous  prie ,  de  ce  moyen.  Je  m'imagine 
que  lorsque  vous  aurez  pris  en  main  la  cause  artis- 
tique que  je  défends,  vous  vous  sentirez  tellement 
entraîné  par  elle,  que  votre  esprit  juste  et  logique  ne 
la  quittera  plus  et  que ,   votre  plaidoirie  terminée  > 
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VOUS  serez  enchanté  d'avoir  battu  votre  adver- 
saire. Vous  aurez  alors  la  satisfaction  de  ne  pas 
avoir  cédé  à  mes  raisonnements ,  mais  seulement 
aux  vôtres,  et  le  contentement  de  prouver,  une  fois 
de  plus,  que  votre  éloquence  ne  craint  pas  les  obs- 
tacles et  sait  au  besoin  triompher  de  vous-même. 
N'est-ce  pas  là  un  combat  qui  puisse  vous  tenter? 
C'est  sur  cette  espérance  que  je  vous  quitte.  Je 
vous  ai  fait  peut-être  plus  noir  que  vous  ne  Têtes 
réellement  et  vous  ai  chargé  de  méfaits  que  vous 
n'avez  pas  commis;  mais  vous  pouvez  supposer  que, 
comme  maître  Jacques,  j'ai  parlé  à  mon  bonnet; 
c'est  un  brave  auditeur  qui  ne  se  rebiffe  jamais,  et  me 
donne  toujours  raison,  et,  en  finissant  je  lui  dis 
encore  que  ma  mise  en  faction  au  devant  du  livre 
de  MM  Noël  et  StouUig  me  donnait  la  charge  de 
repousser  les  pierres  qu'on  jetait  dans  leur  jardin.' 
Ces  deux  éminents  écrivains  n'ont  pas  besoin  de  ce 
genre  de  matériaux  pour  construire  la  belle  maison 
à  laquelle  ils  ajoutent  chaque  année  ,  un  nouveau 
corps  de  bâtiment. 

Agréez ,  je  vous  prie ,  l'assurance  de  mes  meilleurs 
sentiments  de  bonne  confraternité. 

Charles  Garnier. 
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L'histoire  de  TOpéra,  en  raonée  1883,  comprend 
d'abord  quelques  menus  faits  qu'il  suflit  d'enregistrer. 
Le  22  janvier  * ,  M"^®  Montalba  s'était  essayée  dans 
le  rôle  de  Rachel  de  la  Juive  ;  le  26  février,  M"®  Lu- 
reau  débutait  avec  succès  dans  Mathilde  de  Guil- 


1.  Les  obsèques  nationales  de  Gambetta  avaient  fait  reporter  au  di- 
manche 7  janvier  le  premier  Bal  masqué  de  l'Opéra,  annoncé  pour  le 
samedi  6  janvier.  Fahrbach,  avec  ses  marches  hongroises  et  ses  valses 
entraînantes;  Arban,  avec  ses  polkas  chantées  et  ses  quadrilles  éche- 
velés  se  partageaient  le  succès  d'ouverture.  Mais  —  était-ce  à  cause 
du  changement  de  jour —  cette  première  fête  était  loin  d'être  aussi 
brillante  que  d'habitude,  et  l'on  remarquait  que  la  recette  ne  s'éle- 
vait qu'à  30,900  francs,  tandis  que  celle  de  l'autre  année  avait  été  de 
49.000  francs.  Le  second  bal  a  lieu  ,  conduit  par  Olivier  Métra,  le 
20  janvier;  le  troisième,  le  samedi  gras,  3  février;  le  quatrième 
le  jeudi  de  la  Mi-Carême,  1**'  mars. 
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laume  TelL  Notons  séparément,  à  la  date  du  9  fé- 
vrier, la  rentrée  de  W^^  Maurl  dans  le  ballet  de  la 
Korrigane, 

21  Février. —  200®  représentation  ^'Hamlet,  — 
^me  Fidès  Devriès  n'avait  point  reparu  au  théâtre 
depuis  près  de  neuf  ans.  Elle  a  voulu  y  reprendre,  à 
Toccasion  de  la  200^  représentation  de  la  belle  œuvre 
deM.  AnibroiseThonias,lerôled'Ophélie,qui  lui  avait 
valu  jadis  un  si  vif  succès.  La  tentative  a  réussi  au  de- 
là de  toute  espérance.  Le  public  de  TOpéra  a  chaleu- 
reusement accueilli  la  rentrée  de  Texcellente  artiste, 
qui,  prenant  de  Tassurance,  à  mesure  que  s'avançait 
la  soirée ,  a  chanté  le  grand  air  du  quatrième  acte  de 
façon  à  se  faire  rappeler  trois  fois  par  une  salle  tré- 
pignant d'enthousiasme,  de  l'orchestre  aux  loges.  Si 
la  cantatrice  a  pris  du  corps ,  sa  voix ,  —  sans  rien 
perdre  de  son  charme  et  de  sa  virtuosité,  a  fait 
comme  sa  personne  ;  M^^®  Devriès  pourrait  aujour- 
d'hui chanter  les  Falcon  et  les  chantera  au  nouveau 
Théâtre-Italien. 

Les  premiers  mois  de  l'année  sont  surtout  consa- 
crés aux  dernières  éludes  de  l'opéra  de  Henry  VI 11^ 
dont  M.  Saint-Saëns  polit  et  repoUt  sans  cesse 
l'importante  partition.  Les  répétitions  d'orchestre 
avaient  commencé  dès  la  fin  de  janvier;  la  première 
représentation ,  d'abord  promise  pour  le  21  février, 
était  définitivement  fixée  au  3  mars,  précédée,  l'avant- 
veille,  d'une  répétition  générale  pour  la  presse  ^ 


1.  Un  fait  assez  curieux  s'était  passé  à  la  répétition  générale 
d'Henry  VIII,  Les  choristes,  mécontents  de  n'avoir  reçu  aucun  ser- 
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5  Mars.— Première  représentation  d'HENRY  VIII, 
opéra  en  quatre  actes  et  six  tableaux ,  paroles  de 
MM.  Léonce  Détroyat  et  Armand  Silvestre  ,  mu- 
sique de  M.  Camille  Saint-Saens  \  —  A  propos 
d'Henry  VIII,  on  n'a  pas  manqué  de  répéter  les 
reproches  qu'on  a  si  souvent  adressés  au  composi- 
teur. On  a  dit  à  V avance  que  M.  Saint-Saëns  était 
un  disciple  de  Wagner  et  que  sa  partition  était  écrite 


vice  pour  la  première  représentation  de  Topera  de  M.  Saint-Saëns, 
avaient*organisé  une  sorte  de  grève  et  résolu  de  ne  pas  donner  tous 
leurs  moyens  vocaux  dans  Texécution  des  chœurs.  Le  finale  du  troi- 
sième acte  souffrait  notamment  de  l'abstention  de  plus  de  la  moitié 
des  choristes,  et  ne  produisait  pas ,  à  cause  de  la  mauvaise  volonté 
des  exécutants,  l'effet  qu'il  avait  fait  aux  précédentes  répétitions.  Où 
allons-nous^  disait  spirituellement  un  reporter  de  l'incident^  si  c'est 
à  rOpéra  qu'on  organise  des  conspirations  du  silence? 

1 .  Distribution.  —  Catherine  d'Aragon,  itf "•  Krauss.  —  Anne  de 
Boleyn,  itf"'  Richard.  —  Lady  Clarence,  M"'  iVa^/or^'.—  Henry  VUl, 
M.  Lassalle.  —  Dom  Gomez  de  Féria,  M.  Dereims,  —  Le  Légat, 
M.  Boudouresque,  —  Le  duc  de  Norfolk ,  M.  Lorrain,  —  Le  comte 
de  Surrey,  M,  Sapin.  —  L'archevêque  de  Cantorbéry ,  M.  Gaspard. 

—  Garter,  M.  Malvaut.  — L'huissier  du  Parlement,  M.  Boutens.  — 
1"  seigneur,  M,  Piroïa.  — 2'  seigneur,  M,  Girard.  —  3'  seigneur, 
M.  Lambert,  —  4*  seigneur,  M,  Palianti.  —  Un  officier,  M.  Gesta, 

DÉCORATIONS.  —  1"'  acte,  une  salle  du  palais,  à  Londres,  MM,  La- 
vastre  aine  et  Carpezat.  —  2'  acte,  les  Jardins  de  Richmond,  M,  J.- 
B.  Lavastre,  —  3*  acte,  1"  tableau,  une  Galerie  ;  2*  tableau.  Salle  du 
Parlement  :  MM,  Rubé  et  Chaperon,  — 4"  acte,  1"  tableau,  chez 
Anne  de  Boleyn ,  MM,  Rubé  et  Chaperon.  —  2*  tableau ,  chez  Ca- 
therine, à  Kimbolth,  M.  J.-B,  Lavastre, 

Divertissement  réglé  par  M,  Louis  Mérante.  —  Le  bouffon^ 
Af .  Soria.  —  Entrée  des  marins  et  du  peuple  :  M"*"  Bernay,  Rou- 
mieTj  Hirsch.  —  Entrée  des  clans  :  M""  Mercedes,  Ottolini,  Adriana, 
Biot,  Moïse,  Grange,  Keller,  Gallay,  Salle,  Sacré.  —  Idylle  écos- 
saise :  itf"**  Subra  (remplacée  provisoirement  à  la  fin  du  mois  de 
mai  par  3i"'  Annette  Mérante),  Sanlaville ,  Invernizzi,  M.  Soria, 

—  La  fête  du  houblon,  adagio  :  3i""  Subra,  Sanlaville,  Invernizzi, 
Bernay,  Roumier,  Hirsch,  Mercedes,  Ottolini,  Adriana,  Biot,  Moïse, 
Orangé,  Keller,  Gallay,  Salle,  Sacré,  M,  Soria, 
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ment  pour  lui ,  il  s'est  montré  satisfait.  Le  poème 
di  Henry  Y III  est  un  lourd  boulet  qu'il  s'est. laissé 
attacher  aux  pieds  par  deux  librettistes,  qui  ont  sans 
doute  bien  des  qualités  de  journaliste  et  de  poète , 
mais  qui  n'ont  jamais  été  et  ne  seront  jamais  des 
auteurs  dramatiques.  Décidément,  et  encore  une 
fois.  Scribe  avait  du  bon  :  écrits  également  sur  des 
sujets  religieux,  le  Prophète  et  les  Huguenots  sont 
des  chef  s-d'œuvre  ;  Henry  VI II  était  une  œuvre  sans 
intérêt.  On  connaît  l'histoire  A' Henry  VIII  d'Angle- 
terre.. Soit  par  vengeance  contre  Charles-Quint,  soit 
par  amour  pour  Anne  de  Boleyn ,  Henry  VIII  se  mit  un 
jour  en  tète  de  faire  casser  le  mariage  que,  dans  sa 
première  jeunesse,  il  avait  contracté  avec  la  fille  du 
roi  d'Espagne,  tante  de  l'empereur.  Il  invoqua  toute 
la  science  théologique,  pria,  menaça  le  pape,  —  et 
n'obtint  rien.  Alors,  brisant  l'autorité  de  son  puissant 
ministre  Wolsey,  qui  n'avait  pu  réussir  à  contenter 
ses  vues,  il  se  sépare  de  la  cour  de  Rome  et  se  pro- 
clame chef  suprême  de  l'Église  d'Angleterre.  Puis, 
assuré  de  l'amitié  de  la  France ,  il  fait  déclarer  la 
nullité  de  son  mariage  par  Cranmer,  archevêque  de 
Cantorbéry  :  Anne  de  Boleyn  est  déclarée  reine  d'An- 
gleterre. Le  pape  lance  contre  Henry  une  bulle  d'ex- 
communication ;  mais  celui-ci  achève  son  projet  de 
schisme ,  se  fait  adjuger  tous  les  bénéfices  ecclé- 
siastiques et  abolit  tous  les  couvents.  L'opposition 
d'Anne  de  Boleyn  à  ses  plans  de  réforme  lui  coûte  la 
vie.  Elle  est  traînée  au  supplice  sous  le  poids  d'une 
va^ue  accusation  d'adultère,  et  sa  fille  Elisabeth,  si 
fameuse  depuis  dans  l'histoiie ,  est  déclarée  illégi- 
time. Le  jour  même  de  la  mort  d'Anne,  Henry  épou- 
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sait  la  jeune  Seyinour,  qui  lui  donna  un  fils  et  mourut 
un  an  après  son  mariage.  Trois  ans  ne  s'étaient  point 
écoulés,  (jue,  cédant  aux  conseils  de  Thomas  Crom- 
wcll,  Henry  Vlll  contractait  un  nouveau  mariage 
avec  Anne  de  Gièves,  qu*il  répudiait  six  mois  après 
pour  mettre  à  sa  place  Catherine  Howard,  nièce  du 
duc  de  Norfolk.  Celle-ci,  convaincue  d'avoir  mené 
une  vie  licencieuse  dans  sa  première  jeunesse  et 
accusée  de  n'avoir  pas  été  plus  sage  depuis  son  avè- 
nement au  trône,  devient  bientôt  l'objet  des  fureurs 
du  roi,  ([ui  la  lit  condamner  à  mort  par  le  Parlement 
et  exécuter  le  li  février  1342.  L'année  suivante,  ce 
sire  de  Barbe-Bleue  prit  pour  sixième  femme  Cathe- 
rine Parr,  veuve  de  Lord  Latimer.  La  nouvelle  reine 
avait  des  idées  religieuses  opposées  à  celles  du  roi 
Ihéologieu  ;  elle  allait  monter  sur  Téchafaud  lorsque 
Henry,  ([u'elle  sut  apaiser  par  une  condescendance 
étudiée,  se  prononça  ouvertement  en  sa  faveur  contre 
ses  ennemis.  On  les  accusa  de  trahison  ;  le  jeune 
Surrey  fut  décapité  ;  le  comte  de  Norfolk,  son  père, 
allait  être  également  traîné  au  supplice,  quand  Henry 
expira  le  28  janvier  1547,  lais^nt  pour  successeur 
Edouard  VI,  issu  de  son  mariage  avec  Jeanne  Sey- 
mour.  Tel  est  le  personnage,  qu'il  était  aisé  de  rendre 
dramatique,  avec  ou  sans  Shakespeare.  La  pièce 
primitive  de  M.  Détroyat  comprenait  quatre  femmes 
sur  six  :  une  par  acte  !  Celle  qu'on  a  définitivement 
adoptée  ne  nous  en  montre  plus  que  deux  :  Catherine 
d'Aragon  et  Anne  de  Boleyn.  Ne  pouvant  faire  casser 
par  le  pape  son  mariage  avec  la  première,  Henri  VIH 
le  casse  lui-même  :  c'est  le  troisième  acte,  le  Synode. 
Puis  il  a  des  soupçons,  un  peu  tardifs,  sur  la  fidélité 
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d*Anne  de  Boleyn  et  se  met  en  tête  de  rechercher 
une  lettre  qu'elle  aurait  jadis  écrite  à  Catherine,  pour 
lui  recommander  un  jeune  Espagnol  qu'elle  aime. 
Cette  lettre  dont  le  roi  ne  connaît  pas  exactement 
le  contenu,  ni  nous  non  plus  d'ailleurs,  est  entre  les 
mains  de  la  femme  répudiée ,  qui  peut  se  venger 
cruellement  :  la  livrera-t-elle  ?  Telle  est  la  situation 
dramatique  du  dernier  tableau  —  la  seule  de  toute 
la  pièce  ;  c'est  un  peu  tard  !  Catherine  refuse  de  ré- 
pondre quand  le  roi  lui  demande  la  preuve  de  la  tra- 
hison d'Anne  de  Boleyn  :  il  n'y  a ,  du  reste ,  aucune 
trahison,  puisque  cela  se  passait  avant  son  entrée 
à  la  cour  et  son  mariage  avec  le  roi.  Il  n'est  pas  dé- 
fendu d'aimer  deux  fois  dans  sa  vie  ;  il  n'est  pas 
plus  rare  de  voir  faire  un  mariage  de  raison,  au  lieu 
d'un  mariage  d'amour.  Quoi  qu'il  en  soit,  Catherine 
se  tait  sur  le  passé  de  la  belle  Anne.  Afin  de  vaincre 
sa  résistance,  le  roi  joue  une  grande  scène  d'amour, 
et  en  présence  de  la  pauvre  femme  délaissée,  il  cou- 
vre Anne  de  tendresses.  La  reine  est  sur  le  point  da 
céder  ;  mais  elle  est  bonne  chrétienne  et  pratique  le 
pardon  des  injures.  Elle  jette  la  lettre  dans  le  foyer 
et  tombe  épuisée  par  ce  dernier  effort,  alors  qu'elle 
voit  Henry  jurer  qu'il  n'a  jamais  aimé  qu'Anne  de 
Boleyn.  Morte  1  s'écrie  le  roi  : 


Morte  avec  son  secret  I  Mais  si  j'apprends  jamais 
Qu'on  s'est  raillé  de  moi,  la  hache  désormais  ! 


C'est  sur  ce  «  désormais  »  que  baisse  le  rideau. 
Anne  est  sauvée  et  la  pièce  aussi ,  grâce  à  cette  der- 
nière scène  :  à  la  pantomime  tragique  de  M"®  Krauss 


^  t  îT  i.'^:  t::^::.  ■■  ivîile^z.    na.  îafc  sasapr.  sans 
tiur\:ii^  "-^-îrr'îiij.:^..-*    fii  ""^^^i*  .  ÔHii^  it  nmsâîjiie  et 
cair:  :-,  Tr.i:a;.  i.  c  '  li'T  ni  nua;u:ir  à*-  Iti^élto. 
ly  î»-rfn]r*f  \x"i-  t'-nî  ii^«»aui:  -sur  îe  jinribc  nue  ex- 
'>!li*fiiL*  iiin»  ^rrsiUK  !"* ^lii- L  uIIm[ll£^ fiià^  ^aoor Outre 
jm***.  :i  ■  'jiuuii':*  *fL  u^ui  ^•:iinie"^  «k-  diffi  Gûmez  qui 
iHr  nr;  :;L'f  ^.11  iii"»ui*^  jiniiit.  ô^  r lOK&iioes ccMuiaes ; 
itiuî^  îi  f.*'*îie  0^  IL  :r^s^uiaîi:»iî  àt  ramhassadear 
*;i»t   Ir*:  iH^i  t-iii;-^  *ït  it   CBvatbie  «i  fa  dièze 
ntir*n"  :  c  ou:  àou^_*  '[•/jnim&Dde  (|oai)d  il  aime  »est 
xnnih^h:  j  »ii^.  Gra'jJ  succêî»  jic»ur  le  compositeur  et 
Iffur  yj'i  h^\  iDlerpM.^.  M.  LassaUe.  Entrée  de  Ca- 
tb'^rjrj*;  oArdUL'orj-  si  qui  le  roi  aiiDODce  la  venue  d*une 
sï^)\}\hïW.  dame  d'hoDDeur  et  refuse  la  grâce  de  Buc- 
k\uw)rdm.  —  ''  (>]f^u&àXï\  vous  me  Taviez  promis...», 
lui  réf>f't/^  en  vain  M^^*^  Rrauss:  Henri  ViD,  inébran- 
lable*, s'en  tire  i>ar  des  menaces  :  il  songe  au  divorce. 
P«sse>ns,  si  vous  le  voulez  bien,  sur  la  fin  de  ce  duo: 
"  1/*  l>h'iliqiie  est  lorrael...  »  Discussions  antiscé- 
niques  r4  îifjtirnusicales  au  premier  chef.  Écoutons 
|)liit<U  rit  i\\\it  rlit  Torchcslre  (il  n'est  pas  besoin 
(rnjoiitrtr  (|ii(î,  chez  M.  Saint-Saëns,  il  est  toujours 
inl(Vessaiit)  à  rentrée  d'Anne  de  Boleyn,  et  arri- 
vons nn  \\\\\\\{\  (In  premier  acte,  qui  eût  incontestable- 
tncMil  produit  ini  plus  grand  effet,  grâce  au  contraste 
cl(»  Im  <h^<'larî»liou  du  roi  h  Anne  de  Boleyn:  «  Si  tu 
H«VMis  c*oin!U(^  j(^  t*ainu\..  »  et  de  la  marche  funèbre, 
HUlvanl  l(^  pro(M^d(»  (Chopin,  qu'on  entend  des  fenê- 
hv^^  \\\\  palais.  \a  ^{'h\c  est  irréprochable  au  point  de 
vue  nuisieal  ;  le  tualhenr  est  que  nous  ne  nous  inté- 
^v>i^ons  poiul  i^  Uuckini^bam,  que  nous  n'avons  jamais 
Xii  el  \\\\\\\  Kl  mort  nous  UMioho  ivu.  La  (oile  se  lève 
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sur  le  délicieux  décor  du  parc  de  Richmond ,  signé 
J.-B.  Lavastre.  C'est  dans  la  première  partie  do  ce 
second  acte  que  se  trouve  le  duo  fameux  d'Anne  et 
du  roi,  qui,  un  peu  long  au  début,  devient,  vers  la 
fin,  absolument  ravissant.  La  phrase  dite  par  Anne  : 
«Je  cède  au  penser  qui  m'enivre...»  est  d'une  dis- 
tinction merveilleuse  ;  l'ensemble  :  «  Ah  !  sire  1  je 
jure  de  vivre  fidèle...» est  une  trouvaille  d'inspiration. 
Ici,  l'enthousiasme  de  la  salle  éclatait  de  telle  sorte 
que  M^^®  Richard  et  Lassalle  étaient  obligés  d'inter- 
rompre leur  scène  et  de  répéter  le  motif  qui,  de  nou- 
veau, charmait  toute  l'assistance.  Pourquoi  la  fin  de 
l'acte  ne  répond-elle  pas  au  début  ?  Que  nous  veulent 
l'air  de  M"®  Richard  et  le  duo  de  la  favorite  et  de  la 
reine  qui  retardent  inutilement  le  divertissement  ? 
Quel  dommage  aussi  qu'au  point  de  vue  chorégra- 
phique et  musical,  et  en  dépit  de  l'aimable  talent  de 
M^*®  Subra,  le  ballqjt  soit  manqué  d'une  façon  aussi 
complète  !  0  honte  !  le  triomphe  d'Excelsior  et  de 
l'Eden-Théâtre.  Nous  nous  étions  laissé  dire  qu'au- 
teurs et  directeur  comptaient  beaucoup  sur  l'acte  du 
Synode  et  fort  peu  sur  le  quatrième  acte.  Or,  le 
quatrième  acte  a  fait  le  succès  de  la  pièce ,  un  ins- 
tant compromis  par  le  malencontreux  air  du  Légat 
et  la  grande  scène  du  Parlement.  Il  fallait,  malgré 
les  réclamations  de  M.  Boudouresque,  couper  le  dis- 
cours du  cardinal,  et  considérablement  raccourcir 
— puisqu'on  ne  pouvait  la  supprimer —  la  trop  lon- 
gue cérémonie  du  Synode,  peut-être  intéressante  en 
son  côté  historique  et  archéologique  ,  mais ,  il  faut 
bien  dire  le  mot,  assommante  au  théâtre,  où  la  théo- 
logie n'a  jamais  été  à  sa  place  :  le  schisme  d'Henry 
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L'histoire  de  TOpéra,  en  Tannée  1883,  comprend 
d'abord  quelques  menus  faits  qu'il  suffit  d'enregistrer. 
Le  22  janvier  * ,  M"^«  Montalba  s'était  essayée  dans 
le  rôle  de  Rachel  de  la  Juive  ;  le  26  février,  W^^  Lu- 
reau  débutait  avec  succès  dans  Mathilde  de  Guil- 


1.  Les  obsèques  nationales  deGambetta  ayaientfait  reporter  au  di- 
manche 7  janvier  le  premier  Bal  masqué  de  l'Opéra,  annoncé  pour  le 
samedi  6  janvier.  Fahrbach,  avec  ses  marches  hongroises  et  ses  valses 
entraînantes;  Arban,  avec  ses  polkas  chantées  et  ses  quadrilles  éche- 
velés  se  partageaient  le  succès  d'ouverture.  Mais  —  était-ce  à  cause 
du  changement  de  jour —  cette  première  fête  était  loin  d'être  aussi 
brillante  que  d'habitude,  et  l'on  remarquait  que  la  recette  ne  s'éle- 
vait qu'à  30,900  francs,  tandis  que  celle  de  l'autre  année  avait  été  de 
49.000  francs.  Le  second  bal  a  lieu  ,  conduit  par  Olivier  Métra,  le 
20  janvier;  le  troisième,  le  samedi  gras^  3  février;  le  quatrième 
le  jeudi  de  la  Mi-Carême,  l***  mars. 

i 


lautAe  T^i:.  \xÂ,  nts  ^^èfianMDeot ,  i  b  date  du  9  fé- 
vrier, b  reotrée  de  H^  Ibori  duis  le  ballet  de  la 

Korri'jane. 

21  Février.  —  iO<^  représenUlioD  d'ffamlet.  — 
M"*^  Fides  Devriés  u  avait  potot  lepara  au  tbéàtre 
depuis  près  de  neuf  ans.  EUe  a  tooIu  y  r^rendre,  à 
l'occasion  de  la  iOO^  représentalîoo  de  la  belle  œuvre 
(le M.  Ambroise Thomas,  le rùled'Opbélîe, qui  lui  avait 
valu  jadis  un  si  vif  succès.  La  tentative  a  réussi  au  de- 
là de  toute  espérance.  Le  public  de  FOpéra  a  cbaleu- 
rcnnernent  accueilli  la  rentrée  de  Fexcellente  artiste, 
(|iii^  pn^naiit  de  lassurance, à  mesure  que  s'avançait 
la  Hoir(*e,achantéle  grand  air  du  quatrième  acte  de 
fuçon  h  s('.  faire  rappeler  trois  fois  par  une  salle  tré- 
plKDMtil  (l'enthousiasme,  de  Torcbestre  aux  loges.  Si 
lu  (îanlalric(»  a  pris  du  corps,  sa  voix,  — sans  rien 
\m'iUv.  lUi  son  charme  et  de  sa  virtuosité,  a  fait 
(MMiMun  mi  p(»rs()ijn(;  :  M»»«  Devriès  pourrait  aujour- 
rrhui  ('hniilnr  l(^s  Fulcon  et  les  chantera  au  nouveau 
thfVUro=Uuluui. 

liPP*  piHMiiiiîrrt  mois  (Je  l'année  sont  surtout  consa- 
{min  HilX(l(M'ui^nîH(Hu(les  de  Topera  àe  Henry  VIII^ 
fliHtl  M,  Saliit-Sacias  polit  et  repolit  sans  cesse 
rnii(HMl(Miin  partition.  Les  répétitions  d'orchestre 
fiVhif^iît  iMMiMiHMKîrî  (lès  la  fin  de  janvier;  la  première 
Vi^jil'f^ïMilHliiHi,  (l'abord  promise  pour  le  21  février, 
\^\W\\  diMiiiiUvonuuilllx(5eau5  mars,  précédée, Tavant- 
W^\\\^.  d'UMM  ri^ptHilion  giînérale  pour  la  presse  *. 

AVW  ^M\  H>»^M  curieux  l'àtait  passé  à  la  répétition  générale 
,Ar,i  \  tH;  \'.^*  i^ll^rlPi«i*i  mécontents  de  n'avoir  reçu  aucun  ser- 
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5  Mars.— Première  représentation  d'HENRY  VIII, 
opéra  en  quatre  actes  et  six  tableaux ,  paroles  de 
MM.  Léonce  Détroyat  et  Armand  Silvestre  ,  mu- 
sique de  M.  Camille  Saint-Saens  '.  —  A  propos 
A  Henry  VIII,  on  n'a  pas  manqué  de  répéter  les 
reproches  qu'on  a  si  souvent  adressés  au  composi- 
teur. On  a  dit  à  V avance  que  M.  Saint-Saëns  était 
un  disciple  de  Wagner  et  que  sa  partition  était  écrite 


vice  pour  la  première  représentation  de  Topera  de  M.  Saint-Saëns, 
avaientorganisé  une  sorte  de  grève  et  résolu  de  ne  pas  donner  tous 
leurs  moyens  vocaux  dans  l'exécution  des  chœurs.  Le  finale  du  troi- 
sième acte  souffrait  notamment  de  Tabstention  de  plus  de  la  moitié 
des  choristes,  et  ne  produisait  pas ,  à  cause  de  la  mauvaise  volonté 
des  exécutants,  l'effet  qu'il  avait  fait  aux  précédentes  répétitions.  Où 
allons-nous,  disait  spirituellement  un  reporter  de  l'incident^  si  c'est 
à  l'Opéra  qu'on  organise  des  conspirations  du  silence? 

i .  Distribution.  —  Catherine  d'Aragon,  itf"*  Krauss.  —  Anne  de 
Boleyn,  3i"*  Richard.—  Lady  Clarence,  Ai"*'  iVa^/or^'.—  Henry  VIll, 
M.  Lassalle.  —  Dom  Gomez  de  Féria,  M.  Dereims.  —  Le  Légat, 
M.  Boudouresque.  —  Le  duc  de  Norfolk,  M.  Lorrain.  —  Le  comte 
de  Surrey,  M.  Sapin.  —  L'archevêque  de  Cantorbéry ,  M.  Gaspard. 

—  Garter,  M.  Malvaut.  —  L'huissier  du  Parlement ,  M.  Boutens.  — 
l"  seigneur,  M.  Piroïa.  — 2'  seigneur,  M.  Girard.  —  3*  seigneur, 
M.  Lambert.  —  4»  seigneur,  M.  Palianti.  —  Un  officier,  M.  Gesta. 

Décoraïions.  —  1*'  acte,  une  salle  du  palais,  à  Londres,  MM.  La- 
vastre  aine  et  Carpezat.  —  2'  acte,  les  Jardins  de  Richmond,  M.  J.- 
B.  Lavastre,  —  3'  acte,  1*'  tableau,  une  Galerie  ;  2'  tableau.  Salle  du 
Parlement  :  MM.  Rubé  et  Chaperon.  — 4*  acte,  l"  tableau,  chez 
Anne  de  Boleyn ,  MM.  Rubé  et  Chaperon.  —  2*  tableau ,  chez  Ca- 
therine, à  Kimbolth,  M.  J.-B.  Lavastre. 

Divertissement  réglé  par  M.  Louis  Méranle.  —  Le  bouffon, 
M,  Soria.  —  Entrée  des  marins  et  du  peuple  :  itf""  Bernay,  Rou- 
mier,  Hirsch.  —  Entrée  des  clans  :  M""  Mercedes ,  Otlolini^  Adriana, 
Biot,  Moïse,  Grange,  Keller,  Gallay,  Salle,  Sacré.  —  Idylle  écos- 
saise :  JIT'"  Subra  (remplacée  provisoirement  à  la  fin  du  mois  de 
mai  par  M"'  Annetle  Mérante),  Sanlaville,  Invernizzi,  M.  Soria. 

—  La  fête  du  houblon,  adagio  :  M""  Subra,  Sanlaville,  Invernizzi, 
Bernay,  Roumier,  Hirsch,  Mercedes,  Ottolini,  Adriana,  Biot,  Moïse, 
Grange,  Keller,  Gallay,  Salle,  Sacré,  M,  Soria. 
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dans  le  style  wagnériea.  C'est  une  erreur  profonde. 
Tout  est  clair,  tout  est  correct,  tout  est  chantant  dans 
cette  partition  A' II en t^  VIII ,  certainement  plus 
italienne  que  wagnérienne.  Oui,  sans  doute,  le  com- 
positeur A* Henry  YIII  emploie ,  comme  Wagner , 
les  trois  clarinettes,  les  trois  bassons,  les  trois  haut- 
bois à  Tunisson;  il  accompagne  chacun  des  person- 
nages d'un  motif  qui  le  rappelle,  comme,  par  exem- 
ple, celui  de  la  romance  de  Dom  Gomez  :  «  La  beau- 
té que  je  sers  est  telle...  »  qui  suit,  au  second  acte, 
le  jeune  ambassadeur  d'Espagne  jusque  dans  le  parc 
de  Richaiond,  ou  celui  de  la  présentation  d'Anne  de 
Bolejn,  ou  celui  du  duo  d'amour  entre  Anne  et  le 
roi ,  ou  encore  Pair  national  anglais  du  prélude  qui 
aceoni[vagne  le  final  du  troisième  acte  et  qui  revient 
au  dernier  tableau  de  Ta  pièce  :  «  Chantons  notre 
roi...  »  Wagner  n'a  rien  inventé  là  :  Meyerbeer,  lui 
aussi,  fait  ces  rappels  de  motifs.  Enfin,  il  pratique 
la  mélodie  continue  ;  il  use  et  abuse  des  récita- 
tifs ,  tout  comme  le  défunt  maître  de  Bayreuth. 
Mais,  à  part  ces  procédés  et  ces  tendances ,  que  de 
concessions  au  «  vieux  jeu  »  faites  par  celui  que 
la  majorité  du  public  tien  t  pour  un  fidèle  apôtre  de  Wag- 
ner ! . . .  Nous  croyons  sans  peine  que  M.  Saint-Saëns , 
devenu  par  TAcadéniie,  et  à  TAcadémie,  Tami  de 
Gounod,  renie  aujourd'hui  le  dieu  qu'il  adorait  jadis, 
et  nous  constatons  qu'en  son  imitation  des  procédés 
wagnériens ,  il  ne  va  guère  plus  loin  que  M.  Ambroise 
Thomas  dans  Ha  ml  et ,  et  son  jeune  collègue  Masse- 
net  dans  le  Hoi  de  Lahore.  Cola  lui  suffit,  et  à  nous 
aussi.  Mais,  ce  dont  nous  ne  saurions  nous  contenter 
est  précisément  ce  dont,  paraît-il,  et  malheureuse- 
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ment  pour  lui ,  il  s'est  montré  satisfait.  Le  poème 
di  Henry  VIII  est  un  lourd  boulet  qu'il  s'est. laissé 
attacher  aux  pieds  par  deux  librettistes,  qui  ont  sans 
doute  bien  des  qualités  de  journaliste  et  de  poète , 
mais  qui  n'ont  jamais  été  et  ne  seront  jamais  des 
auteurs  dramatiques.  Décidément,  et  encore  une 
fois,  Scribe  avait  du  bon  :  écrits  également  sur  des 
sujets  religieux,  le  Prophète  et  les  Huguenots  sont 
des  chef  s-d'œuvre  ;  iïenry  F//7  était  une  œuvre  sans 
intérêt.  On  connaît  l'histoire  d'Henry  VIII  d'Angle- 
terre.. Soit  par  vengeance  contre  Charles-Quint,  soit 
par  amour  pour  Anne  de  Boleyn ,  Henry  VIII  se  mit  un 
jour  en  tète  de  faire  casser  le  mariage  que,  dans  sa 
première  jeunesse,  il  avait  contracté  avec  la  fille  du 
roi  d'Espagne,  tante  de  l'empereur.  Il  invoqua  toute 
la  science  théologique,  pria,  menaça  le  pape,  —  et 
n'obtint  rien.  Alors,  brisant  l'autorité  de  son  puissant 
ministre  Wolsey,  qui  n'avait  pu  réussir  à  contenter 
ses  vues,  il  se  sépare  de  la  cour  de  Rome  et  se  pro- 
clame chef  suprême  de  l'Église  d'Angleterre.  Puis, 
assuré  de  l'amitié  de  la  France ,  il  fait  déclarer  la 
nullité  de  son  mariage  par  Granmer,  archevêque  de 
Cantorbéry  :  Anne  de  Boleyn  est  déclarée  reine  d'An- 
gleterre. Le  pape  lance  contre  Henry  une  bulle  d'ex- 
communication ;  mais  celui-ci  achève  son  projet  de 
schisme ,  se  fait  adjuger  tous  les  bénéfices  ecclé- 
siastiques et  abofit  tous  les  couvents.  L'opposition 
d'Anne  de  Boleyn  à  ses  plans  de  réforme  lui  coûte  la 
vie.  Elle  est  traînée  au  supplice  sous  le  poids  d'une 
va^e  accusation  d'adultère,  et  sa  fille  Elisabeth,  si 
fameuse  depuis  dans  l'histoiie,  est  déclarée  illégi- 
time. Le  jour  même  de  la  mort  d'Anne,  Henry  épou- 

1. 
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sait  la  jeune  Seymour,  qui  lui  donna  un  fils  et  mourut 
un  an  après  son  mariage.  Trois  ans  ne  s'étaient  point 
écoulés,  que,  cédant  aux  conseils  de  Thomas  Crom- 
well,  Henry  VIII  contractait  un  nouveau  mariage 
avec  Anne  de  Clèves,  qu'il  répudiait  six  mois  après 
pour  mettre  à  sa  place  Catherine  Howard,  nièce  du 
duc  de  Norfolk.  Celle-ci ,  convaincue  d'avoir  mené 
une  vie  licencieuse  dans  sa  première  jeunesse  et 
accusée  de  n'avoir  pas  été  plus  sage  depuis  son  avè- 
nement au  trône,  devient  bientôt  l'objet  des  fureurs 
du  roi,  qui  la  fit  condamner  à  mort  par  le  Parlement 
et  exécuter  le  12  février  1542.  L'année  suivante,  ce 
sire  de  Barbe-Bleue  prit  pour  sixième  femme  Cathe- 
rine Parr,  veuve  de  Lord  Latimer.  La  nouvelle  reine 
avait  des  idées  religieuses  opposées  à  celles  du  roi 
théologien  ;  elle  allait  monter  sur  l'échafaud  lorsque 
Henry,  qu'elle  sut  apaiser  par  une  condescendance 
étudiée,  se  prononça  ouvertement  en  sa  faveur  contre 
ses  ennemis.  On  les  accusa  de  trahison  ;  le  jeune 
Surrey  fut  décapité  ;  le  comte  de  Norfolk,  son  père, 
allait  être  également  traîné  au  supplice,  quand  Henry 
expira  le  28  janvier  1547,  laissant  pour  successeur 
Edouard  VI ,  issu  de  son  mariage  avec  Jeanne  Sey- 
mour. Tel  est  le  personnage,  qu'il  était  aisé  de  rendre 
dramatique,  avec  ou  sans  Shakespeare.  La  pièce 
primitive  de  M.  Détroyat  comprenait  quatre  femmes 
sur  six  :  une  par  acte  !  Celle  qu'on  a  définitivement 
adoptée  ne  nous  en  montre  plus  que  deux  :  Catherine 
d'Aragon  et  Anne  de  Boleyn.  Ne  pouvant  faire  casser 
par  le  pape  son  mariage  avec  la  première,  Henri  VIII 
le  casse  lui-même  :  c'est  le  troisième  acte,  le  Synode. 
Puis  il  a  des  soupçons,  un  peu  tardifs,  sur  la  fidélité 
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d*Anne  de  Boleyn  et  se  met  en  tête  de  rechercher 
une  lettre  qu'elle  aurait  jadis  écrite  à  Catherine,  pour 
lui  recommander  un  jeune  Espagnol  qu'elle  aime. 
Cette  lettre  dont  le  roi  ne  connaît  pas  exactement 
le  contenu,  ni  nous  non  plus  d'ailleurs,  est  entre  les 
mains  de  la  femme  répudiée ,  qui  peut  se  venger 
cruellement  :  la  livrera-t-elle  ?  Telle  est  la  situation 
dramatique  du  dernier  tableau  —  la  seule  de  toute 
la  pièce  ;  c'est  un  peu  tard  1  Catherine  refuse  de  ré- 
pondre quand  le  roi  lui  demande  la  preuve  de  la  tra- 
hison d'Anne  de  Boleyn  :  il  n'y  a ,  du  reste ,  aucune 
trahison,  puisque  cela  se  passait  avant  son  entrée 
à  la  cour  et  son  mariage  avec  le  roi.  Il  n'est  pas  dé- 
fendu d'aimer  deux  fois  dans  sa  vie  ;  il  n'est  pas 
plus  rare  de  voir  faire  un  mariage  de  raison,  au  lieu 
d'un  mariage  d'amour.  Quoi  qu'il  en  soit,  Catherine 
se  tait  sur  le  passé  de  la  belle  Anne.  Afin  de  vaincre 
sa  résistance,  le  roi  joue  une  grande  scène  d'amour, 
et  en  présence  de  la  pauvre  femme  délaissée,  il  cou- 
vre Anne  de  tendresses.  La  reine  est  sur  le  point  da 
céder  ;  mais  elle  est  bonne  chrétienne  et  pratique  le 
pardon  des  injures.  Elle  jette  la  lettre  dans  le  foyer 
et  tombe  épuisée  par  ce  dernier  effort,  alors  qu'elle 
voit  Henry  jurer  qu'il  n'a  jamais  aimé  qu'Anne  de 
Boleyn.  Morte  1  s'écrie  le  roi  : 


Morte  arec  son  secret!  Mais  si  j'apprends  jamais 
Qu'on  s'est  raillé  de  moi,  la  hache  désormais  ! 


C'est  sur  ce  «  désormais  »  que  baisse  le  rideau. 
Anne  est  sauvée  et  la  pièce  aussi ,  grâce  à  cette  der- 
nière scène  :  à  la  pantomime  tragique  de  M"®  Krauss 
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et  à  un  beau  quatuor  italien ,  qui  fait  songer ,  sans 
aucune  ressemblance ,  du  reste ,  dans  la  musique  et 
dans  la  situation,  à  l'effet  du  quatuor  de  Rigoleito, 
Le  premier  acte  avait  produit  sur  le  public  une  ex- 
cellente impression.  Nous  n'aimions  guère  pour  notre 
part,  la  romance  en  deux  couplets  de  don  Gomez  qui 
ne  sort  pas  du  moule  banal  des  romances  connues  ; 
mais  la  scène  de  la  présentation  de  Tambassadeur 
est   fort  bien  traitée  et  la  cavatine  en  fa  dièze 
mineur:  «  Qui  donc  commande  quand  il  aime  »  est 
vraiment  jolie.  Grand  succès  pour  le  compositeur  et 
pour  son  bel  interprète,  M.  Lassalle.  Entrée  de  Ca- 
therine d'Aragon,  à  qui  le  roi  annonce  la  venue  d'une 
nouvelle  dame  d'honneur  et  refuse  la  grâce  de  Buc- 
kingham.  —  «  Cependant  vous  me  l'aviez  promis...», 
lui  répète  en  vain  W^"^  Krauss:  Henri  VIII,  inébran- 
lable, s'en  tire  par  des  menaces  :  il  songe  au  divorce. 
Passons,  si  vous  le  voulez  bien,  sur  la  fin  de  ce  duo: 
«  Le  Lévitique  est4ormel...  »  Discussions  antiscé- 
niques  et  antimusicales  au  premier  chef.  Écoutons 
plutôt  ce  que  dit  l'orchestre  (il  n'est  pas  besoin 
d'ajouter  que ,  chez  M.  Saint-Saëns,  il  est  toujours 
intéressant)  à  l'entrée  d'Anne  de  Boleyn,  et  arri- 
vons au  finale  du  premier  acte,  qui  eût  incontestable- 
ment produit  un  plus  grand  effet,  grâce  au  contraste 
de  la  déclaration  du  roi  à  Anne  de  Boleyn  :  «  Si  tu 
savais  comme  je  t'aime...  »  et  de  la  marche  funèbre, 
suivant  le  procédé  Chopin,  qu'on  entend  des  fenê- 
tres du  palais.  La  scène  est  irréprochable  au  point  de 
vue  musical;  le  malheur  est  que  nous  ne  nous  inté- 
ressons point  àBuckingham,  que  nous  n'avons  jamais 
vu  et  dont  la  mort  nous  touche  peu.  La  toile  se  lève 
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sur  le  délicieux  décor  du  parc  de  Richmond ,  signé 
J.-B.  Lavastre.  C'est  dans  la  première  partie  do  ce 
second  acte  que  se  trouve  le  duo  fameux  d'Anne  et 
du  roi,  qui,  un  peu  long  au  début,  devient,  vers  la 
fin,  absolument  ravissant.  La  phrase  dite  par  Anne  : 
«Je  cède  au  penser  qui  m'enivre...»  est  d'une  dis- 
tinction merveilleuse  ;  l'ensemble  :  «  Ah  !  sire  1  je 
jurede  vivre  fidèle...  «est  une  trouvaille  d'inspiration. 
Ici,  Te  nthousiasme  de  la  salle  éclatait  de  telle  sorte 
que  M^^®  Richard  et  Lassalle  étaient  obligés  d'inter- 
rompre leur  scène  et  de  répéter  le  motif  qui,  de  nou- 
veau, charmait  toute  l'assistance.  Pourquoi  la  fin  de 
l'acte  ne  répond-elle  pas  au  début  ?  Que  nous  veulent 
Tair  de  W^^  Richard  et  le  duo  de  la  favorite  et  de  la 
reine  qui  retardent  inutilement  le  divertissement  ? 
Quel  dommage  aussi  qu'au  point  de  vue  chorégra- 
phique et  musical,  et  en  dépit  de  l'aimable  talent  de 
M"«  Subra,  le  ballejt  soit  manqué  d'une  façon  aussi 
complète  !  0  honte  !  le  triomphe  d'Eœcelsior  et  de 
TEden-Théâtre.  Nous  nous  étions  laissé  dire  qu'au- 
teurs et  directeur  comptaient  beaucoup  sur  l'acte  du 
Synode  et  fort  peu  sur  le  quatrième  acte.  Or,  le 
quatrième  acte  a  fait  le  succès  de  la  pièce ,  un  ins- 
tant compromis  par  le  malencontreux  air  du  Légat 
et  la  grande  scène  du  Parlement.  Il  fallait,  malgré 
les  réclamations  de  M.  Boudouresque,  couper  le  dis- 
cours du  cardinal,  et  considérablement  raccourcir 
— puisqu'on  ne  pouvait  la  supprimer —  la  trop  lon- 
gue cérémonie  du  Synode,  peut-être  intéressante  en 
son  côté  historique  et  archéologique  ,  mais ,  il  faut 
bien  dire  le  mot,  assommante  au  théâtre,  où  la  théo- 
logie n'a  jamais  été  à  sa  place  :  le  schisme  d'Henry 
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Vin  ne  nous  importe  guère  et  ne  peut  remplacer 
Taclion  dramatifjue  absente.  Nous  avons  eu,  fort 
lieurousemont,  un  excellent  quatrième  acte,  compre- 
nant un  air  superbe  pour  W^^  Krauss,  et  un  quatuor 
(le  toute  beauté,  où  la  Krauss  a  été  ce  qu'elle  est  tou- 
jours cpiand  la  situation  la  porte  :  une  tragédienne 
de  premier  ordre.  Henry  VIII  commence  et  finit 
bien.  C'est  donc  un  succès,  succès  pour  le  compo- 
sil(Hir  et  SCS  interprètes  d'élite:  W^^  Krauss  et  Ri- 
chard, M.  Lassalle(le  portrait  d'Holbein  à  Hampton- 
Court  descendu  de  son  cadre).  Nous  nommerons 
aussi  M.  Deroims,  qui  s'est  gracieusement  tiré  du 
rùle  de  dom  Gomez,  primitivement  destiné  à  M.  Sel- 
lier, mais  nous  excepterons  M.  Boudouresque,  qui, 
manquant  d'autoi'ité ,  n'a  pas  su  défendre  un  seul 
instant  le  rôle  du  Légat,  déjà  si  maltraité  par 
Henry  YIII  et  si  ridiculisé  par  les  auteurs.  Succès 
cntin  pour  les  décorateurs  et  pour  l'auteur  des  cos- 
tumes. L'habile  dessinateur  de  l'Opéra,  M.  Eugène 
Lacoste,  était,  cette  fois,  chargé  d'une  tâche  excep- 
tioimeiie  :  il  fallait  créer  de  toutes  pièces  l'ensemble 
des  costumes  (VHen7*y  VIII ,  l'œuvre  de  M.  Saint- 
Saeiis  étant  le  premier  ouvrage  représenté  à  Paris 
dont  l'action  se  passait  en  Angleterre.  M.  Lacoste  était 
aile  à  Londres,  y  avait  consulté  les  grandes  collec- 
tions, notamment  celle  du  prince  de  Galles,  et  avait 
rapporté  des  merveilles  de  luxe  et  d'exactitude. 
Dans  des  conditions  spécialement  difficiles,  il  avait 
fait  là  œuvre  d'artiste.  —  La  seconde  représentation 
iX' Henry  7/// était  donnée  le  surlendemain  devant 
une  fort  belle  salle,  qui  ratifiait  pleinement  le  juge- 
ment porté  le  premier  soir  sur  l'opéra  de  M.  Saint- 
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SaëQS.  Henry  VIII  s'annonçait  décidément  comme 
un  succès.  Le  «  clou  »  delà  soirée,  comme  on  dit, 
était  le  beau  quatuor  du  quatrième  acte  où  M"^®  Krauss 
se  montrait  admirable.  Grand  succès  également  pour 
Lassalle  et  pour  W^^  Richard.  L'air  du  Légat  avait 
disparu  dès  le  second  soir,  et  à  la  troisième  repré-" 
sentation,  plusieurs  pages  du  ballet  avaient  été  éga- 
lement supprimées. 

Concurremment  avec  les  ouvrages  du  répertoire, 
Henry  VIII  fera,  jusqu'au  mois  de  juin,  les  princi- 
paux frais  de  Tafflche  de  l'Opéra.  Le  dimanchç 
18  mars,  la  représentation  de  Robert  le  Diable 
ne  peut  avoir  lieu,  et  l'on  est  obligé  de  faire  relâche 
par  indisposition  simultanée  des  deux  ténors,  Salo- 
mon  et  Sellier.  Le  20  avril  ^  M.  Lassalle ,  qui  son- 


1.  Le  5  du  même  mois  avait  eu  lieu,  à  TOpéra ,  une  grande  fête 
donnée  par  la  Presse  parisienne  au  profit  des  inondés  d'Alsace-Lor- 
raine. La  salle,  admirablement  éclairée  pour  la  circonstance,  était 
archi-comble  et  étincelante  de  diamants.  Le  plancher  était  disposé 
d'avance  pour  le  bal  qui  devait  suivre  la  représentation.  Il  avait  fallu 
aussi  surélever  la  scène,  autrement  dit  bâtir  une  seconde  scène  au- 
dessus  de  la  vraie.  C'est  là  qu'a  eu  liea  le  concert.  Nous  nous  con- 
tenterons de  marquer  ici  les  numéros  à  succès  du  programme.  Ça 
été  d'abord ,  après  le  quintette  de  Cosi  fan  lutte  joliment  dit  par 
les  voix  fraîches  des  élèves  du  Conservatoire ,  et  l'air  du  Prophète, 
chanté  par  M"*  Rosine  Bloch  et  bien  froid  pour  un  concert,  le  ballet 
des  Phéniciennes  d! Hérodiade ,  dont  la  belle  phrase  d'orchestre, 
superbement  enlevée  sous  la  direction  de  M.  Massenet  lui-même,  a 
été  bissée  à  l'unanimité.  Plus  calme  a  été  l'accueil  fait  à  l'arioso 
de  Lassalle  :  «  Vision  fugitive  »  qui  ne  gagne  pas  à  être  détaché  de 
la  scène  où  il  est  encadré.  Le  quatuor  du  jardin  du  Méphistophélès 
de  Boîte,  a  été  un  grand  succès  pour....  Gounod.  L'auteur  de  Faust 
favait  bien  ce  qu'il  faisait  quand  il  demandait  avec  insistance  l'in- 
sertion dudit  morceau  au  programme  du  concert.  Le  fiasco  a  été 
complet.  La  Charité ,  de  Rossini ,  chœur  pour  voix  de  femmes ,  in- 
terprété par  M"'"  Carvalho,  Lacombe-Duprez,  Rosine  Bloch,  Lureau, 
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geait  à  quitter  TOpéra,  se  rengage  pour  deux  ans, 
avec  trois  mois  de  congé,]du  15  juin  au  15  septembre. 


JanTÎer.  Edith  Ploux,  Jenny  Howe,  Bilbaat-Vaachelet ,  Merguillier, 
Hose  Delaunav,  Frandin,  Vidal,  Lardinois  et  Pierron,  n*a  pas  pro- 
duit non  filu!!  l'eflot  qu  on  espérait.  Le  morceau  a  paru  monotone  et 
légèrement  ennuyeux.  Grand  succès,  au  contraire,  pour  le  trio  du 
5*  acte  de  Faust  :  «  Anges  purs,  anges  radieux  »,  que  M"*  Fidès- 
Devrics,  MM.  Dereims  etGailhard  ont  dû  redire  à  la  demande  de  toute 
la  salle,  et  pour  le  «  Jérusalem  »  de  la  Gallia  de  Gounod  —  conduite 
par  l'auteur  —  qui  a  Yalu  un  nouveau  triomphe  à  M**  Fidès-DeYriès. 
Le  3*  acte  de  liigolello  (avec  le  célèbre  final  de  la  yengeance),  n'ob- 
tient qu'un  succès  d'estime.  M.  Lassalle  est  affublé  d'une  aJBtreuse 
perruque  rousse  bizarrement  ébouriffée;  la  Yoix  de  M"*  Isaac  ne 
porte  guère  dans  l'immense  vaisseau  de  l'Opéra.  Arrivons  à  la  Fête 
andalouse,  qui  nous  montre  M.  Gailhard  dans  un  riche  costume  de 
torrero ,  et  M"*  Granier,  adorable  en  gitana.  Son  costume  est  une 
pure  merveille.  Le  Zapaleado  vaut  un  grand  succès  au  ténor  espa- 
gnol Trabadelo  et  à  M"*  Carmen,  dont  les  gracieux  et  provocants  tor- 
tillements ravissent  littéralement  le  public.  M"*  Fidès-Devriès  dans 
le  cliaiil,  M"*  Carmen  dans  la  danse,  ont  été  les  véritables  héroïnes 
de  la  soirée  dout  nous  parlons.  En  dépit  de  tout  leur  talent,  M"*'  Su- 
bra  et  Sa  nia  ville,  la  Sangalli  et  la  Mauri,  répétant  le  pas  de  deux, 
sur  l'air  de  V Enfant  prodigue,  déjà  dansé  par  elles  au  Centenaire 
d'Aubcr,  Mauri  et  Sangalli,  Sanlaville  et  Subra,  le  corps  de  ballet  de 
rOpcra  tout  entier,  disons-nous,  est  vaincu  par  M"*  Carmen.  Après 
la  musique  et  la  danse,  le  second  acte  d'Adrienne  Lecouvreur  pa- 
rait plus  que  froid.  Saint^Germain  ne  se  fait  pas  entendre;  Berton 
ne  sait  son  rôle  qu'à  moitié,  et  Sarah  Bernhardt,  bien  jolie  pourtant 
et  bien  joliment  costumée,  semble  un  peu  dépaysée  sur  la  scène  de 
l'Opéra.  On  applaudit  dans  la  fable  des  Deux  Pigeons  la  voix  d'or 
de  la  grande  tragédienne ,  et  c'est  tout  :  le  rideau  tombe  sans  un 
rappel  pour  Fédora.  On  passe  au  foyer  où  Jeanne  Granier  fait  le  ti- 
rage des  numéros  gagnants  de  la  Tombola.  A  qui  le  zèbre  vivant?... 
Puis  on  redescend  dans  la  salle,  déjà  toute  prête  pour  le  bal.  Ame- 
née par  Arban ,  M"*  Judic  prend  place  au  pupitre  couvert  de  lila» 
blancs,  et  dirige  un  peu  timidement  la  première  polka.  M""  Judic  a 
le  bras  :  on  voudrait  au  charmant  chef  d'orchestre  un  peu  moins  de 
sérieux,  un  peu  ])lus  d'expansion  et  de  fantaisie.  Le  bai  a  quelque 
poino  à  se  mettre  en  train.  Grâce  à  la  bonne  volonté  de  plusieurs 
dt»s  organisateurs,  la  fétc  commence  enfin  et  se  prolonge  jusqu'il 
riiouro  trudili  junelle  du  sou2)er. 
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Le  27  avril,  M.  Sellier  chante  pour  la  première  fois, 
non  sans  talent,  le  rôle  d'Éléazar,  de  la  Juive.  Le 
7  mai ,  a  lieu  la  50«  représentation  du  ballet  de 
Sylvia,  avec  M^^®  Sangalli,  et  la  330®  représentation 
de  la  Favorite,  avec  M^^®  Richard.  Le  28  mai, 
W^^  Lureau  chante  pour  la  première  fois  le  rôle  de 
Marguerite,  àc Faust,  qui  lui  vaut  un  réel  succès. 
Les  4  et  9  juin,  W^^  Marie  Hamann  rentre  à  TOpéra 
dans  Mathilde,  de  Guillaume  Tell,  et  dans  la  prin- 
cesse Eudoxie,  de  la  Juive,  où  elle  est  fort  bien  ac- 
cueillie du  public. 


20  Juin.  —  Début  de  W^^  Duvivier  dans  Valen- 
tine,  des  Huguenots.  —  Aprksawoiv  obtenu  un  pre- 
mier prix  de  chant  au  Conservatoire,  dans  la  classe 
de  M°»®  Viardot,  M^^®  Marthe  Duvivier  créa,  chez 
M.  Colonne,  la  Marguerite  de  la  Damnation  de 
Faust.  Puis  elle  partit  pour  la  Belgique,  où  Anvers 
et  Bruxelles  se  disputèrent  sa  belle  voix  de  mezzo- 
soprano.  Nous  Tavons  entendue  par  deux  fois  au 
Théâl,re-Royal  de  la  Monnaie,  dans  VHérodiade,  de 
M.  Massenet,  et  dans  la  Marguerite  de  Méphisto- 
phélès,  de  M.  Boïto.  C'est  à  W^^  Duvivier,  aussi 
bonne  à  voir  qu'à  entendre ,  qu'incomba  donc ,  au 
mois  de  décembre  1881,  la  lourde  tâche  d'inter- 
préter le  rôle  de  Salomé.  La  jeune  et  intelligente 
artiste  méritait  alors  des  louanges  sans  réserves 
pour  la  manière  dont  elle  en  disait  les  dififérents 
passages.  Sa  voix,  solidement  trempée,  convenait  à 
merveille  à  l'expression  du  sentiment  et  de  la  pas- 
sion. Elle  chantait  avec  une  ampleur  remarquable 

• 
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Méphistophélès  de  Faust, — Élève  de  Técole  Duprez , 
M.  Plançon  s'était  fait  remarquer  à  Lyon  dans  VÉ- 
tienne  Marcel  de  MM.  Louis  Gallct  et  Camille  Saint- 
Saëns.  Eustache  était  un  chenapan,  aimant  le  vin  et 
les  femmes  et  peu  scrupuleux  sur  les  moyens  de  se 
procurer  Targent  nécessaire.  Il  s'agissait  de  donner 
à  cet  aventurier  des  allures  caractéristiques  sans 
tomber  dans  une  déplaisante  vulgarité.  M.  Plançon 
y  avait  fort  réussi  ;  en  affirmant  de  sérieuses  qualités 
vocales,  ce  jeune  artiste  paraissait  avoir  les  meilleures 
dispositions  pour  devenir  un  excellent  comédien. 
Nous  le  revîmes,  en  1880,  au  Théâtre-Lyrique  de  la 
Gaîté,  dans  le  Pétrarque,  de  M.  Ilippolyte  Duprat, 
où  il  créait  le  personnage  de  Colonna,  un  peu  jeune 
pour  lui.  La  voix  était  bonne,  bien  timbrée  et  con- 
duite avec  goût;  son  jeu  attestait  de  roxperience  et  il 
rendait  son  rôle,  sinon  avec  toute  ruulorité  voulue, 
du  moins  d'une  façon  convenable.  Ce  lut  ensuite  aux 
Concerts  Lamoureux ,  notamment  dans  le  roi  de 
Lohengrin,  que  se  distingua  M.  Plançon.  Il  obtint 
à  rOpéra  un  succès  du  meilleur  aloi,  dans  Méphisto- 
phélès, de  Faust,  qu'il  avait  déjà  chanté  au  Grand- 
Théâtre  de  Lyon.  Peut-être  le  personnage,  qu'il  joue 
de  façon  légèrement  étriquée ,  mérite-t-il  d^étredépro- 
vincialisé;  mais  les  hilentions  sont  excellentes.  M. 
Plançon  est  un  beau  garçon,  bien  découplé,  de  belle 
taille  et  de  superbe  prestance,  qui  tiendra  admirable- 
ment sa  place  sur  la  scène  de  l'Opéra.  La  voix  de 
basse  est  mordante,  encore  qu'un  peu  dure  et  un  peu 
rude.  M.  Plançon  devra  s'efiforcer  de  l'assouplir  et 
s'appliquer  à  ne  plus  hacher  et  scander  ses  phrases, 
ainsi  qu'il  Ta  fait  cette  première  fois.  L'articulation 
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ohI.  nMimniiial)lo  et  la  justesse  à  pea  près  irrépro- 
rlinlHo  :  il  faut,  suivant  le  dicton,  lui  tenir  compte  de 
I  rtnolioii  (Pun  premier  début.  Il  a  bien  posé  soo  entrée 
ri  rrAniMUiMit  enlevé,  bien  qu'un  peu  trop  vite,  la 
rnndiMlu  Veau  d'Or.  Il  a  bien  dit  le  Souriens-toi 
t/n  pttssi' ,  sans  pourtant  donner  au  morceau  Tam- 
plenr  d<'  style  ({u'il  réclame.  Nous  aimons  mœns  sa 
U\{:in\  pn*tenl.ieuse  (l(^  chanter  la  Sérénade.  Mais  c'est 
nn  Moninie  un  début  fort  heureux  et  qui  promet  pour 
l'avenir  du  Jeune  artiste.  La  représentation  ayait  été 
\u>\m\  et  bonne  jus(prau  bout.  Mlle  Lureau  s'était 
hurlnnt  fait  applaudir  à  Tactc  de  la  prison,  où  elle 
donnait  bien  (le  IVclat  k  la  célèbre  phrase  :  Anges 
fHH's,  aiujiw  nufirnx,  M.  Dereims  se  tirait  avec 
luMineonp  (Thonneur  du  rôle  de  Faust;  celui  de  Valen- 
lin  eonvieifl.  nierveill(>us(MnentàM.  Melchissédec,  qui 
lui  pnMe  l(^  eharnu»  de  sa  jolie  voix  de  baryton. 
M""  Janvier,  dans  Siebel,  se  chargeait,  à  elle  toute 
henle.  de  fain*  oinbro  A  cette  excellente  représenta- 
tion du  ehef  (INeuvre  de  M.  Gounod. 


1  îUiiiijj:t.  —  lleprésentation  offerte  aux  écrivains 
et  artistes  hongrois  visitant  Paris  :  l®^  et  2®  actes  de 
h\tu!tl\  mareln^  de  Uakoczy,  orchestrée  par  Ber- 
lioz; la  K(irri(j(tni\  —  W Africaine  et  les  Hugue- 
tiois,  F(tnst  et  la  Favorite^  suivis  du  Fandango^ 
allernent.snr  l'afliehe,  en  juillet  et  en  août.  Le  5  sep- 
tembre, M""  Du  vivier  chante  Sélika  de  V  Africaine. 
Le  H  du  même  mois,  TOpéra  reprend  avec  Faust  ses 
r(îprés(Milations  du  samedi  en  dehors  de  Tabonne- 
menl.  M.  Sellier  est  i*enlré,  le  10  août,  dans  la  Jwzr^, 
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M.  Salomon,  le  7  septembre ,  dans  les  Huguenots 
et  M.Lassalle,  le  17,  dans  Guillaume  TelL  M.  Bou- 
douresque  rentrera  le  1^^  octobre  dans  Bertram  de 
Robert  le  Diable,  et  M°^«  Krauss,  le  5,  dans  Valen- 
tine  des  Huguenots. 


24  SEPTEMBRE.  — 201  «  représentation  A'Hamlet, 
pour  le  premier  début  de  W^^  Adèle  Isaac  dans  le 
rôle  d'Ophélie.  —  On  pouvait  craindre  que  la  voix 
si  sympathique  de  la  cantatrice  de  TOpéra-Comique 
manquât  d'ampleur  dans  le  vaisseau  trop  vaste  où 
elle  allait  se  faire  entendre.  De  plus,  elle  n'hésitait 
pas  à  aborder  pour  son  premier  début  à  l'Académie 
nationale  de  musique,  l'un  des  rôles  les  plus  ingrats 
et  les  plus  hérissés  de  difficultés  du  répertoire  de 
chanteuse  légère  :  celui  d'Ophélie  où  Christine  Nils- 
son  et  M°^®  Fidès-Devriès,  —  qui  le  chantait  encore 
en  l'honneur  de  la  200®  représentation  d'Hamlet,  au 
mois  de  février  de  cette  année,  —  avaient  particu- 
lièrement laissédes  souvenirs  ineffaçables.  Disons  tout 
d'abord  que,  très  adroitement  habilléeet  très  joliment 
coiffée,  M"®Isaaca  paru  incomparablement  plus  svelte 
et  plus  jolie  àTOpéraqu'à  l'Opéra-Comique.  Dès  le 
premier  duo  avec  Hamlet  :  «  Doute  de  la  lumière  » 
toutes  craintes  concernant  la  cantatrice  semblaient 
dissipées,  et  le  succès  de  M^^®  Isaac  était  désormais 
assuré  :  sa  diction  remarquable  faisait  impression 
sur  le  public,  et  sa  voix,  bien  timbrée  et  habilement 
dirigée,  s'entendait  de  partout.  Même  succès  à  l'air 
du  Livre  :  Les  serments  ont  des  ailes  »,  qu'elle  a  dit 
admirablement.  Très  dramatique  dans  le  beau  trio 
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Pour  l'opéra,  il  s'était  fait  entendre  dans  le  célèbre 
trio  de  Guillaume  Tell.  Il  devait  débuter  à  l'Opéra 
dans  Arnold  :  c'était  indiqué.  Ce  début  a  eu  lieu  ce 
soir  et  nous  devons  dire  qu'en  dépit  de  son  physique 
défectueux,  et  de  la  peur  horrible  qui  lui  étreignait 
la  voix,  M.  Escalaïs  a  réussi.  En  attachant  à  l'Aca- 
démie nationale  de  musique  un  jeune  artiste,  qui  se 
formera  de  jour  en  jour,  M.  Vaucorbeil  a  fait  une 
précieuse  acquisition  :  la  soirée  a  donc  été  bonne 
pour  le  débutant  et  pour  le]^théâtre.  Avec  son  ventre 
déjà  bedonnant,  soutenu  par  de  toutes  petites  jambes, 
avec  son  aspect  de  «  pot  à  tabac,  »  comme  on  dit 
vulgairement,  M.  Escalaïs  n'est  peut-être  pas  plus 
grotesque  en  sa  taille  exiguë,  que  ne  Tétait  jadis  le 
grand  Duprez.  Sans  doute  gêné  par  les  hauts  ta- 
lons qu'on  lui  avait  confectionnés,  l'acteur  semblait 
embarrassé  pour  marcher  ;  mais  il  prendra  l'habitude 
de  la  scène,  et  nous  sommes  certain  qu'il  n'y  sera 
pas  plus  maladroit  qu'un  autre,  au  contraire.  M.  Es- 
calaïs est  un  excellent  musicien,  doué  d'Un  fort  bel 
instrument  ;  il  se  sert  avec  beaucoup  de  goût  d'une 
voix  qui  manque  de  force  dans  le  médium,  mais  dont 
les  notes  hautes  sont  d'une  rare  puissance.  Il  a  ma- 
gnifiquement étabU  le  récitatif  d'entrée  et  dit  d'une 
fiçon  charmante  le  :  a  Ilfaut  donc  vaincre  maflamme», 
du  duo  avec  Guillaume,  comme  le  «  Doux  aveux  »  du 
dao  avec  Mathilde.  Au  trio  du  second  acte,  il  a  rendu 
d'un3  façon  fort  émouvante,  avec  des  larmes  dans  la 
voix,  la  phrase  :  «  Ses  jours  qu'ils  ont  osé  proscrire. . . 
«  0  ciel  t  je  ne  te  verrai  plus...  «Il  est  à  remarquer, 
du  reste,  que  ce  n'est  pas  dans  les  coups  de  trom- 
pette, mais  dans  les  passages  de  tendresse  qu'a 
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triomphé  M.  Escalaïs.  Il  a  joliment  chanté  la  ro- 
mance Asile  héréditaire;m3is  il  a  supprimé  la  Coda 
qui  couronne  par  des  ut  de  poitrine  le  fameux  Sui- 
ve z-f  no  i!  Nous  ne  lui  en  voulons  pas  pour  cela  : 
M.  Escalaïs  est  un  artiste  et  cela  nous  suffit.  Puisque 
nous  parlons  de  la  représentation  du  12  octobre,  à 
Toccasion  de  Tintéressant  début  de  M.  Escalaïs,  il  se- 
rait injuste  de  no  pas  constater  le  grand  succès  de 
M.  Lussiilie  dans  le  rôle  de  Guillaume,  qui  est  un  de 
coux  qui  hii  conviennent  le  mieux.  Il  a  vraiment  bien 
dit,  aupivmier  acte  :  «Il  chante,  et  FHelvétie pleure 
s:i  UlKM*té  »  qu'on  lui  a  fait  recommencer,  et  au  troi- 
sioiui^  :  u  Sois  immobile  vers  la  terre...  »  L'Opéra  a 
uu  superbe  Guillaume  et  un  excellent  Arnold  :  n'est- 
ee  pas  quelque  chose?... Ce  soir-la  même,  M"«  Vidal, 
chuutait  pour  la  première  fois  le  rôle  d*Edwige  et  nous 
obligeait  île  coustater  que  sa  voix  se  faisait  beaucoup 
moins  bien  enteudiv  à  TOpéra  qu  a  TOpéra-Comique. 


19  (KrroBRK.  — W^  Isaae  fait  son  second  début 
d.ius  le  rOlo  de  Marguerite  de  Fatfst^  qu'elle  a  déjà 
ehaiité  plus  do  oo:it  fois  tant  à  Lyon  qu'à  Bruxelles, 
et  où  elle  st^  m,)ritre  jKirfaite  chanteuse  et  bonne 
oomédioiuio.  —  sans  toutefois  réussir  aussi  complè- 
tv^uout  quo  dans  Ophélie  iVHamleL  —  3Pi*  Vidal 
remplit,  oouiomo  soir,  le  rôle  dediuno  Marthe. 


31  (H:  loBKK.  —  LWeadôruio  nationale  de  musique 
lepivud  00  soiî\  à  la  via^t-sixiouie.  les  représentations 
KÏHenrtj   \ m,  —  iutorronipues  à  la  tin  du  mois  de 
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mai.  Nous  n'avons  point  à  apprécier  de  nouveau  un 
ouvrage  dont  nous  avons  fait  plus  haut  la  critique, 
nous  devons  seulement  vous  dire  Timpression  qu'a 
produite  la  reprise  de  ce  soir.  Or,  cette  impression, 
faut-il  l'avouer  ?  a  été  terriblement  froide  :  sachant 
que  le  meilleur  de  l'œuvre  de  M.  Saint-Saëns  était 
au  dernier  acte ,  le  public  est  venu  tard ,  et  ne  s'est 
laissé  émouvoir  qu'au  quatuor  tragique  qui  sert  de 
finale  à  l'ouvrage.  Alors  seulement  les  mains  se  sont 
levées  pour  applaudir  la  musiqne  et  ses  interprètes. 
Mais  le  premier  acte,  avec  l'arrivée  d'Anne  de  Boleyn 
et  la  mort  de  Buckingham  à  la  cantonade  ;  le  second, 
avec  le  duo  d'amour,  dont  V allegretto  :  «  Je  cède  au 
penser  qui  m'enivre  »  a  été  bissé  sur  la  seule  demande 
de  la  claque  et  par  pure  tradition  ;  le  troisième,  avec 
son  interminable  scène  du  jugement,  tout  cela  nous 
a  paru  «  empoigner  »  aussi  peu  que  possible  les 
auditeurs  d'aujourd'hui.  Restent  le  charmant  menuet, 
au  début  du  cinquième  tableau,  et  le  beau  quatuor 
final.  Reste,  sur  un  livret  antilyrique,  la  partition 
d'un  musicien  de  premier  ordre,  faisant  autant  d'hon- 
neur à  la  direction  qui  l'a  jouée  qu'au  compositeur 
qui  l'a  écrite,  mais  sur  laquelle  il  est  désormais  im- 
possible de  conserver  aucune  illusion  :  Henry  VIII 
ne  nous  semble  pas  de  taille  à  se  maintenir  au  réper- 
toire de  rOpéra  au  nombre  des  impérissables  chefs- 
d'œuvre  qui  doivent  l'illustrera  jamais.  A  l'exception 
de  M^ie  Richard,  qui  a  chanté  avec  beaucoup  d'intel- 
ligence et  de  chaleur  le  rôle  d'Anne  de  Boleyn ,  les 
interprètes  se  trouvaient,  ce  soir  là,  peu  en  voix. 
M.  Lassalle  a  chanté  plus  qu'il  ne  faut  au-dessous  du 
ton.  M.  Dereims  n'est  pas  parvenu  à  déchirer  le  voile 
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qui  CM! vrai!  5->n  organe  au  commencement  de  la 
soirée*.  M  '  Krauss,  enfin,  dont  la  voix  paraissait  réel- 
lenx*::î  lâtîiT.îèe.  a  vaiiK^menl  plaidé  sa  cause,  à 
Taote  dii  S>Tii>1e.  et  n*a  pas  plus  réussi  à  triompher 
do  riniîfféTVûce  du  pubîie  que  de  la  résolution  iné- 
branl:tb]o  de  son  mari  à  barbe  rousse  ;  mais  elle  a 
joué  en  puissante  tragédienne,  comme  toujours,  la 
soèuo  finale —  la  seule  scène  dramatique  de  l'ouvrage. 
M.  PKui^on  donne  une  tenue  élégante  et  digne  au  rôle 
do  Norfolok .  établi  par  M.  Lorrain,  et  M.  Dubulle 
s'acquit  lo  oouvonablemont  do  la  partie  du  légat,  main- 
toiianl  réduite  à  sa  plus  simple  expression.  L'effet 
géuéral  du  ballet  n  est  pas  plus  heiureux  qu'il  ne 
1  olait  lors  do  la  première  représentation.  M^i®  Subra 
s'y  est  fait,  du  moins  Justement  applaudir. 

10  Novembre.  —  Rentrée  de  M.  Gailhard  dans  le 
rolo  de  Saint-Bris,  des  Huguenots. 

29  Novembre.  —  M.  Heuri  Sellier  remplit ,  pour 
la  première  fois,  le  rolo  de  Raoul,  des  Huguenots, 
qu'il  chante  un  peu  froidement ,  paralysé  sans  doute 
par  son  émotion  habituelle. 

**  Décembre.  —  Première  représentation  de  la 
FARANDOLE,  ballet  en  trois  actes,  de  RM.  Philippe 
w  M^'  ^^^^^^  Mortier  et  Louis  Mérante,  musique 
de  M,  Théodore  Dubois  i.  —  C'est  le  pendant  de  la 

ron  '  ^'^TRiBUTiON.  —  Vivette,  3f»'  Rosita  3/aMri.  -  Cigalia,  AT»*  Pt- 

Vio^       ^  Valentin,  Af"-  San/atî7/e.  —  Renaude,  Af"'  /.  Ottolini.^ 

^"■^Vette,  M  •  Roumier.  —  JaniUe,  M"*  Alice  BioL  —  Maguelonne, 
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Korrigane  y  avec  le  même  succès  triomphal  pour 
l'adorable  Rosita  Mauri,  la  plus  gracieuse  et  la  plus 
crâne  des  danseuses  ;  un  ballet  provençal  où  domine 
la  note  poétique  de  Mireille ,  avec  un  second  acte 
tout  à  fait  charmant,  qui  rappelle  le  fantastique  de 
Giselle.  Le  sujet  est  clair,  et  l'action ,  très  simple, 
peut  se  comprendre  sans  le  secours  du  livret.  Un 
jeune  paysan,  Olivier  (vous  avez  deviné  que  ce  jeune. 
amoureux  ne  pouvait  être  représenté  que  par  Mé- 
rante) ,  s'est  épris  de  Vivette ,  la  fille  d'un  fermier 
des  environs  d'Arles.  Vivette  est  riche;  Olivier  est 
pauvre  :  le  père  Rémy  refuse  de  les  marier.  Les 
jeunes  gens  gardent  chacun  leur  foi  ;  Olivier  même 
garde  son  anneau  de  fiançailles  que  lui  avait  demandé 
Vivette.  C'est  alors  qu'entre  un  vieux  mendiant, 
Maurias,  diseur  de  bonne  aventure,  houspillé  par  les 
paysans.  OUvier  le  secourt  et  sera  à  son  tour  payé 
de  reconnaissance.  Maurias  l'entraîne  vers  les  arènes 
et  lui  montre  cette  inscription  qui  s'éclaire  en  lettres 
de  feu  sur  un  rocher  :  «  Résiste  aux  âmes  infi- 
dèles et  ton  amour  triomphera.  »  Gomme  Robert 
le  Diable,  Olivier  sera  donc  tenté  par  les  âmes  infi- 
dèles :  Cigalia,  Urgèle  et  Sylvine,  qui,  tour  à  tour, 
lui  réclament  son  anneau.  Il  le  donne  à  Cigalia,  qui, 
traîtreusement,  a  pris  la  forme  et  le  visage  de  Vi- 


M}^*  Ottolini.  —  Martine,  Af"'  Mercedes.  —  Urgèle,  M"'  Monchanin. 
—  Sylvine ,  Af"'  Invernizzi.  —  Olivier ,  M.  Mérante.  —  Maurias , 
M.  Cornet.  —  Rémy,  M.  Pluqtte,  A/""  A.  Mérante f  Fatou,  llirsch^ 
Bernay,  Grange,  Kellerj  Lecerfj  Stichel,  Sacré,  C.  Invernizzi, 
MM,  Lecerf,  Marius,  Staderini,  Ribert. 

Décorateurs  :  MM.  Rubéet  Chaperon  (i"acte);  M.  J,-B.  Lai  astre 
(2*  et  3*  actes). 

Costumes  dessinés  par  AT.  Eugène  Lacoste, 
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vette.  Dupe  du  mirage,  il  sent  qu'il  est  perdu...  Et 
la  faranduii?  diabolique  se  déroule  de  nouveau,  sous 
la  clarté  do  la  luue.  gravissant  les  degrés  de  Tam- 
philhoàtro  des  arènes.  Olivier,  en  proie  au  déses- 
poir, veut  se  tuer  :  Maurias  l'en  empéehe,  et  Vivette 
implore  son  père,  qui  consent  enfin  au  mariage,  lors- 
qu'un fantôme  ap|>arait,  celui  de  Cigalia,  tenant  Tan- 
neau  et  réclamant  ses  droits  d'épouse.  Maurias  a,  fort 
heureusement,  l'idée  d'attaquer  sur  un  tambourin 
les  premières  mesures  de  la  farandole.  Gigalia, 
charmée  malgré  elle,  se  sent  attiré  par.  le  tambou- 
rinaire, et ,  oubliant  Olivier,  elle  gravit  le  haut  ro- 
cher dominant  le  torrent.  Maurias  se  dévoue,  et 
l'enlaçant  de  ses-  bras ,  se  précipite  avec  elle  au 
fond  de  l'abîme.  Le  charme  est  désormais  rompu  : 
Olivier  et  Vivette  seront  heureux.  M.  Théodore 
Dubois ,  un  organiste  comme  M.  Widor,  l'auteur  de 
la  Kor,igane^  et  un  maître  harmoniste,  professeur 
à  notre  Conservatoire  de  musique,  a  écrit,  sur 
le  livret  provençal  et  fantastique  que  nous  venons 
de  rappeler,  une  musique  distmguée,  d'une  teinte 
mélancolique,  à  laquelle  il  ne  manque  qu'un  peu 
plus  de  chaleur  et  de  couleur  :  le  soleil  du  Midi  ! 
Si  l'on  pouvait  désirer  pour  cette  musique ,  en  gé- 
néral, plus  d'inspiration  et  plus  d'originalité,  on 
devait  pourtant  reconnaître  que  chacun  des  mor- 
ceaux de  la  partition  avait  le  mérite  d'être  joliment 
traité  et  particulièrement  bien  approprié  à  la  situa- 
tion. La  danse  des  Tambourinaires^  avec  saganune 
ascendante  des  bassons,  est  tout  à  fait  réussie.  La 
valse  des  Olivettes  est  un  vrai  bijou  :  sa  ravissante 
VariaUon  a  valu  à  M^^^^  Mauri  un  triomphe  dont 
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elle  se  souviendra.  La  charmante  ballerine  a  bien 
voulu  se  rendre  au  désir  exigeant  du  public  enthou- 
siasmé, et  gracieusement  recommencer  ce  pas,  qui 
est  une  merveille  de  force  et  d'esprit.  Nouveau 
succès ,  au  second  acte ,  pour  les  pizzicaii  de  la 
valse  des  Ames  infidèles,  que  M^^®  Mauri  a  dû  encore 
une  fois  bisser  à  la  demande  générale.  N'oublions 
pas  de  rappeler,  au  début  de  ce  second  acte ,  Tépi- 
sode  des  Harpes  éoliennes,  d'une  poésie  délicieuse, 
et  adressons  tous  nos  compliments  à  M.  Dubois 
pour  la  façon  dont  il  a  traité  par  deux  fois  k  Faran- 
dole :  la  première,  accompagnée  par  les  fifres  et  les 
tambourins,  est  empreinte  d'une  gaieté  sincère,  qui 
fait  heureusement  contraste  avec  la  farandole  fan- 
tastique, dont  l'effet,  accentué  par  les  étoiles  élec- 
triques que  portent  les  danseuses,  est  vraiment  dra- 
matique et  saisissant  :  voilà,  au  moins,  quelque  chose 
de  tout  à  fait  neuf  au  théâtre.  Pourquoi  s'être  laissé 
entraîner  à  imiter  autre  part  les  procédés  A' Excel- 
sior  et  de  Siéba ,  qui  consistent  à  faire  lever  et 
baisser  ensemble  les  jambes  et  les  bras  de  toutes 
ces  demoiselles  formant  tableau  ?  Laissons  aux  Ita- 
liens et  à  l'Éden  les  mouvements  de  précision  qui 
leur  réussissent  si  bien ,  et  gardons  notre  art  fran- 
çais ,  qu'il  est  impossible  d'égaler.  Il  est  également 
impossible  de  voir,  ailleurs  qu'à  l'Opéra  de  Paris, 
des  décors  semblables  à  ceux  qu'on  nous  a  montrés 
ce  soir-là  :  le  premier,  de  MM.  Rubé  et  Chaperon, 
qui  représente  la  campagne  d'Arles  ensoleillée,  avec 
sa  ferme  si  riante  et  si  vraie  ;  le  second,  les  Arènes 
d'Arles  au  clair  de  lune ,  et  le  troisième ,  avec  son 
ciel  d'orage  et  son  rocher  au-dessus  du  torrent 

3 


..-■.f- "■  !/uvre. 

---:  '/  «iiiiiie 
■  :::-.  uiin:»oii- 
—  .  -Ti;:  iiiiine 
.-  .  -v.iv  «îejiuis 
:  •■'M-.-iue  de 
..;  '.irjiiivi'.  En 
..   ;  'viuii-re  de 

L...;SlJUv  et  do 


-'-'■/^î  Jfi'  et 
:vi>i-'iur  rûle 


-   ...-    .    '..-'.-   a:  !  :>x.b(«  1SS3. 

.  ..-"     .:-.;:    ..i:"T:»fe*  nou- 

:*^    ..  :.    .  :   n:,.i.L>  quatre 

*"•*■     V       ..;.:   TIW...  i.  iL.i>  k  la 

\.   TV-.!  ■-î\jêL>.  eî  la 

■■•■■  ■'■■«^«laNa 

'•■"»       ■*  -■    ■'."-:■:•;.  qui  n"a 

.    ..:.".::•..':  >ic*::.:  £' ouïes 

.   .-.-iv.     ;.î.î..  :..î   ffiiemcnl 

-...-::;:       ...   ii  >i.  M^issenet. 
:. !      "  i.î.:'W   SSSf-l»3.  de 

"    ■ .  '.  .'.".:   .:    s:   ;.  *;j  l'aDoée 

■.-i.'x..'    .1.    1     "*.u:x  .  .i!.i.i..«r:    .t   :^ln  Sts  dépenses 


ACADEMIE  NATIONALE  DE  MUSIQUE  27 

la  première  fois,  la  comtesse  du  Comte  Ory.— Uest 
impossible  d'interpréter  la  musique  de  Rossini  avec 
plus  de  correction,  plus  d'exactitude,  plus  de  charme; 
tout  est  rendu  :  nuances ,  finesses ,  intentions  déli- 
cates, c'est  parfait,  absolument  parfait.  S'il  nous 
était  permis  d'adresser  une  simple  observation  à  une 
musicienne  si  consommée,  nous  lui  dirions  que  nous 
trouvons  son  exécution  un  peu  trop  finie.  Cette 
musique  italienne,  légère  et  sans  prétention,  demande 
à  être  chantée  avec  un  peu  plus  de  laisser-aller.  On 
ne  sent  pas  assez  la  pointe  de  scepticisme  dont  Rossi- 
ni a  pimenté  son  ragoût.  Mlle  Isaac  pleure  vraiment, 
elle  a  des  larmes  dans  la  voix.  Nous  voudrions,  nous, 
que  sous  ses  larmes  on  pût  voir  un  malin  sourire 
nous  disant  :  «  Vous  savez,  ce  n'est  pas  sérieux, 
tout  cela  est  une  bonne  plaisanterie.  »  Plaisanterie  à 
part,  l'interprétation  de  M^i®  Isaac  a  été  au-dessus 
de  tout  éloge,  et  l'éminente  artiste  a  été  applaudie 
comme  elle  méritait  de  l'être.  Le  rôle  de  la  comtesse, 
dans  le  Comte  Ory^  doit,  d'ailleurs,  compter  fort  peu 
dans  le  bagage  des  reprises  que  W^^  Isaac  est  capable 
de  faire  à  l'Opéra  avant  l'importante  création  qu'on 
lui  réserve  dans  VEgmont  de  M.  Salvayre. 


qu'ont  occasionnées  les  opéras  montés  depuis  Tinstallation  du  théâtre 
dans  le  monument  Garnier. 

Vingt-huit  ouvrages  ont  été  montés  depuis  que  le  nouvel  Opéra 
fonctionna.  Quinze  l'ont  été  aux  frais  de  TËtat  pour  la  somme  de 
2,526,031  fr.  Six  ont  été  montés  par  la  direction  Halanzier  pour  la 
somme  de  1,086,773  fr.,  et  sept  par  la  direction  Vaucorbeil  pour  la 
somme  de  1,029,357  fr. 

La  commission  propose  d'adopter  le  crédit  de  800,000  fr.,  plus 
une  augmentation  de  crédit  de  10,000  fr.  au  profit  de  la  caisse  des 
retraites. 
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triomphé  M.  Escalaïs.  Il  a  joliment  chanté  la  ro- 
mance Asile  héréditaire'yïùdis  il  a  supprimé  laCoda 
qui  couronne  par  des  ut  de  poitrine  le  fameux  Sui- 
vez-moi! Nous  ne  lui  en  voulons  pas  pour  cela  : 
M.  Escalaïs  est  un  artiste  et  cela  nous  suffit.  Puisque 
nous  parlons  de  la  représentation  du  12  octobre,  à 
Toccasion  de  l'intéressant  début  de  M.  Escalaïs,  il  se- 
rait injuste  de  ne  pas  constater  le  grand  succès  de 
M.  Lassalle  dans  le  rôle  de  Guillaume,  qui  est  un  de 
ceux  qui  lui  conviennent  le  mieux.  Il  a  vraiment  bien 
dit,  au  premier  acte  :  «Il  chante,  et  l'Helvétie pleure 
sa  liberté  »  qu'on  lui  a  fait  recommencer,  et  au  troi- 
sième :  «  Sois  immobile  vers  la  terre...  »  L'Opéra  a 
un  superbe  Guillaume  et  un  excellent  Arnold  :  n'est- 
ce  pas  quelque  chose?... Ce  soir-la  môme,  M"«  Vidal, 
chantait  pour  la  première  fois  le  rôle  d'Edwige  et  nous 
obligeait  de  constater  que  sa  voix  se  faisait  beaucoup 
moins  bien  entendre  à  l'Opéra  qu'à  l'Opéra-Gomique. 


19  Octobre.  —  M^^®  Isaac  fait  son  second  début 
dans  le  rôle  de  Marguerite  de  Faust  ^  qu'elle  a  déjà 
chanté  plus  de  cent  fois  tant  à  Lyon  qu'à  Bruxelles, 
et  où  elle  se  montre  parfaite  chanteuse  et  bonne 
comédienne,  —  sans  toutefois  réussir  aussi  complè- 
tement que  dans  Ophélie  d'IIamlet.  —  W^^  Vidal 
remplit,  ce  même  soir,  le  rôle  de  dame  Marthe. 


31  Octobre.  —  L'Académie  nationale  de  musique 
reprend  ce  soir,  à  la  vingt-sixième,  les  représentations 
d'Henry  VIII,  —  interrompues  à  la  fin  du  mois  de 
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mai.  Nous  n'avons  point  à  apprécier  de  nouveau  un 
ouvrage  dont  nous  avons  fait  plus  haut  la  critique, 
nous  devons  seulement  vous  dire  l'impression  qu'a 
produite  la  reprise  de  ce  soir.  Or,  cette  impression, 
faut-il  l'avouer  ?  a  été  terriblement  froide  :  sachant 
que  le  meilleur  de  l'œuvre  de  M.  Saint-Saëns  était 
au  dernier  acte ,  le  public  est  venu  tard ,  et  ne  s'est 
laissé  émouvoir  qu'au  quatuor  tragique  qui  sert  de 
finale  à  l'ouvrage.  Alors  seulement  les  mains  se  sont 
levées  pour  applaudir  la  musiqnc  et  ses  interprètes. 
Mais  le  premier  acte,  avec  l'arrivée  d'Anne  de  Boleyn 
et  la  mort  de  Buckingham  à  la  cantonade  ;  le  second, 
avec  le  duo  d'amour,  dont  V allegretto  :  «  Je  cède  au 
penser  qui  m'enivre  »  a  été  bissé  sur  la  seule  demande 
de  la  claque  et  par  pure  tradition  ;  le  troisième,  avec 
son  interminable  scène  du  jugement,  tout  cela  nous 
a  paru  «  empoigner  »  aussi  peu  que  possible  les 
auditeurs  d'aujourd'hui.  Restent  le  charmant  menuet, 
au  début  du  cinquième  tableau,  et  le  beau  quatuor 
final.  Reste,  sur  un  livret  antilyrique,  la  partition 
d'un  musicien  de  premier  ordre,  faisant  autant  d'hon- 
neur à  la  direction  qui  l'a  jouée  qu'au  compositeur 
qui  l'a  écrite,  mais  sur  laquelle  il  est  désormais  im- 
possible de  conserver  aucune  illusion  :  Henry  VIII 
ne  nous  semble  pas  de  taille  à  se  maintenir  au  réper- 
toire de  l'Opéra  au  nombre  des  impérissables  chefs- 
d'œuvre  qui  doivent  l'illustrera  jamais.  A  l'exception 
de  M^i®  Richard,  qui  a  chanté  avec  beaucoup  d'intel- 
ligence et  de  chaleur  le  rôle  d'Anne  de  Boleyn ,  les 
interprètes  se  trouvaient,  ce  soir  là,  peu  en  voix. 
M.  Lassalle  a  chanté  plus  qu'il  ne  faut  au-dessous  du 
ton.  M.  Dereims  n'est  pas  parvenue  déchirer  le  voile 
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qui  couvrait  son  organe  au  commencement  de  la 
soirée.  M"«  Krauss,  enfin,  dont  la  voix  paraissait  réel- 
lement fatiguée,  a  vainement  plaidé  sa  cause,  à 
l'acte  du  Synode,  et  n'a  pas  plus  réussi  à  triompher 
de  rindifférence  du  public  que  de  la  résolution  iné- 
branlable de  son  mari  à  barbe  rousse  ;  mais  elle  a 
joué  en  puissante  tragédienne,  comme  toujours,  la 
scène  finale  —  la  seule  scène  dramatique  de  l'ouvrage. 
M.  Plançon  donne  une  tenue  élégante  et  digne  au  rôle 
de  Nopfolck ,  établi  par  M.  Lorrain,  et  M.  DubuUe 
s'acquitte  convenablement  de  la  partie  du  légat,  main- 
tenant réduite  à  sa  plus  simple  expression.  L'effet 
géoéral  du  ballet  n'est  pas  plus  heureux  qu'il  ne 
rétait  lors  de  la  première  représentation.  M"«  Subra 
s'y  est  fait,  du  moins,  justement  applaudir. 

10  Novembre.  —  Rentrée  de  M.  Gailhard  dans  le 
nMo  (le  Saint-Bris,  des  Huguenots, 

2J)  Novembre.  —  M.  Henri  Sellier  remplit ,  pour 
la  piTinièro  fois,  le  rôle  de  Raoul,  des  Huguenots  ^ 
qu*il  chiuito  un  peu  froidement ,  paralysé  sans  doute 
pur  sou  émotion  habituelle. 

14  DECEMBRE.  —  Première  représentation  de  la 
FARANDOLE,  ballet  en  trois  actes,  de  MM.  Philippe 
(lUJ.K,  Arnold  Mortier  et  Louis  Mérante,  musique 
iU^  M.  TiiftoDORK  Dubois  *.  —  C'est  le  pendant  de  la 


t  hHThiHUTioN.  —  Vivette,  M"*  Rosiia  AfaMrt.  —  Cigalia,  Af"'  Pi- 
»VA4,  -  Vttlt^iaiu.  A/"'  Sfln/aL>i7/e.  —  Rcnaude,  Af"«  /.  Ottolini.'^ 
V  iuv>^u<>Ui»,  Al'^*  Houmier,  —  JanUle,  Af"«  Alice  BioL  —  MaguelonnOi 
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Korrigane^  avec  le  même  succès  triomphal  pour 
Tadorable  Rosita  Mauri,  la  plus  gracieuse  et  la  plus 
crâne  des  danseuses  ;  un  ballet  provençal  où  domine 
la  note  poétique  de  Mireille ,  avec  un  second  acte 
tout  à  fait  charmant ,  qui  rappelle  le  fantastique  de 
Giselle.  Le  sujet  est  clair,  et  Taction ,  très  simple, 
peut  se  comprendre  sans  le  secours  du  livret.  Un 
jeune  paysan,  Olivier  (vous  avez  deviné  que  ce  jeune. 
amoureux  ne  pouvait  être  représenté  que  par  Mé- 
rante) ,  s'est  épris  de  Vivette ,  la  fille  d'un  fermier 
des  environs  d'Arles.  Vivette  est  riche;  Olivier  est 
pauvre  :  le  père  Rémy  refuse  de  les  marier.  Les 
jeunes  gens  gardent  chacun  leur  foi  ;  Olivier  même 
garde  son  anneau  de  fiançailles  que  lui  avait  demandé 
Vivette.  C'est  alors  qu'entre  un  vieux  mendiant, 
Maurias,  diseur  de  bonne  aventure,  houspillé  par  les 
paysans.  OUvier  le  secourt  et  sera  à  son  tour  payé 
de  reconnaissance.  Maurias  l'entraîne  vers  les  arènes 
et  lui  montre  cette  inscription  qui  s'éclaire  en  lettres 
de  feu  sur  un  rocher  :  «  Résiste  aux  âmes  infi^ 
dèles  et  ton  amour  triomphera.  »  Comme  Robert 
le  Diable,  Olivier  sera  donc  tenté  par  les  âmes  infi- 
dèles :  Cigalia,  Urgèle  et  Sylvine,  qui,  tour  à  tour, 
lui  réclament  son  anneau.  11  le  donne  à  Cigalia,  qui, 
traîtreusement,  a  pris  la  forme  et  le  visage  de  Vi- 


àf^*  Ottolini.  —  Martine,  M"'  Mercedes.  —  Urgèle,  M"'  Monchanin, 
—  Sylvine ,  Af"'  Invernizzi.  —  Olivier ,  M.  Mérante.  —  Maurias , 
M,  Cornet,  —  Rémy,  M.  Pluque,  3/""  A.  Mérante,  Fatou,  llirschy 
Bernay,  Grange,  Keller,  Lecerf,  Stichel,  Sacré,  C,  Invernizzi, 
MM,  Lecerf,  Marius,  Siaderini,  Ribert. 

Décorateurs  :  MM,  Rubéet  Chaperon  (1"  acte)  ;  ilf .  J,-B.  Lavastre 
(2*  et  3'  actes). 

Costumes  dessinés  par  M,  Eugène  Lacoste, 
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vette.  Dupe  du  mirage,  il  sent  qu'il  est  perdu...  Et 
la  farandole  diabolique  se  déroule  de  nouveau,  sous 
la  clarté  de  la  lune,  gravissant  les  degrés  de  Tam- 
phithéàtre  des  arènes.  Olivier,  en  proie  au  déses- 
poir, veut  se  tuer  :  Maurias  Ten  empêche,  et  Vivette 
implore  son  père,  qui  consent  enfin  au  mariage,  lors- 
qu'un fantôme  apparaît,  celui  de  Gigalia,  tenant  l'an- 
neau et  réclamant  ses  droits  d'épouse.  Maurias  a,  fort 
heureusement,  l'idée  d'attaquer  sur  un  tambourin 
les  premières  mesures  de  la  farandole.  Gigalia, 
charmée  malgré  elle,  se  sent  attiré  par.  le  tambou- 
rinaire, et ,  oubliant  Olivier,  elle  gravit  le  haut  ro- 
cher dominant  le  torrent.  Maurias  se  dévoue,  et 
l'enlaçant  de  ses-  bras ,  se  précipite  avec  elle  au 
fond  de  l'abîme.  Le  charme  est  désormais  rompu  : 
Olivier  et  Vivette  seront  heureux.  M.  Théodore 
Dubois ,  un  organiste  comme  M.  Widor,  l'auteur  de 
la  Ko)\'iga7ie,  et  un  maître  harmoniste,  professeur 
à  notre  Conservatoire  de  musique,  a  écrit,  sur 
le  livret  provençal  et  fantastique  que  nous  venons 
de  rappeler,  une  musique  distinguée,  d'une  teinte 
mélancolique,  à  laquelle  il  ne  manque  qu'un  peu 
plus  de  chaleur  et  de  couleur  :  le  soleil  du  Midi  ! 
Si  Ton  pouvait  désirer  pour  cette  musique ,  en  gé- 
néral, plus  d'inspiration  et  plus  d'originalité,  on 
devait  pourtant  reconnaître  que  chacun  des  mor- 
ceaux de  la  partition  avait  le  mérite  d'être  joliment 
traité  et  particulièrement  bien  approprié  à  la  situa- 
tion. La  danse  des  Tmiibounnatres^  avec  sa  ganune 
ascendante  des  bassons,  est  tout  à  fait  réussie.  La 
valse  des  Olivettes  est  un  vrai  bijou  :  sa  ravissante 
Variati07i  a  valu  à  M^^^  Mauri  un  triomphe  dont 
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elle  se  souviendra.  La  charmante  ballerine  a  bien 
voulu  se  rendre  au  désir  exigeant  du  public  enthou- 
siasmé, et  gracieusement  recommencer  ce  pas,  qui 
est  une  merveille  de  force  et  d'esprit.  Nouveau 
succès ,  au  second  acte ,  pour  les  pizzicati  de  la 
valse  des  Ames  infidèles,  que  W^^  Mauri  a  dû  encore 
une  fois  bisser  à  la  demande  générale.  N'oublions 
pas  de  rappeler,  au  début  de  ce  second  acte ,  l'épi- 
sode des  Harpes  éoliennes,  d'une  poésie  délicieuse, 
et  adressons  tous  nos  compliments  à  M.  Dubois 
pour  la  façon  dont  il  a  traité  par  deux  fois  te  Faran- 
dole :  la  première,  accompagnée  par  les  fifres  et  les 
tambourins,  est  empreinte  d'une  gaieté  sincère,  qui 
fait  heureusement  contraste  avec  la  farandole  fan- 
tastique, dont  l'effet,  accentué  par  les  étoiles  élec- 
triques que  portent  les  danseuses,  est  vraiment  dra- 
matique et  saisissant  :  voilà,  au  moins,  quelque  chose 
de  tout  à  fait  neuf  au  théâtre.  Pourquoi  s'être  laissé 
entraîner  à  imiter  autre  part  les  procédés  A' Excel- 
sior  et  de  Siéba ,  qui  consistent  à  faire  lever  et 
baisser  ensemble  les  jambes  et  les  bras  de  toutes 
ces  demoiselles  formant  tableau  ?  Laissons  aux  Ita- 
liens et  à  l'Éden  les  mouvements  de  précision  qui 
leur  réussissent  si  bien ,  et  gardons  notre  art  fran- 
çais ,  qu'il  est  impossible  d'égaler.  Il  est  également 
impossible  de  voir,  ailleurs  qu'à  l'Opéra  de  Paris, 
des  décors  semblables  à  ceux  qu'on  nous  a  montrés 
ce  soir-là  :  le  premier,  de  MM.  Rubé  et  Chaperon, 
qui  représente  la  campagne  d'Arles  ensoleillée,  avec 
sa  ferme  si  riante  et  si  vraie  ;  le  second,  les  Arènes 
d'Arles  au  clair  de  lune ,  et  le  troisième ,  avec  son 
ciel  d'orage  et  son  rocher  au-dessus  du  torrent 

3 
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(M.  J.-B.  Lavastre),  sont  de  purs  chefs-d'œuvre. 
Nous  n'avons  rien  à  lyouter  aux  éloges  adressés 
à  W^^  Mauri  ;  ne  négligeons  pas  de  louer  comme 
elles  le  méritent  :  W^  Sanlaville,  en  jeune  tambou- 
rinaire ;  Piron  (Gigalia) ,  et  Invernizzi ,  qui  mime 
avec  talent  le  rôle  de  Sylvine.  On  sait  que  depuis 
longtemps  M.  Mérante  a  résolu  ce  problème  de 
rendre  possible  le  rôle  du  danseur  au  théâtre.  En 
somme,  et  pour  nous  résumer  ici,  la  première  de 
la  Farandole  était  une  soirée  dont  pouvait  s'ho- 
norer notre  Académie  nationale  de  musique  et  de 
danse. 


18  DÉCEMBRE.  *  —  Après  Ophélie  à'Hamlet  et 
Marguerite  de  Faust,  et  pour  son  troisième  rôle 
de  début  à  TOpéra,  W^  Adèle  Isaàc  chantait,  pour 


1.  La  Chambre  aUait  discuter  le  badget  des  Beaux-Arts.  C'est 
M.  Antonin  Proust,  rancien  ministre  des  Arts  et  Manufactures,  sous 
la  présidence  Gambetta,  qui  avait  rédigé  le  rapport  de  Tannée  1883. 
Aux  termes  de  son  cahier  des  charges,  disait-il,  le  directeur  de 
rOpéra  est  tenu  de  faire  jouer  chaque  année  deux,  ouvrages  nou^ 
reaux  représentant  un  minimum  de  six  actes,  dont  au  moins  quatre 
actes  d'opéra.  Au  cours  de  Tannée  1883,  M.  Vaucorbeil  a  mis  à  la 
scène  un  opéra  en  cinq  actes,  Henry  VIII,  de  M.  Saint-Saêns,  et  la 
Farandole f  ballet  en  trois  actes,  de  M.  Théodore  Dubois. 

M.  Vaucorbeil  annonce,  pour  1884,  Sapho,  de  Gounod,  qui  n'a 
pas  été  représenté  depuis  vingt-cinq  ans,  et  à  laquelle  seront  ajoutés 
un  acte  nouveau  et  un  ballet.  M.  Vaucorbeil  annonce  également 
pour  1884  :  Tabarin,  ouvrage  en  deux  actes,  de  M.  Emile  Pessard, 
et  pour  1883  :  Egmonty  de  M.  Salvayre,  et  le  Cid,  de  M.  Massenet. 

Les  recettes  de  l'Opéra  ont  été,  pendant  Tannée  1882-1883,  de 
3,066,348  fr.  77  c,  en  diminution  de  101,139  fr.  86  c.  sur  Tannée 
1881-1883. 

Le  rapport  de  M.  Proust  fait  connaître  le  chiffre  des  dépenses 
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la  première  fois,  la  comtesse  du  Comte  Ory. — ^11  est 
impossible  d'interpréter  la  musique  de  Rossini  avec 
plus  de  correction,  plus  d'exactitude,  plus  de  charme; 
tout  est  rendu  :  nuances ,  finesses ,  intentions  déli- 
cates, c'est  parfait,  absolument  parfait.  S'il  nous 
était  permis  d'adresser  une  simple  observation  à  une 
musicienne  si  consommée,  nous  lui  dirions  que  nous 
trouvons  son  exécution  un  peu  trop  finie.  Cette 
musique  italienne,  légère  et  sans  prétention,  demande 
à  être  chantée  avec  un  peu  plus  de  laisser-aller.  On 
ne  sent  pas  assez  la  pointe  de  scepticisme  dont  Rossi- 
ni a  pimenté  son  ragoût.  Mlle  Isaac  pleure  vraiment, 
elle  a  des  larmes  dans  la  voix.  Nous  voudrions,  nous, 
que  sous  ses  larmes  on  pût  voir  un  malin  sourire 
nous  disant  :  «  Vous  savez,  ce  n'est  pas  sérieux, 
tout  cela  est  une  bonne  plaisanterie.  »  Plaisanterie  à 
part,  l'interprétation  de  W^^  Isaac  a  été  au-dessus 
de  tout  éloge,  et  Téminente  artiste  a  été  applaudie 
comme  elle  méritait  de  l'être.  Le  rôle  de  la  comtesse, 
dans  le  Comte  Ory^  doit,  d'ailleurs,  compter  fort  peu 
dans  le  bagage  des  reprises  que  W^^  Isaac  est  capable 
de  faire  à  l'Opéra  avant  l'importante  création  qu'on 
lui  réserve  dans  VEgmont  de  M.  Salvayre. 


qu'ont  occasionnées  les  opéras  montés  depuis  TinstaHation  du  théâtre 
dans  le  monument  Garnier. 

Vingt-huit  ouvrages  ont  été  montés  depuis  que  le  nouvel  Opéra 
fonctionne.  Quinze  l'ont  été  aux  frais  de  TËtat  pour  la  somme  de 
2,526,031  fr.  Six  ont  été  montés  par  la  direction  Halanzier  pour  la 
somme  de  1,086,775  fr.,  et  sept  par  la  direction  Vaucorbeil  pour  la 
somme  de  1,029,357  fr. 

La  commission  propose  d'adopter  le  crédit  de  800,000  fr.,  plus 
une  augmentation  de  crédit  de  10,000  fr.  au  profit  de  la  caisse  des 
retraites. 
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28  Décembre.  —  Second  début  de  M.  Escalaïs 
dans  Éléazur  de  la  Juive.  —  Sans  réussir  aussi  bril- 
lamment que  dans  Arnold  de  Guillaume  Tell  — 
mettons  ce  demi-succès  sur  le  compte  d'une  indispo- 
sition vocale  —  le  jeune  ténor  se  faisait  applaudir 
après  Tair  de  la  Pàque  et  le  grand  air  du  4®  acte. 
Nous  le  retrouverons  sur  la  brèche  Tan  prochain. 


Nombre  Date  Je  U            Nombre  de 

OUVRAGES    REPRÉSENTÉS.          d'actet.  l-- représentation  représenlation» 

ou  de  la  repnse.    peod.  Paanéc. 

Le   Prophète 5  8 

Guillaume-Tell 4  21 

La  Juive 5  12 

Ilamlet 5  11 

Faust 5  23 

La  Favorite 4  11 

Coppélia 2  8 

Aida 4  8 

Le    Comte    Ory,    .....        2  6 

Sylvia 2  3 

Les    Huguenots 5  20. 

La  Korrigane 2  8 

•  Henry  VIII 4  5  mars.                   33 

Robert-le-Diable 5  27  mars.                   11 

Le  Freyschûtz 3  8 

L'Africaine 5  23  juiUet.                 18 

Le  Fandango \  2 

•  La  Farandole 3  14  décembre.             6 

•  Ce  signe ,  placé  devant  le  titre  d'un  ouvrage ,  indique  qu'il  a 
été  représenté  pour  la  première  fois  pendant  l'année. 
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L'année  1883  ne  sera  pas  encore  la  fin  de  Tère  de 
prospérité  que  notre  premier  théâtre  littéraire  doit  à 
l'habile  administration  de  M.  Perrin.  —  Procédons 
chronologiquement,  comme  toujours.  M^^®  Muller  a 
fait,  le  27  janvier,  son  deuxième  début  dans  le  joli 
rôle  de  Cécile  &II  ne  faut  jurer  de  rien.  Elle 
Ta  joué  en  excellente  élève  et  y  a  obtenu  un  gentil 
succès.  Très  gracieuse  dans  la  scène  de  la  leçon  de 


1.  La  Comédie-Française  a  encaissé  en  1882  la  modeste  somme 

de fr.    2,628,628    » 

Les  dépenses  ont  atteint :    .  .    1,853,998  74 

Bénéfice  net 774,630  26 

Anquel  il  faut  ajouter  un  reliquat  de  Tannée  précédente  et  diverses 
allocations. 
Ce  qui  a  permis  à  Tadministration  d'affecter  : 
Au  fonds  de  roulement  :  146,000  francs  ; 
A  la  réserve  statutaire  :  50,000  francs  ; 

En  rentes  pour  constituer  une  nouvelle  pension  :  20,000  francs; 
Au  partage  entre  les  artistes-hommes  :  396,666  fr.  60  c.  ; 
Au  partage  entre  les  artistes-dames  :  336,527  fr.  60  c. 

3. 
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(lanso,  elle  a  dit  avec  beaucoup  de  franchise  et  de 
charme  la  grande  scène  du  rendez-vous,  dans  laquelle 
Delauoay,  son  éminent  professeur  et  partenaire,  est 
toujours  merveilleux.  Got,  très  en  verve,  met  tou- 
jours la  salle  en  joie  par  la  façon  dont  il  tient  le  rôle 
(le  Tabbé.  Le  public  a  décerné  une  ovation  à  Coquelin, 
qui,  de  retour  de  sa  grande  tournée  en  Autriche  et 
en  Russie ,  faisait  sa  rentrée  dans  les  Précieuses 
ridicules,  A  côté  de  l'incomparable  Mascarille, 
qui  amuse  tant  les  spectateurs,  M"^®  Jeanne  Samary 
paraît  s'amuser  fort  elle-même  dans  le  rôle  de  Ma-  - 
(lelon,  qu'elle  croit  devoir  compléter  souvent,  le 
trouvant  apparemment  trop  court  pour  son  talent. 
Touche-t-olle  des  droits  pour  sa  collaboration?  — 
Le  1^^  février,  le  comité  de  lecture  recevait  à  Tuna- 
nimité  une  pièce  en  quatre  actes  en  prose,  Smilis, 
chaudement  recommandée  par  M.  Emile  Augier,  et 
signée  de  M.  Jean  Aicard,  Fauteur  de  Davenant  et 
d'une  traduction  ({"Othello^  qui  avait  failli  être  repré- 
sentée à  la  Comédie-Française.  Le  7  mars  enfin,  au 
bout  de  vingt-deux  ans,  on  reprenait  avec  un  grand 
succès  une  des  plus  jolies  comédies  d'Emile  Augier, 
Les  EfJ'rontés  ,  qui  avait  inauguré  par  un  coup  de 
hardiesse  l'année  1861  et  qui,  malgré  les  coupures 
pratiquées  par  l'auteur,  produit  encore  aujourd'hui 
un  excellent  eftfct.  Dans  l'origine  (bien  que  remontant 
à  notre  extrême  jeunesse,  nos  souvenirs  sont  très 
précis  à  cet  égard),  la  pièce  était  admirablement 
jouée.  Nous  nous  rappelions  encore  Samson,  dans 
le  marquis  d'Auberivc,  Provost,  dans  Charrier,  * 
Régnier,  dans  Vernouillet,  Leroux,  dans  Sergine, 
M"^®  Arnould-Plessy  dans  la  marquise,  et  Marie  Royer 
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dans  Clémence  Charrier.  Got,  Delaunay  et  M^i®  Edile 
Riquer  ont,  seuls,  gardé  les  rôles  qu'ils  ont  créés. 
On  sait  avec  quel  talent  Got  a  su  entrer  dans  la  peau 
du  personnage  conçu  par  son  ami  Augier  :  il  est  im- 
possible, en  regardant  Giboyer,  do  distinguer  où  finit 
l'homme,  où  commence  le  comédien.  C'est  la  vérité 
même.  Delaunay  a  repris,  non  sans  terreur,  paraît- 
il,  le  rôle  d'Henri  Charrier,  qu'il  joue  avec  le  même 
entrain,  avec  la  même  gaieté,  avec  le  même  esprit, 
avec  la  même  jeunesse  qu'autrefois.  Quel  charmant, 
'quel  séduisant  comédien,  et  comme  il  aurait  tort  de 
quitter  aujourd'hui  la  Comédie,  où  personne  assuré- 
ment ne  saurait  le  remplacer  !  Sa  jeunesse  l'oblige  à 
rester  :  il  restera,  soyez-en  sûrs.  Frédéric  Febvre  a 
su  donner  une  allure  élégante  et  fringante  à  Vcr- 
nouillet,  dont  il  rend  ainsi  plus  vraisemblable  la  pré- 
tention à  la  main  d'une  jeune  fille  de  dix-huit  ans  ;  il 
a  créé,  avec  un  réel  talent,  le  filou  moderne  :  ce  tri- 
poteur  existe,  nous  l'avons  tous  coudoyé.  Barré  est 
excellent,  surtout  au  dernier  acte,  dans  Charrier, 
créé  par  Provost.  Thiron  a  plus  de  voix  et  plus  de 
verve  que  n'en  avait  Samson  ;  il  a  moins  de  finesse 
et  d'impertinence  aristocratique.  C'est  un  bourgeois 
mordant  :  ce  n'est  pas  le  marquis  d'Auberive.  La- 
roche est  bien  dans  Sergine  ;  il  y  serait  encore  mieux 
sans  l'horrible  paire  de  favoris  qui  lui  donne,  sous 
le  frac,  une  triste  allure  de  garçon  de  café.  M"®  Tholer 
a  eu  de  bons  moments  dans  le  rôle  de  la  marquise, 
mais  la  jolie  sociétaire  n'est  encore  qu'une  élève, 
bien  stylée  par  M°^«  Arnould-Plessy.  Rien  à  dire  de 
M**®  Durand,  sinon  qu'elle  ne  dépare  point  un  excel- 
lent ensemble,  bien  fait  pour  donner  un  véritable 
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regain  de  succès  à  cette  belle  comédie,  écrite  de  haut 
style  et  curieuse  à  bien  des  titres.  Le  20  mars, 
W^  Muller  faisait  gracieusement  son  troisième  début 
dans  Angélique,  de  V Épreuve  nouvelle,  et  le  29  du 
même  mois,  W^^  Kalb  jouait  pour  la  première  fois, 
non  sans  verve,  le  rôle  de  Martine  des  Femmes  sa- 
vantes. Le  6  avril,  le  comité  de  lecture  recevait  une 
pièce  en  trois  actes,  provisoirement  intitulée  Mau- 
croix,  de  M.  Albert  Delpit,  Fauteur  du  Père  de 
Martial.  Le  matin  du  5  mai,  paraissait  au  Journal 
officiel  le  décret  nomnaant  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur,  M.  Delaunay ,  sociétaire  de  la  Comédie- 
Française,  professeur  au  Conservatoire,  vice-prési- 
dent de  r Association  des  artistes  dramatiques, 
frentc-six  ans  de  services.  Cette  nomination  a  une 
histoire  qui  vaut  la  peine  d'être  contée  dans  ces  An- 
nales. M.  Delaunay,  qui  fut  autrefois  admis  ausocié^ 
tariat  en  môme  temps  que  M.  Got,  ne  pouvait  se 
consoler  de  n'avoir  pas  été  fait  chevalier  de  la  Légion 
(rhonneur  ni  le  même  jour  que  son  camarade,  au 
mois  d'août  1881,  ni  les  le^  janvier  ou  14  juillet  sui- 
vants ,  et  puisque  le  ruban  ne  lui  venait  pas ,  il  se 
déclarait  décidé  à  maintenir  sa  démission,  adressée 
au  comité  au  mois  d'avril  1882.  Personne,  à  la  Co- 
médie-Française, ne  voulait  croire  au  départ  définitif 
de  réminent  artiste,  toujours  plein  de  jeunesse  et 
capable  de  rendre  encore  tant  de  services  à  la,maison 
qu'il  affectionne.  Mais  son  intention  paraissait  iné- 
branlable et  l'on  dut  annoncer  sur  l'affiche  les  der- 
nières représentations  de  M.  Delaunay,  auxquelles 
le  public  vint  en  foulée  C'est  alors  qu'on  fit  auprès 

L  Outre  les  Effrontés,  en  cours  de  représentations,  roici  la  liste 
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de  M.  Delaunay  de  nouveltes  instances  pour  rengager 
à  rester  :  on  alla  même  jusqu'à  lui  promettre  la 
décoration,  non  pas  pour  le  mois  d'août  de  cette 
année,  à  la  distribution  des  prix  du  Conservatoire, 
mais  pour  le  14  juillet.  M.  Delaunay  refusa  d'attendre 
jusque  là  :  il  aimait  mieux,  paraît-il,  tenir  que  de 
courir.  Un  décret  spécial  a  donc  été  fait  à  son  inten- 
tion, et  M.  Jules  Ferry,  président  du  conseil  et  mi- 
nistre de  l'instruction  publique  et  des  beaux-arts , 
s'est  rendu  le  4  mai  ^  au  théâtre ,  accompagné  du 
général  Pittié,  chef  de  la  maison  militaire  du  prési- 
dent de  la  République,  pour  porter  lui-même  à 
M.  Delaunay  la  croix  qu'il  désirait  si  ardemment  et 
qu'il  attendait  pour  rester.  M.  Delaunay  retire  sa 

des  pièces  où  reparut  alors  M.  Delaunay  :  Mademoiselle  de  Belle- 
Isle j  la  Nuit  d'octobre,  V École  des  maris,  le  Demi-Monde,  le 
Gendre  de  M,  Poirier  (repris,  par  une  curieuse  coïncidence,  le  soir 
même  de  la  mort  de  Jules  Sandeau,  24  avril)  ;  le  Menteur,  Il  ne  faut 
jurer  de  rien.  On  fit  salle  comble  tous  les  soirs,  tandis  qu'à  Tad- 
ministration  la  feuille  de  représentation  d'adieux  (dont  on  ignorait 
encore  le  jour,  et  bien  que  le  prix  des  places  ait  été  quintuplé),  étAii 
coayerte  entièrement. 

i.  Entre  la  Nuit  d'octobre  et  le  premier  acte  d'//  ne  faut  jurer  de 
rien,  le  ministre  faisait  part  à  M.  Delaunay,  dans  le  cabinet  de 
M.  Perrin,  du  décret  du  Président  de  la  République.  M.  Delaunay 
était,  on  le  pense,  fort  ému,  en  redescendant  sur  le  théâtre  pour  y 
jouer  //  ne  faut  jurer  de  rien.  Il  réussissait  pourtant  à  vaincre  son 
émotion  et  rendait  toute  la  première  scène  et  celle  du  déjeuner  de 
Van  Buck  et  de  Valentin  avec  infiniment  de  naturel  et  de  gaîté.  Son 
émotion  ne  le  reprenait  qu'après  Tacte,  où  il  avait  un  intervalle  suf- 
fisant pour  se  remettre,  en  recevant  les  félicitations  de  ses  cama- 
rades et  des  rares  journalistes  accourus  sur  la  nouvelle  au  Théâtre- 
Français.  Le  public,  lui,  ne  savait  rien,  et  continuait  à  rire  avec 
Mosset  et  avec  Got,  l'inimitable  abbé,  avec  Thiron,  dans  Tonde  Yan 
Buck,  avec  M"*  Madeleine  Brohan  dans  la  baronne,  et  à  applaudir 
Delaunay,  le  plus  jeune  des  Valentin,  sans  se  douter  qu'il  applau- 
dissait nn  récent  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 
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démission  :  l'affiche  de  ce  jour  ne  porte  plus  l'an- 
nonce de  ses  dernières  représentations.  Ce  résultat 
nous  ravit,  comme  il  ravira  tous  les  amateurs  de 
théâtre,  (|ui  apprécient  à  sa  valeur  le  beau  talent  de 
M.  Delaiinay;  mais  nous  nous  demandons  si,  en 
codant  ainsi  au  désir  de  l'excellent  artiste,  et  en  lui 
faisant  de  semblables  avances,  le  ministre  n'a  pas 
dépassé  la  mesure.  Il  a  créé  là,  ce  nous  semble,  un 
précédent  regrettable.  Prenons  garde  que  la  petite 
comédie,  si  bien  jouée  par  M.  Delaunay  et  si  heu- 
reusement dénouée  par  le  président  du  conseil,  ne 
soit  imitée  plus  tard  par  d'autres,  moins  méritants 
que  réternel  jeune  premier  de  la  Comédie-Française. 
Quoi  qu'il  en  soit,  la  démarche  du  ministre,  venant 
lui-même  apporter  la  croix  au  comédien,  parut  au 
moins  inutile.  Est  modus  in  rebiLS, 


12  Mal  —  Reprise  des  Demoiselles  de  Saint- 
Cyr ,  comédie  en  quatre  actes,  en  prose,  d' Alexandre 
Dumas. — Les  Demoiselles  de  Saint-Cyr,  repré- 
sentées au  Théâtre-Français  le  25  juillet  1843 ,  ont 
pour  sujet  un  de  ces  faits  dont  le  monde  offre  sans 
doute  beaucoup  de  modèles  :  c'est  un  mari  qui  ne 
commence  à  aimer  sa  femme  que  lorsqu'il  la  voit 
inspirer  de  l'amour  à  un  autre  homme.  Le  charme  du 
dialogue ,  la  bonne  humeur  qui  règne  dans  nombre 
de  scènes  de  cette  amusante  comédie  l'ont  longtemps 


1.  DrsTHiuuTiON  :  Dubouloy,  M,  Coquelin,  —  Roger.  M.  Wonns 
(remplacé  au  mois  d'août  par  M.  Baillet),  — Le  duc  d'Harcourt, 
M.  Silvain.  —  Comtois,  M.  Roger.  —  Le  duc  d'Anjou,  M,  Le  Bargy. 
—  Louise,  il/'"  Rcichemberg,  —  Charlotte,  M"*  Barretta, 
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maintenue  au  répertoire.  Elle  avait  en  dernier  lieu 
pour  interprètes  :  Leroux,  dans  Roger  de  Saint- 
Hérem  ;  Régnier ,  dans  Hector  Dubouloy ,  qu'il  avait 
créé;  Delaunay,  dans  le  duc  d'Anjou;  Madeleine 
Brohan ,  dans  Charlotte  de  Mérian ,  et  Augustine 
Brohan ,  dans  Louise  Mauclair.  M.  Worms  reprend 
aujourd'hui  le  rôle  de  Leroux  et  de  Firmin;  Co- 
quelin,  celui  de  son  maître  Régnier  ;  le  jeune  LeBargy, 
celui  du  duc  d'Anjou,  qui  fut  créé  par  Brindeau  et 
joué  ensuite  par  Dupuis,  par  Delaunay  et  par  Mé- 
tréme  ;  M"««  Reichemberg  et  Barretta,  enfin,  se  mon- 
treflt  pour  la  première  fois  dans  les  rôles  de  Charlotte, 
créé  par  M"^®  Plessy,  —  repris  par  M"«  Denain,  puis 
par  M"^«  Madeleine  Brohan ,  —  et  de  Louise ,  établi 
par  M"®  Anaïs  et  repris  par  Augustine  Brohan.  Nous 
n'avons  certes  pas  à  raconter  ici  l'intrigue  des  De- 
moiselles de  Saint'Cyr,  que  tout  le  monde  connaît. 
«  Quel  joli  opéra-comique  on  ferait  avec  ce  vaude- 
ville !  »  entendions-nous  dire  autour  de  nous. — Mais, 
pardon  1  c'est  déjà  fait  :  rappelez- vous  Roger  de  Gil- 
lette  de  Narbonne,  Ce  qu'on  ne  saurait  assez  louer 
dans  cette  comédie  légère,  comédie  fort  applaudie  ce 
soir,  c'est  l'esprit,  le  sel  et  le  tour.  Dumas  n'avait-il 
pas  le  rare  talent  d'entraîner  et  d'amuser  son  audi- 
toire ?  Personne  ne  songe  donc  à  reprocher  à  M.  Perrin 
d'avoir  remis  au  répertoire  comique  de  notre  pre- 
mière scène  littéraire  une  pièce  amusante  et  spiri- 
tuelle :  il  est  si  bon  de  rire  !  Et  l'on  a  beaucoup  ri 
ce  soir.  Coquelin  est  étourdissant  de  verve  dans 
Dubouloy.  M^i®  Reichemberg  est  vive,  sémillante, 
malicieuse,  tout  à  fait  charmante  dans  Louise  de 
Mauclair.  Dans  le  rôle  de   Charlotte   de  Mérian, 
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M"«  Barretta  a  de  la  dignité  et  de  la  passion ,  de  la 
noblesse  et  de  la  grâce;  elle  s'est  surtout  fait  ap- 
plaudir au  dernier  acte.  M.  Worms  est  un  vicomte  de 
Saint-Hérem  plein  de  chaleur  et  d'entraînement.  Il  lui 
manque  la  légèreté,  nous  n'osons  dire  la  jeunesse... 
Nous  savons  bien  aussi  ce  qui  manque  à  M.  Le  Bargy  ; 
mais  le  détail  des  critiques  que  nous  voudrions  faire  à 
cet  intelligent  comédien  n'est  pas  du  domaine  de  notre 
publication.  Nous  nous  bornerons  à  constater  que, 
s'il  n'a  ni  Télégance,  ni  l'autorité  que  l'on  souhaiterait 
au  duc  d'Anjou ,  il  dit  fort  bien  certains  passages  du 
dernier  acte.  Peut-être  aussi  les  rôles  eussent-ils 
gagnés  à  être  intervertis  :  le  duc  d'Anjou  eût  pu  être 
joué  par  M.  Worms,  et  Roger  de  Saint-Hérem  parle 
jeune  Le  Bargy. . . 


25  Mal—  Première  représentation  de  TOUJOURS  ! 
comédie  en  un  acte ,  en  prose,  de  M.  Charles  de 
GouRCY*,  et  reprise  de  V Étincelle. — Il  lui  a  promis 
de  l'aimer  toujours,  et  pour  la  fuir,  puisqu'eQe  n'est 
pas  libre,  il  est  parti  pour  l'Amérique...  où  il  s'est 
marié.  Elle  s'est  engagée  à  n'être  jamais  qu'à  lui,  si 
elle  devenait  veuve.  C'est  pourquoi,  ne  recevant  au- 
cune nouvelle  du  Nouveau-Monde,  elle  s'est  empressée 
de  convoler  en  secondes  noces,  en  épousant  celui 
qu'il  appelait  son  meilleur  ami.  Il  et  elle  se  rencon- 
trent et  se  disent  leurs  vérités  :  toujours  est  un  ad- 


1.  Distribution  :  Le  baron  Gilbert  de  Martonge,  M.  Coquelin 
cadet,  —  Valgain ,  intendant ,  M.  Leloir.  —  Hector,  M.  Roger,  — 
M-  de  Nizier,  M'"  Uoyd. 
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verbe  de  temps...  de  bien  peu  de  temps.  Tel  est  le 
mot  de  la  fin,  tel  est  le  thème  de  la  bluette ,  genre 
Palais-Royal,  représentée  ce  soir  au  Théâtre-Français. 
Bluette  sans  conséquence ,  dont  le  thème  est  légère- 
ment usé,  on  en  conviendra.  M.  de  Martonge,  venant 
louer  une  villa  pour  sa  femme  et  s'adressant  juste- 
ment à  l'homme  d'affaires  de  Mme  de  Nizier,  son  aa- 
cienne  passion,  est  joué  par  Goquelin  cadet.  Son  rôle 
consiste  en  un  long  soliloque,  qu'il  débite  de  l'air 
ahuri  que  l'on  sait ,  mais  dont  le  tort  énorme  est  de 
ressembler  à  son  monologue  du  Cheval^  qui  n'est  pas 
un  de  ses  meilleurs... — M°^®  Jeanne  Samary  avait  été 
malheureusement  éloignée  de  la  scène  pendant  plu- 
sieurs mois  ^  La  jeune  sociétaire,  encore  dans  les 
larmes,  vient  de  rentrer  par  un  de  ses  rôles  les  plus 
gais  :  celui  de  VEtincelle^  où  il  lui  faut  rire  d'un 
bout  à  l'autre  de  la  pièce.  Le  théâtre  a  parfois  de  ces 
curieux  contrastes.  On  a  revu  avec  plaisir  la  comé- 
dienne et  la  comédie  :  un  petit  chef-d'œuvre  de  grâce, 
d'émotion  et  d'esprit,  un  des  plus  jolis  actes  du  ré- 
pertoire. 

Le  6  juin,  on  célébrait  le  277®  anniversaire  de  Cor- 
neille en  donnant,  entre  Horace  et  le  Menteur^  un 
à-propos  en  un  acte,  en  vers,  de  M.  Emile  Moreau, 
intitulé  Corneille  et  Richelieu,  Le  plan  de  Cinna^ 
développé  par  Corneille  en  présence  de  Richelieu , 
dans  le  but  de  lui  extorquer  la  grâce  d'un  conspi- 
rateur, le  chevalier  de  Jars,  tel  est  le  sujet  du  Cor- 


1.  Apr^s  avoir  perdu  son  jeune  enfant,  M"*  Sanîary-Lagarde  avait 
été  eUe-méme  très  sérieusement  malade. 


3R  LES  ANNALES  DU  THÉÂTRE 

7ieille  et  Richelieu  de  M.  Emile  Moreau,  qui  est  plus 
qu'un  banal  à-propos,  et  forme  réellement  une  petite 
pièce  à  deux  personnages,  ingénieusement  combinée, 
(Ml  même  temps  qu'écrite  en  fort  bons  vers.  Elle  a 
ét(»  justement  applaudie.  Très  exactement  costumé 
en  «homme  rouge»,  M.  Laroche  donne  au  cardinal 
un  ton  de  prédicateur  qui  nous  a  presque  autant 
déphi  que  Tabondance  de  gestes  et  de  grimaces  de 
M.  Sylvain  dans  le  rôle  de  cet  homme  simple  et  sans 
a[)pret  qui  avait  nom  Pierre  Corneille. 


28  Jlin. — Première  représentation  de  MADEMOI- 
SELLE DU  VIGEAN ,  comédie  en  un  acte ,  en  vers, 
de  M'i°  Simone  Arnaud  ,  et  reprise  du  Bougeoir , 
eoniodic  en  un  acte,  en  prose,  de  Clément  Caraguel  *. 
— Par  la  raison  qu'on  est  toujours  indulgent  à  l'égard 
d'un  ouvrage  sans  importance ,  et  toujours  galant 
envers  une  femme  ;  par  la  raison  qu'il  y  a,  dans  cette 
pièce  (luelques  vers  bien  frappés  et  un  joli  rôle 
pour  M^^^  Bartet ,  Mademoiselle  du  Vigean  a  été 
favorablement  accueillie  et  même  fortement  applau- 
die par  un  public  de  première,  que  la  chaleur  rendait, 
ce  soir-là,exceptiouaellement  aimable  et  bienveillant. 
Et  pourtant,  si  Ton  n'avait  pas  été  en  été,  que  de 
choses  il  y  aurait  eu  à  dire  au  sujet  de  cet  acte,  long 
comme  trois,  où  le  drame,  un  drame  banal  et  peu 


1.  Distribution  :  Condé,  M.  Delaunay.  —  Gassion,  M.  Laroche, 
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intéressant,  tient  dans  une  seule  scène,  et  où 
la  vérité  historique  est  étrangement  défigurée  d'un 
bout  à  l'autre  de  l'ouvrage!  Mais  passons...  Quand 
nous  aurons  dit  que  M.  Delaunay  s'est  tiré  aussi  ha- 
bilement qu'il  le  pouvait  faire  d'un  rôle  essentiellement 
antipathique  à  sa  nature  et  antipathique  au  public; 
quand  nous  aurons  ajouté  queM^iegartet  s'est  montrée 
absolument  charmante  dans  le  personnage  —  sympa- 
thique, celui-là  —  de  M^*«  du  Vigean,  nous  aurons, 
grâce  aux  citations  que  nous  avons  pu  faire  de  la 
pièce,  éditée  chez  Paul  Ollendorff,  nous  aurons  dit 
ici  tout  ce  qu'on  peut  dire  de  la  comédie  de  M"*'  Simone 
Arnaud. — La  soirée  se  terminait  d'une  façon  fortamu- 
santè  par  la  reprise  du  Bougeoiy^  l'aimable  et  fine 
bluette  de  notre  regretté  confrère  Clément  Gara- 
guel,  qui  appartient  depuis  longtemps  au  répertoire 
de  la  Comédie-Française ,  où  nous  l'avons  vu  jouer 
par  M™*'  Plessy,  MM.  Dressant  et  Delaunay,  rem- 
placés aujourd'hui  par  M"®  Broisat,  MM.  Prudhon  et 
Boucher. 


14  Juillet.  —  On  donne  en  matinée  (  spectacle 
gratuit  de  la  Fête  nationale),  le  Jeu  de  V Amour  et 
du  Hasard  et  le  Gendre  de  M.  Poirier. 


15  JmLLET.  —  La  Comédie  offre  aux  écrivains  et 
artistes  hongrois  en  ce  moment  à  Paris  une  intéres- 
sante soirée  composée  des  l®'*,  2®  et  3^  actes 
A' Œdipe  Roi,  du  1®^  acte  du  Menteur,  du  2'  acte 
du  Roi  s'amuse  (spécialement  demandé)  et  des 
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Précieuses  ridicules.  —  MM.  Mounet- Sully  et 
Manbanl,  dans  Œdipe  roi\  Mounet-Sully,  Got  et 
M'ï«^  Bartet  dans  le  Roi  s* amuse  ;  Delaunay ,  Got  et 
M***  Broisal  dans  le  Menteur  \  Coquelin  aîné,  Go- 
(Iiielin  cadet  et  yi^^  Samary-Lagarde,  dans  les  Pré- 
cieuses ridicules^  ont  été  l'objet  de  véritables  ova- 
tions. L'enthousiasme  n'a  plus  connu  de  bornes  quand 
M'ï«  Dudlay  est  venue,  pendant  un  entr'acte ,  réciter 
les  strophes  que  M.  Henri  de  Bornier  avait  compo- 
sées [)0ur  la  circonstance. 

Le  11  août,  la  presse  était  conviée  à  une  très  in- 
téressante reprise  du  Supplice  d!une  Femme  ^ 
qui  était  l'occasion  d'une  belle  revanche  pour  un 
artiste  en  qui  nous  avons  foi:  M.  Philippe  Garnier. 
On  avait  cru  devoir  le  confiner  naguère  dans  le  triste 
personnage  du  mari:  un  homme  à  qui  les  affaires  ont 
pris  le  meilleur  de  lui-même,  et  M.  Garnier,  quia  quel- 
que chose  du  bouillant  Achille,  n'avait  fait  rien  qui 
vailledccerôlc.Maintenant,il  est  en  possession  du  rôle 
de  l'amant,  un  homme  dont  les  ardeurs  du  soleil  ont 
brûle  le  sang,  dont  les  artères  battent  avec  violence. 
Ce  n'est  pas  la  victime  des  tourments  domestiques 
que  M.  Garnier  peut  représenter,  mais  bien  le  héros 
des  passions  amoureuses.  Nous  n'avons  pas  eu 
de  peine  à  trouver  M"«  Dudlay  meilleure  que  sa  de- 
vancière, M^^^  Rosamond.  Il  fallait  au  moins  une 
femme  pour  le  rôle  de  W^^  Dumont ,  et ,  sans  y  avoir 
le  charme  de  M""'  Favart,  la  nouvelle  interprète  a  su 
s'y  faire  applaudir  en  compagnie  de  M.  Laroche ,  qui 
joue  avec  beaucoup  de  talent  et  d'autorité  le  rôle  du 
mari  outragé. 
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23  Août.  —  Remettant  sur  sou  affiche  le  Ruy- 
Blas ,  de  Victor  Hugo  ,  qui  n'avait  pas  été  repré- 
senté depuis  quelques  mois ,  le  Théâtre-Français  con- 
voquait ce  jour-là,  par  une  chaleur  torride,  le  ban 
et  Tarrière-ban  de  la  critique  encore  présente  à  Pa- 
ris.— Les  rôles  étaient-ils  donc  distribués  à  de  jeunes 
pensionnaires  ?  Nullement.  Ruy-Blas,  c'était,  comme 
à  l'ordinaire,  M.  Mounet-Sully ;  Don  Salluste  était 
présenté  sous  les  espèces  de  M.  Febvre,  et  Don 
César  sous  celles  de  M.  Goquelin.  Mais  alors?...  De 
cette  soirée ,  il  y  a  bien  peu  de  chose  à  dire.  M.  Mou- 
net-Sully est  aujourd'hui  tout  à  fait  maître  du  terri- 
ble rôle  de  Ruy-Blas  qu'il  joue  merveilleusement,  et 
M.  Goquelin,  nous  l'avons  constaté  déjà,  est  un  César 
de  Bazan  plein  de  verve  ;  toutefois ,  ses  guenilles 
n'ont  pas  le  parfum  aristocratique  dont  Mélingue  as- 
pergeait les  siennes  à  la  reprise  que  M.  Duquesnel 
nous  donna  à  l'Odéon.  Pour  M.  Febvre,  il  est  superbe 
de  tenue  et  d'autorité ,  si  bien  qu'on  oublie  de  de- 
mander à  don  Salluste  plus  de  mordant,  plus  de  ve- 
nin. M"*  Bartet  joue  la  reine  avec  une  grâce  mala- 
dive, un  charme  ennuyé  qui  font  merveilleusement 
valoir  le  personnage  rêvé  par  le  poète,  mais  M"®  Du- 
rand a  le  visage  bien  triste  pour  nous  représenter 
cette  espièglerie  faite  femme  que  l'on  nomme  Ca- 
silda.  Enfin,  si  nous  ne  craignions  de  paraître  maus- 
sade et  plein  de  regrets,  nous  exprimerions  le  désir 
de  voir  ces  œuvres  romantiques ,  qu'un  vent  de  jeu- 
nesse emporte  dans  le  tourbillon  des  mots  et  des  rimes 
sonores,  confiées  à  des  voix  qui  vibrent  ardemment, 
à  des  poitrines  qui  battent  violemment ,  à  des  têtes 
qui  s'exaltent  facilement.  Un  peu  moins  de  solennité, 

4. 
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un  peu  plus  d'enthousiasme  !  L'afllreux  malheur 
d'être  correct  avec  des  flammes  qui  s'allument  dans 
vos  cheveux,  dans  les  plis  de  votre  manteau  et  jus- 
que sur  le  bout  de  votre  langue  !  Par  exemple ,  ne 
nous  demandez  pas  quelle  distribution  nous  ferions 
dos  rôles  romantiques  dont  il  s'agit.  Tout  ce  que  nous 
pouvons  dire,  c'est  que  nous  enrageons  de  contem- 
pler inactifs  des  jeunes  gens  comme  ce  Gwnier  que 
Von  vient  de  voir  dans  Alvarez ,  qui  possède  un 
étonnant  foyer  intérieur,  et  qui  nous  paraît  savoir 
son  métier  autant  qu'homme  du  monde.  C'est  à 
force  do  forger  qu'on  devient  forgeron ,  et  que  de 
jeunes  gens  attendent  impatiemment  l'heure  où  ils 
s'omparcnt  du  marteau  à  leur  tour  ! 


8  Septembre.  —  Dans  le  Chandelier ,  M"*  Marie 
Kalb  aborde  le  rôle  de  Madelon.  Les  autres  inter- 
prètes sont  ceux  de  la  précédente  reprise. 


21  Septembre.  —  Les  Rantzau  reparaissent  au 
rc'îpertoire  qu'ils  ont  quitté  au  mois  de  novembre  de 
rannée  précédente.  La  75*  représentation  de  la  pièce 
de  MM.  Erckmann-Chatrian  ne  laisse  pas  d'être  fort 
applaudie  par  un  public  principalement  composé 
d'étrangers...  Mais  une  répétition  préalable  n'aurait 
pas  nui  aux  excellents  interprètes  qui  ont  fait  le 
succès  des  Rantzau,  En  manquant  de  mémoire , 
M.  Got ,  manquait  sa  grande  scène  de  colère  ;  sui- 
vant l'exemple  donné  par  leur  doyen,  MM.  Worms  et 
Coquelin,  lui-même,  avaient  aussi  quelques  hésita- 
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lions...  Qu'importaient,  d'ailleurs,  ces  quelques 
lapsus?,..  Le  Kyrie  eleison  au  pianp  de  Jean  pro- 
voquait de  nombreux  éclats  de  rire ,  et  le  déplace- 
ment de  la  lumière  dans  la  maison  de  Jacques,  pro- 
duisait son  effet  accoutumé.  Triomphe  de  la  mise  en 
scène  de  M.  Perrin. 


4  OCTOBRE.  —  Première  représentation  des  MAU- 
CROIX, pièce  en  trois  actes  de  M.  Albert  Delpit  *. 
Après  le  Batard^de  Touroude, après  les  Mères  En- 
nemies^ deM.  Catulle  Mendès,  après  le  ^<?/  Armand 
de  M.  Victor  Jànnet,  voici  encore  la  dispute  des  deux 
frères,  le  légitime  et  le  naturel  aimant  tous  deux  la 
même  femme.  Le  thème  est  connu.  M.  Albert  Delpit, 
qui  est  brutal  et  qui  aime  à  procéder  par  coups  de 
poing,  a  su  tirer  d'un  sujet  qu'on  pouvait  croire  usé, 
quelques  scènes  qui  ont  plu  au  public  par  l'âpreté  du 
style  et  la  fermeté  du  dialogue.  Il  est  fâcheux  qu'un 
dénouement  à  la  Berquin  ait  gravement  compromis 
son  succès  devant  les  délicats.  Crânement  enlevé  par 
MM.  Worms  et  le  Bargy,  ainsi  que  par  M"«  Reichem- 
berg,  le  second  acte  avait  été  justement  applaudi. 
Nous  sommes  au  grand  hôtel  d'Évian,  sur  le  lac  de 
Genève.  M"®  Germaine  Gérard,  la  fille  d'un  député  de 
l'extrême  gauche,  y  rencontre  un  petit  jeune  homme 
blond  qu'elle  a  déjà  vu  aux  Pyrénées,  et  lui  dit,  comme 


1.  Distribution  :  Henry  de  Maucroix ,  Af.  Worms.  —  Gérard , 
Af .  Coquelin  cadet.  —  Le  marquis  de  Maucroix,  M.  Silvain.  —  Ber- 
nouÎD  ,  M.  Garraud.  —  Julien,  M.  Le  Bargy ,  —  Un  domestique, 
Af .  Falconnier.  —  Germaine,  Af"'  Reichemberg.  —  Hélène,  ^f^*  Brai- 
sât. —  La  marquise  de  Maucroix,  M^^*  Dudlay. 
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çà,  tout  de  suite,  à  brûle-pourpoint  :  «  Vous  êtes 
amoureux  de  moi  ;  moi  aussi,  je  suis  amoureuse  de 
vous;  mon  père,  qui  n'a  pas  plus  de  préjugés  que 
d'opinion,  rêve  pour  sa  fille  un  grand  nom  et  une 
grande  fortune  :  vous  êtes  riche,  je  serai  comtesse 
de  Maueroix,  voilà  un  mariage  qui  ira  tout  seul...  » 
Vous  avez  déjà  deviné  qu'il  n'en  va  pas  aller  ainsi. 
Une  dame  en  cheveux  gris  entre  dans  le  salon  de 
l'hôtel  accompagoée  d'un  jeune  homme  brun  qui  est 
son  (ils  ;  ce  (Ils  déclare  à  sa  mère  qu'il  aime  passion- 
nément une  demoiselle  (la  même  que  tout  à  l'heure) 
qu'il  a  rencontrée  deux  fois  sur  le  lac.  U  veut  l'épou- 
ser. —  v  II  me  faudra  alors  écrire  à  monsieur  votre 
père  pour  avoir  son  consentement»,  dit  la  dame  aux 
bandeaux  gris,  qui  nous  fait  savoir  que  son  majri  l'a 
abandonnée,  elle  et  son  fils,  âgé  de  huit  ans.  Mais  les 
vêpres  sonnent  :  la  dame  est  dévote  et  part  pour 
l'église.  Elle  laisse  ainsi  seuls  en  présence,  le  jeune 
homme  brun  et  le  jeune  honame  blond,  qui  font  con- 
naissance et  causent  déjà  de  bonne  amitié.  —  «  Ya- 
t-il  beaucoup  de  baigneurs  à  Évian?  »  —  «  Non  1 
tout  le  monde  est  parti.  »  —  «  Aimez-vous  les  exer- 
cices violents?  »  demande  le  brun.  —  «  Pas  beau- 
coup !  répond  le  blond  :  Je  suis  pour  le  rêve.  Qu'il 
est  triste,  ce  monde  où  l'action  n'est  pas  la  sœur  du 
rêve  !...  »  Et  sur  ces  entrefaites,  on  apporte  une 
dépêche  pour  M.  le  comte  de  Maueroix.  —  «  Don- 
nez !»  dit  le  blond.  —  «  Pardon,  il  y  a  sans  doute 
erreur,  la  dépêche  est  pour  moi  »,  riposte  le  brun, 
je  m'appelle  Henri  de  Maueroix  !  »  —  «  Et  moi,  je 
suis  Julien  de  Maueroix!  »  —  «  Julien!  C'est  vous! 
Le  bâtard  de  mon  père  ! . . .  crie  l'autre  en  lui  arra- 
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chant  des  mains  le  papier  bleuté.  Je  vais  prévenir  ma  ^ 
mère  :  nous  ne  pouvons  plus  rester  ici.  »  Et  il  sort 
avec  fracas,  tandis  que  Julien  apprend  de  sa  mère,  à 
lui,  qu'elle  n'est,  en  efifet,  que  la  maîtresse  et  qu'il 
n'est  que  le  bâtard  du  marquis  de  Maucroix. 
—  Je  n'épouserai  plus  Germaine!»  dit,  en  pleu- 
rant le  pauvre  jeune  homme.  Et  la  toile  tombe.  Elle 
se  relève,  au  second  acte,  sur  la  même  désolation  du 
même  Julien,  fort  mal  consolé  par  son  père,  exigeant 
de  lui  la  soumission  la  plus  plate  à  l'égard  de  son 
frère  aîné.  Germaine  apparaît  radieuse  :  Julien  lui 
apprend  tout.  —  «  Qu'importe  !  dit  la  brave  fille. 
Est-ce  que  j'épousais  M.  de  Maucroix  ou  Julien  ?  Cela 
n'ira  plus  tout  seul,  jéîe  sais,  et  je  ne  veux  pas  pour 
tout  au  monde  désobéir  à  mon  père.  Mais  je  vous 
aime  :  je  ne  serai  jamais  à  un  autre...  »  On  a  cha- 
leureusement applaudi  ce  couplet,  fort  bien  débité 
par  M"e  Reichemberg.  On  a  battu  des  mains  à  la 
scène  de  la  présentation,  très  nettement  écrite  et 
très  joliment  mise  en  scène  :  «  Julien,  dit  la  jeune 
fille,  je  vous  présente  M.  le  comte  Henri  de  Mau- 
croix. »  —  «  Monsieur  le  comte  de  Maucroix,  je 
vous  présente  monsieur  Julien.  »  Et  suivant  Tordre 
de  son  père,  Julien  résiste  à  toutes  les  insultes  de 
l'aîné,  jusqu'au  moment  où  survient  le  marquis. 
C'est  devant  lui,  juste  punition,  que  les  deux  frères 
se  provoquent.  —  «  Ils  vont  se  battre  1  »  s'écrie  le 
père  qui  ne  sait  rien  dire  autre  chose,  et  ne  trouve 
aucun  moyen  d'empêcher  le  duel. 

C'est  Hélène,  la  mère  de  Julien,  qui,  devant  Tinac- 
Uon  de  son  amant,  ira  elle-même  supplier  l'autre 
femme.   La  scène  des  deux  mères  était  invraisem- 
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blable  et  hardie:  nous  en  espérions  quelque  chose; 
elle  reste  froide  et  banale.  Aux  reproches  de  la  mar- 
«piise,  l'autre  répond  par  des  pleurs.  Ces  pleurs  ne 
laissent  pas  de  toucher  la  mère  légitime,  qui,  ne 
voulant  pas  être  «  une  mauvaise  chrétienne  »  finit 
par  promettre  d'empêcher  Henri  de  tuer  Julien. 
Vaine  promesse,  d'ailleurs;  son  fils  ne  veut  rien 
entendre ,  et  le  duel  aurait  lieu ,  sans  l'abnégation 
de  Julien,  qui,  pour  ne  pas  affliger  ses  parents  natu- 
rels, renonce  à  cette  lutte  fratricide  et  va  jusqu'à 
sacrifier  son  amour.  —  «  Il  vaut  mieux  que  moi  1  » 
s'écrie  alors  Henri ,  qui ,  dans  un  revirement  bien 
inattendu,  va  lui  tendre  la  main  :  «  Soyez  mon  frère 
cadet;  je  serai  votre  frère  aîné.  »  Jugez  de  la  sur- 
prise du  public,  encore  accrue  par  la  lettre  que  le 
marquis  sort  de  sa  poche  et  que  lit  Julien  ;  «  Je  ne 
veux  pas  être  un  obstacle  à  ton  bonheur;  je  m'en 
vais  ;  tu  ne  me  re verras  plus  ;  personne  ne  saura  où 
je  suis  ;  adieu  pour  jamais;  pense  quelquefois  à  moi 
comme  je  penserai  à  toi...  »  Et  M.  de  Maucroix,  qui 
a  autoris(3  ce  départ  et  dicté  peut-être  cette  lettre, 
y  va  de  sa  larme;  c'est  décidément  un  pleutre.  Julien 
n'imite  pas,  fort  heureusement,  le  triste  exemple  que 
lui  donne  le  marquis  :  il  court  à  la  recherche  de  sa 
mère.  —  a  Je  vous  attendmi!  »  dit  Germaine.  — 
Compte  sur  elle  et  sur  moi  !  »  ajoute  Henri.  Vous 
avez  pu  toucher  du  doigt  les  énormes  défauts  de  la 
pièce,  ses  hardiesses  inutiles  et  ses  frappantes 
invraisemblances.  Que  de  choses  y  sont  inexplicables 
et  y  diMueurent  inexpliquées  !  Pourquoi  le  marquis 
de  Maucroix  a-t-il  quitté  sa  femme  ?  Où  a-t-il  pris  sa 
niaitrosse?  Pourquoi  la  laisse-t-il  partir  ?  Reprendra- 
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t-il  sa  légitime  ?  Gomment  Julien  s*appellera4-il 
Haucroix?  De  quel  droit  Henri  lui  donne-t-ii  la  moi- 
tié de  sa  fortune,  et  pourquoi  la  lui  donne-t-il, 
puisque  Julien  est,  'Sàns  doute,  aussi  riche  que  lui  et 
n'a  que  faire  de  son  aumône  !  Julien  retrouvera-t-il 
sa  mère?  Épousera-t-il  Germaine,  et  en  quoi  la 
réconciliation  si  imprévue  des  deux  ifrères  change- 
t-elle  quelque  chose  à  la  fausse  position  des  Maucroix, 
qui  est  connue  de  tout  le  monde?  Le  cadet  peut-il 
être  sûr  de  l'aîné,  tour  à  tour  si  féroce  et  si  doux,  si 
grossier  et  si  souple  en  l'espace  de  quelques  heures. . . 
Mais  nous  n'en  finirions  pas  avec  toutes  nos  questions: 
restons-en  là  1  Rendons  hommage  aux  scènes  bien 
venues,  qui  ont  permis  d'app'audir  le  second  acte,  et 
faisons  justice  aux  excellents  interprètes  de  M.  Del- 
pit.  M.  Worms  est  parfait  dans  Henri  de  Maucroix, 
un  rôle  sombre  et  violent,  admirablement  dans  ses 
cordes.  Il  a  dit  avec  une  sobriété  de  geste  et  une 
émotion  contenue,  qui  ont  enlevé  toute  la  salle,  cette 
simple  phrase  du  dernier  acte  :  «  Je  vous  demande 
pardon,  mademoiselle,  mais  ça  fait  mal.  »  M.  Le 
Bargy  afait,  dans  Julien,  une  création  qui  lui  compte- 
ra: le  public  ne  connaissait  guère,  jusqu'à  présent, 
ce  jeune  homme  que  comme  un  imitateur  de  Delaunay. 
Il  est  distingué  et  de  bonne  tenue,  il  a  de  la  tendresse 
et  de  la  chaleur;  il  nous  a  montré  un  talent  qui  n'en 
restera  pas  là  :  vous  verrez  que  ce  jeune  artiste  fera 
parler  de  lui  et  deviendra  quelqu'un.  M^i®  Reichem- 
berg  est  toujours  bien  charmante  de  jeunesse  ,  de 
grâce,  de  malice  et  de  finesse  :  on  lui  a  fait  fête  et 
on  a  eu  raison.  M.  Silvain  (le  marquis)  n'avait  rien 
à  tirer  du  rôle  de  ganache  qui  lui  était  dévolu  par 
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le  dramaturge.  M,  Cogaelin  cadet  oe  pouvait  rendre 
anrasaute  la  sUbouelte  de  dépoté  ridicule  que  M.  Del- 
jHl  a  <Ta  devoir  faire  passer  à  travers  Faction  des 
Maucroix  :  OQ  sait  que  Tauteurdu  Père  de  Martial ^ 
qui  a  parfois  prouvé  qu'il  était  doué  d'un  tempéra- 
ment dramaUqoe,  a  la  ^aisanterîe  lourde.  Au  Théâtre- 
Français,  c  est  un  défaut  pire  que  partout  ailleurs. 


8  Octobre.  —  Dans  le  Monde  où  Von  s'ennuie 
de  M.  Edouard  Pailleron,  Mme  Madeleine  Brohan  fait 
sa  rentrée  par  le  rôle  de  la  duchesse  de  Réville,  et 
M^**  Jeanne  Samary  reprend  celui  de  Suzanne  de 
Villiers  qu'elle  a  créé. 


22  Octobre.  —  Début  de  M"«  Rosa  Bruck  dans 
Amphitryon,  —  Nous  avons  vu  dans  Alcmène 
M°^^  Madeleine  Brohan,  Mu«  Dudlay  et  enfin  Sarah 
Bernhardt.  Nous  y  voyons  débuter  ce  soir  une  fort 
jolie  brune,  aux  traits  fins  et  distingués,  qui  est  pré- 
cisément la  cousine  de  M°»«  Sarah  Beriùiardt.  M"« 
Rosa  Brûck,  qui  n'a  pas  dix-huit  ans,  emporta  bril- 
lamment, en  1882,  le  second  prix  de  comédie  avec 
le  rôle  d'Argante  du  Dénouement  imprévu  de 
Marivaux,  où  elle  déploya  beaucoup  de  finesse  et 
d'esprit.  Elle  resta  une  année  encore  au  Conserva- 
toire et  n'en  sortit  qu'au  mois  de  juillet  dernier,  avec 
le  premier  prix,  obtenu  dans  le  rôle  d'Alcmène d'il  m- 
phitryon.  Délicieuse  au  premier  acte,  au  moment 
Quelle  appuie câlinement  la  tête  sur  l'épaule  de  M. 
Mounct-Sully,  elle  a  fait  applaudir  plusieurs  passages 
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de  tendresse  qu'elle  a  dits  avec  infiniment  de  charme. 
Avec  un  peu  plus  de  voix,  ce  serait  parfait.  Joli  début 
en  somme.  M^^  Pauline  Granger  détaille  avec  bien 
de  l'esprit  et  de  la  verve  le  rôle  amusant  de  Gléanthis, 
l'épouse  de  Sosie,  si  drôlement  représenté  par  l'ex- 
cellent Thiron. 


3  Novembre.  —  Début  de  M^i®  Jeanne  Brindeau 
dans  Mademoiselle  de  Belle- Isle.  W^^  Brindeau 
a  été  engagée  à  la  Comédie-Française  après  sa 
dernière  création,  au  Gymnase,  dans  le  Roman 
parisien,  La  fille  du  regretté  Brindeau  est  grande, 
trop  grande  même,  et  jolie  :  les  yeux,  un  peu  vagues, 
sont  vraiment  beaux.  Mais  sa  tenue  manque  d'aisance 
et  de  distinction,  et  sa  diction  est  encore  bien  défec- 
tueuse :  M^^«  Brindeau  parle  trop  vite  et  trop  bas. 
Elle  semble  réciter  la  leçon  apprise  et  manque  abso- 
lument de  sincérité.  Le  public  a  vainement  cherché, 
pendant  les  cinq  actes  de  Mademoiselle  de  Belle- 
IslSy  l'occasion  d'applaudir  la  débutante  :  il  ne  l'a  pas 
trouvée  une  seule  fois.  Nous  parlons  du  vrai  public, 
bien  entendu,  et  non  pas  de  la  claque,  qui  a  jugé  à 
propos  de  rappeler,  à  la  fin  du  troisième  acte,  M. 
Laroche  et  W^^  Brindeau. 

Le  lendemain  dimanche  4  novembre,  le  jour  de 
l'inauguration  de  la  statue  d'Alexandre  Dumas^  sur  la 
place  Malesherbes,  on  donnait  en  matinée  \q^  Demoi- 
selles de  Saint-Cyr,  et  le  soir.  Mademoiselle  de 
Belle-Isle,  M.  Delaunay  disait  un  à-propos  en  vers, 
de  M.  Jean  Aicard,  intitulé  «  La  Comédie-Française 
à  Alexandre  Dumas.  » 


•  ■  i.-- •    ....-    .    •'•.    ..    ..    i-'ijc  II-  jv /-J.  :.;.  V.us 
K..-  i  il.'.  ,.•'••:"•     '.1'  :îu*u:iir  ^'îu-ùless^  -ri:  ..ioa- 


L*   'm  lii."il     ■'•Il     J     "ll'UPM, 


i     1  II  . -.  *T.        :?■■_:  .  :  ^'-.''i-'  M  ^''»iijmii"r  . 

M...^  |:n-iir  li.ij.-'Jt/  {à.-ÎK- 1-:  :=Lrfa  dii:.iO  zol:  *krd<t:c 
.  iin-  ji'buta.'itr.'  quc*  ivlio  '.:o  é-^it-i'OT  uji  rOî»-:  où 
■.  ....'Mtj  «i'.tiiJMUpJ'Iiui  a  Ii:>>:^  'i»es  '><>aveairs 
....;-*  ■  Il  ir«-bit  ptispjssibl'- .:  iv■x^p^il:^.iVal^- 
.  .,?.in'.  ni  rJe rneiter la gi'dn.ie  poiesie  d'i'ie 
.      ..>  ..iiiijonifUN/;  sjii  joii,  loujV'U[^  jLLsi«e  et 
i;iit  vi-aiiiiL'iit  du  liixo  :  oa  aavii!;  :.ah 
..  \xni\  rriili.'iiiJre  éUiil  di^à  uq  ea«:hd^!;r> 
:■.  :  i^ûMii  ,1  l'iiiIjourgîXâsé  et  aauLhilie  doua 
.   N.    .  v'.iii;.  O  iiVsl  pas  asst*zdoJirH'[M'cLe 
it»  i,'<'sl()s  exigtv  par  le  rOt\  oïlo 
ii'iiii-  ni  scène.  C  est  pou  de  eo<i5- 
. ..:,  :';irl  do  dire  le  vers,  il  lui  faut 
.    .  ..v\'r.  Mt'<lioei*e  au  second  et  au 
.:■  iiitlli'  au  fioraier.  l*u  vnii 
,,'.....    :eljui,  sur  uue  soèue  tnjp 


>  >. 


COMÉDIE-FRANÇAISE  51 

élevée  pour  elle  et  dans  un  rôle  qui  ne  lui  convient 
aucunement,  d'une  jeune  artiste  qui  serait  sans  doute 
encore  bonne  au  Gyranas?.  M.  Mounet-Sully  est, 
aujourd'hui,  absolument  maître  du  rôle  de  Ruy-Blas, 
qu'il  rend  merveilleusement,  dans  la  note  voulue  par 
le  poète.  Le  cinquième  acte  lui  a  valu  un  succès 
vraiment  mérité  :  il  fallait  le  voir,  saisi  par  Tinspira- 
tion ,  pousser  ferme  et  droit ,  avec  une  assurance 
vigoureuse,  les  grands  vers  que  Ton  sait  et  qui  flam- 
boient comme  des  coups  d'épée;  aucun  n'a  fléchi  ni 
ne  s'est  faussé  sous  sa  voix  :  c'était  vraiment  superbe. 
Quant  aux  attitudes,  M.  Mounet-Sully  nous  a  rappelé 
ce  grand  tragédien  italien  qui  s'appelle  Salvini.  Sans 
répondre  à  l'idée  que  l'on  peut  se  faire  de  ce  fan- 
tasque personnage,  Coquelin  joue  toujours  avec  beau- 
coup de  verve  et  d'esprit  le  rôle  de  don  César.  Mais 
Mascarille  il  est  et  restera.  Febvre  avait  tout  à  fait 
grand  air  dans  le  personnage  de  don  Saluste  :  ou 
aurait  cru  voir  un  portrait  du  temps  descendu  de  son 
cadre.  M.  Dupont-Vernon,  qui  le  jouait  ce  soir,  enfait 
un  raisonneur  insupportable.  Pourquoi  n'avoir  pas 
essayé  M.  Hamel,  que  nous  avons  aperçu  sous  le  cos- 
tume de  l'un  des  conseillers  du  troisième  acte,  et  qui, 
deux  ans  auparavant,  avait  dit,  au  Conservatoire, 
avec  une  sobriété  si  adroite  et  une  si  rare  autorité 
la  scène  de  don  Salluste,  au  quatrième  acte  de  Ruy 
Blas'^.  L'intérêt  de  ce  début  eût  compensé  peut-être 
le  piteux  effet  produit  par  celui  de  la  nouvelle  Maria 
de  Neubourg. 


23    Novembre.  —   Reprise     de   Bertrand    et 
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un  peu  plus  d'enthousiasme  !  L'aflfreux  malheur 
d'être  correct  avec  des  flammes  qui  s'allument  dans 
vos  cheveux,  dans  les  plis  de  votre  manteau  et  jus- 
que sur  le  bout  de  votre  langue!  Par  exemple,  ne 
nous  demandez  pas  quelle  distribution  nous  ferions 
des  rôles  romantiques  dont  il  s'agit.  Tout  ce  que  nous 
pouvons  dire,  c'est  que  nous  enrageons  de  contem- 
pler inactifs  des  jeunes  gens  comme  ce  Garnier  que 
l'on  vient  de  voir  dans  Alvarez ,  qui  possède  un 
étonnant  foyer  intérieur ,  et  qui  nous  parait  savoir 
son  métier  autant  qu'homme  du  monde.  C'est  à 
force  do  forger  qu'on  devient  forgeron ,  et  que  de 
jeunes  gens  attendent  impatiemment  l'heure  où  ils 
s'emparent  du  marteau  à  leur  tour  I 


8  Septembre.  —  Dans  le  Chandelier ,  M"*  Marie 
Kalb  aborde  le  rôle  de  Madelon.  Les  autres  inter- 
prètes sont  ceux  de  la  précédente  reprise. 


21  Septembre.  —  Les  Rantzau  reparaissent  au 
répertoire  qu'ils  ont  quitté  au  mois  de  novembre  de 
Tannée  précédente.  La  75*  représentation  de  la  pièce 
de  MM.  Erckmann-Chatrian  ne  laisse  pas  d'être  fort 
applaudie  par  un  public  principalement  composé 
d'étrangers...  Mais  une  répétition  préalable  n'aurait 
pas  nui  aux  excellents  interprètes  qui  ont  fait  le 
succès  des  Rantzau.  En  manquant  de  mémoire , 
M.  Got,  manquait  sa  grande  scène  de  colère;  sui- 
vant l'exemple  donné  par  leur  doyen ,  MM.  Worms  et 
Coquclin,  lui-même,  avaient  aussi  quelques  hésita- 
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tioDS...  Qu'importaient,  d'ailleurs,  ces  quelques 
lapsus  ?. . .  Le  Kyrie  eleison  au  piano  de  Jean  pro- 
voquait de  nombreux  éclats  de  rire ,  et  le  déplace- 
ment de  la  lumière  dans  la  maison  de  Jacques,  pro- 
duisait son  effet  accoutumé.  Triomphe  de  la  mise  en 
scène  de  M.  Perrin. 


4  OCTOBRE.  —  Première  représentation  des  MAU- 
CROIX,  pièce  en  trois  actes  de  M.  Albert  Delpit  *. 
Après  le  Bâtard,  de  Touroude,  après  les  Mères  En- 
nemies^  deM.  Catulle  Mendès,  après  le  JB^/  Armand 
de  M.  Victor  Jànnet,  voici  encore  la  dispute  des  deux 
frères,  le  légitime  et  le  naturel  aimant  tous  deux  la 
même  femme.  Le  thème  est  connu.  M.  Albert  Delpit, 
qui  est  brutal  et  qui  aime  à  procéder  par  coups  de 
poing,  a  su  tirer  d'un  sujet  qu'on  pouvait  croire  usé, 
quelques  scènes  qui  ont  plu  au  public  par  l'âpreté  du 
style  et  la  fermeté  du  dialogue.  Il  est  fâcheux  qu'un 
dénouement  à  la  Berquin  ait  gravement  compromis 
son  succès  devant  les  délicats.  Crânement  enlevé  par 
MM.  Worms  et  le  Bargy,  ainsi  que  par  M^^®  Reichem- 
berg,  le  second  acte  avait  été  justement  applaudi. 
Nous  sonunes  au  grand  hôtel  d'Évian,  sur  le  lac  de 
Genève.  M^^®  Germaine  Gérard,  la  fille  d'un  député  de 
l'extrême  gauche,  y  rencontre  un  petit  jeune  homme 
blond  qu'elle  a  déjà  vu  aux  Pyrénées,  et  lui  dit,  comme 


i.  Distribution  :  Henry  de  Maucroix ,  M.  Worms.  —  Gérard , 
Af .  Cogiielin  cadet.  —  Le  marquis  de  Maucroix,  M,  Silvain.  —  Ber- 
noaÎD  ,  M.  Garraud.  —  Julien ,  M.  Le  Bargy ,  —  Un  domestique , 
M.  Falconnier,  —  Germaine,  M"'  Reichemberg.  —  Hélène,  M"*  Brai- 
sât. —  La  marquise  de  Maucroix,  M"'  Dudlay. 
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çà,  tout  de  suite,  à  brûle-pourpoint  :  «  Vous  êtes 
amoureux  de  moi  ;  moi  aussi,  je  suis  amoureuse  de 
vous  ;  mon  père,  qui  n'a  pas  plus  de  préjugés  que 
d'opinion,  rêve  pour  sa  fille  un  grand  nom  et  une 
grande  fortune  :  vous  êtes  riche,  je  serai  comtesse 
de  Maucroix,  voilà  un  mariage  qui  ira  tout  seul...  » 
Vous  avez  déjà  deviné  qu'il  n'en  va  pas  aller  ainsi. 
Une  dame  en  cheveux  gris  entre  dans  le  salon  de 
l'hôtel  accompagoée  d'un  jeune  honune  brun  qui  est 
son  fils  ;  ce  fils  déclare  à  sa  mère  qu'il  aime  passion- 
nément une  demoiselle  (la  même  que  tout  à  l'heure) 
qu'il  a  rencontrée  deux  fois  sur  le  lac.  Il  veut  l'épou- 
ser. —  c(  Il  me  faudra  alors  écrire  à  monsieur  votre 
père  pour  avoir  son  consentement»,  dit  la  dame  aux 
bandeaux  gris,  qui  nous  fait  savoir  que  son  mari  l'a 
abandonnée,  elle  et  son  fils,  âgé  de  huit  ans.  Mais  les 
vêpres  sonnent  :  la  dame  est  dévote  et  part  pour 
réglisc.  Elle  laisse  ainsi  seuls  en  présence,  le  jeune 
homme  brun  et  le  jeune  homme  blond,  qui  font  con- 
naissance et  causent  déjà  de  bonne  amitié.  —  «  Ya- 
t-il  beaucoup  de  baigneurs  à  Évian?  »  —  <c  Non  I 
tout  le  monde  est  parti.  »  —  «  Aimez-vous  les  exer- 
cices violents?  »  demande  le  brun.  —  «  Pas  beau- 
coup !  répond  le  blond  :  Je  suis  pour  le  rêve.  Qu'il 
est  triste,  ce  monde  où  Faction  n'est  pas  la  sœur  du 
rêve  !...,))  Et  sur  ces  entrefaites,  on  apporte  une 
dépêche  pour  M.  le  comte  de  Maucroix.  —  «  Don- 
nez !»  dit  le  blond.  —  «  Pardon,  il  y  a  sans  doute 
erreur,  la  d(5peche  est  pour  moi  »,  riposte  le  brun, 
je  nraj)[)elle  Henri  de  Maucroix  !  » — «  Et  moi,  je 
suis  Julien  de  Maucroix!  »  —  «  Julien!  C'est  vous! 
Le  bâtard  de  mon  père!...  crie  l'autre  en  lui  arra- 
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chant  des  mains  le  papier  bleuté.  Je  vais  prévenir  ma  ^ 
mère  :  nous  ne  pouvons  plus  rester  ici.  »  Et  il  sort 
avec  fracas,  tandis  que  Julien  apprend  de  sa  mère,  à 
lui,  qu'elle  n'est,  en  effet,  que  la  maîtresse  et  qu'il 
n'est  que  le  bâtard  du  marquis  de  Maucroix. 
—  Je  n'épouserai  plus  Germaine!»  dit,  en  pleu- 
rant le  pauvre  jeune  homme.  Et  la  toile  tombe.  Elle 
se  relève,  au  second  acte,  sur  la  même  désolation  du 
même  Julien,  fort  mal  consolé  par  son  père,  exigeant 
de  lui  la  soumission  la  plus  plate  à  l'égard  de  son 
frère  aîné.  Germaine  apparaît  radieuse  :  Julien  lui 
apprend  tout.  —  «  Qu'importe!  dit  la  brave  fille. 
Est-ce  que  j'épousais  M.  de  Maucroix  ou  Julien  ?  Cela 
n'ira  plus  tout  seul,  jel^  sais,  et  je  ne  veux  pas  pour 
tout  au  monde  désobéir  à  mon  père.  Mais  je  vous 
aime  :  je  ne  serai  jamais  à  un  autre...  »  On  a  cha- 
leureusement applaudi  ce  couplet,  fort  bien  débité 
par  M^^®  Reichemberg.  On  a  battu  des  mains  à  la 
scène  de  la  présentation,  très  nettement  écrite  et 
très  joliment  mise  en  scène  :  «  Julien,  dit  la  jeune 
fille,  je  vous  présente  M.  le  comte  Henri  de  Mau- 
croix. »  —  «  Monsieur  le  comte  de  Maucroix,  je 
vous  présente  monsieur  Julien.  »  Et  suivant  Tordre 
de  son  père,  Julien  résiste  à  toutes  les  insultes  de 
l'aîné,  jusqu'au  moment  oii  survient  le  marquis. 
C'est  devant  lui,  juste  punition,  que  les  deux  frères 
se  provoquent.  —  «  Ils  vont  se  battre!  »  s'écrie  le 
père  qui  ne  sait  rien  dire  autre  chose,  et  ne  trouve 
aucun  moyen  d'empêcher  le  duel. 

C'est  Hélène,  la  mère  de  Julien,  qui,  devant  Tinac- 
Uon  de  son  amant,  ira  elle-même  supplier  l'autre 
femme.   La  scène  des  deux  mères  était  invraisem- 
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blabie  et  bardie  :  nous  en  espérions  quelque  chose  ; 
elle  reste  froide  et  banale.  Aux  reproches  de  la  mar- 
quise, laulre  répond  par  des  pleurs.  Ces  pleurs  ne 
laissent  pas  de  toucher  la  mère  légitime,  qui,  ne 
voulant  pas  être  a  une  mauvaise  chrétienne  »  finit 
par  promettre  d'empêcher  Henri  de  tuer  Julien. 
Vaine  promesse,  d'ailleurs;  son  fils  ne  veut  rien 
entendre ,  et  le  duel  aurait  lieu ,  sans  l'abnégation 
de  Julien,  qui,  pour  ne  pas  affliger  ses  parents  natu- 
rels, renonce  à  cette  lutte  fratricide  et  va  jusqu'à 
sacrifier  son  amour.  —  «  Il  vaut  mieux  que  moi  I  » 
s'écrie  alors  Henri ,  qui ,  dans  un  revirement  bien 
inattendu,  va  lui  tendre  la  main  :  «  Soyez  mon  frère 
cadet  ;  je  serai  votre  frère  aîné.  »  Jugez  de  la  sur- 
prise du  public,  encore  accrue  par  la  lettre  que  le 
marquis  sort  de  sa  poche  et  que  lit  Julien  :  «  Je  ne 
veux  pas  être  un  obstacle  à  ton  bonheur;  je  m'en 
vais  ;  tu  ne  me  re  verras  plus  ;  personne  ne  saura  où 
je  suis  ;  adieu  pour  jamais;  pense  quelquefois  à  moi 
comino  jei)enscrai  à  toi...  »  Et  M.  de  Maucroix,  qui 
a  autoris()  c(î  départ  et  dicté  peut-être  cette  lettre, 
y  va  (le  sa  larme  ;  c'est  décidément  un  pleutre.  Julien 
n'iinitc  pas,  fort  heureusement,  le  triste  exemple  que 
lui  (iomie  le  marquis  :  il  court  à  la  recherche  de  sa 
nirr(\  —  «  Je  vous  attendrai!  »  dit  Germaine.  — 
donipli»  sur  clic  et  sur  moi  !  »  ajoute  Henri.  Vous 
av(v.[ui  louclicr  du  doigt  les  énormes  défauts  de  la 
\)\in\  s(^s  hardiesses  inutiles  et  ses  frappantes 
invraisi^inblanccs.  Que  de  choses  y  sont  inexplicables 
ri  y  (liMiuuiront  inexpliquées!  Pourquoi  le  marquis 
(Ir  Maucroix  a-t-il  quitté  sa  femme  ?  Où  a-t-il  pris  sa 
tuatirosso?  Pouniuoi  la  laisse-t-il  partir  ?  Reprendra- 
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t-il  sa  légitime  ?  Comment  Julien  s'appellera-t-il 
Maucroix?  De  quel  droit  Henri  lui  donne-t-il  la  moi- 
tié de  sa  fortune ,  et  pourquoi  la  lui  donne-t-il, 
puisque  Julien  est,  -sans  doute,  aussi  riche  que  lui  et 
n'a  que  faire  de  son  aumône  !  Julien  retrouvera-t-il 
sa  mère?  Épousera-t-il  Germaine,  et  en  quoi  la 
réconciliation  si  imprévue  des  deux  frères  change- 
t-elle  quelque  chose  à  la  fausse  position  des  Maucroix, 
qui  est  connue  de  tout  le  monde?  Le  cadet  peut-il 
être  sûr  de  Taîné,  tour  à  tour  si  féroce  et  si  doux,  si 
grossier  et  si  souple  en  Tespace  de  quelques  heures... 
Mais  nous  n'en  finirions  pas  avec  toutes  nos  questions: 
restons-en  là  I  Rendons  hommage  aux  scènes  bien 
venues,  qui  ont  permis  d'app'audir  le  second  acte,  et 
faisons  justice  aux  excellents  interprètes  de  M.  Del- 
pit.  M.  Worms  est  parfait  dans  Henri  de  Maucroix, 
un  rôle  sombre  et  violent,  admirablement  dans  ses 
cordes.  Il  a  dit  avec  une  sobriété  de  geste  et  une 
émotion  contenue,  qui  ont  enlevé  toute  la  salle,  cette 
simple  phrase  du  dernier  acte  :  «  Je  vous  demande 
pardon,  mademoiselle,  mais  ça  fait  mal.  »  M.  Le 
Bargy  afait,  dans  Julien,  une  création  qui  lui  compte- 
ra: le  public  ne  connaissait  guère,  jusqu'à  présent, 
ce  jeune  homme  que  comme  un  imitateur  de  Delaunay. 
Il  est  distingué  et  de  bonne  tenue,  il  a  de  la  tendresse 
et  de  la  chaleur;  il  nous  a  montré  un  talent  qui  n'en 
restera  pas  là  :  vous  verrez  que  ce  jeune  artiste  fera 
parler  de  lui  et  deviendra  quelqu'un.  M^*®  Reichem- 
berg  est  toujours  bien  charmante  de  jeunesse  ,  de 
grâce,  de  malice  et  de  finesse  :  on  lui  a  fait  fête  et 
on  a  eu  raison.  M.  Silvain  (le  marquis),  n'avait  rien 
à  tirer  du  rôle  de  ganache  qui  lui  était  dévolu  par 
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le  dramaturge.  M.  Goquelin  cadet  iie  pouvait  rendre 
amusante  la  silhouette  de  député  ridicule  que  M.  Del- 
pit  a  cru  devoir  faire  passer  à  travers  Faction  des 
Maucroix  :  on  sait  que  l'auteur  du  Père  de  Martial, 
qui  a  parfois  prouvé  qu'il  était  doué  d'un  tempéra- 
ment dramatique,  a  la  plaisanterie  lourde.  Au  Théâtre- 
Français,  c'est  un  défaut  pire  que  partout  ailleurs. 


8  Octobre.  —  Dans  le  Monde  où  Von  s'ennuie 
de  M.  Edouard  Pailleron,  Mme  Madeleine  Brohan  fait 
sa  rentrée  par  le  rôle  de  la  duchesse  de  Réville ,  et 
M^'®  Jeanne  Samary  reprend  celui  de  Suzanne  de 
Villiers  qu'elle  a  créé. 


22  Octobre.  —  Début  de  M"«  Rosa  Brûck  dans 
Amphitryon.  —  Nous  avons  vu  dans  Alcmène 
M"^°  Madeleine  Brohan,  M"®  Dudlay  et  enfin  Sarah 
Borohardt.  Nous  y  voyons  débuter  ce  soir  une  fort 
jolie  brune,  aux  traits  fins  et  distingués,  qui  est  pré- 
cisément la  cousine  de  W^^  Sarah  Bernhardt.  M^i® 
Rosa  Briick,  qui  n'a  pas  dix-huit  ans,  emporta  bril- 
lamment, en  1882,  le  second  prix  de  comédie  avec 
le  rôle  d'Argante  du  Dénouement  imprévu  de 
Marivaux,  où  elle  déploya  beaucoup  de  finesse  et 
d'esprit.  Elle  resta  une  année  encore  au  Conserva- 
toire et  n'en  sortit  qu'au  mois  de  juillet  dernier,  avec 
le  premier  prix,  obtenu  dans  le  rôle  d' Alcmène  d'il  m- 
phitryon.  Délicieuse  au  premier  acte,  au  moment 
où  elle  appuie  câlinement  la  tête  sur  l'épaule  de  M. 
Mounet-Suily,  elle  a  fait  applaudir  plusieurs  passages 


\ 


COMÉDIE-FRANÇAISE  49 

de  tendresse  qu'elle  a  dits  avec  infiniment  de  charme. 
Avec  un  peu  plus  de  voix,  ce  serait  parfait.  Joli  début 
en  somme.  M"^®  Pauline  Granger  détaille  avec  bien 
de  Tesprit  et  de  la  verve  le  rôle  amusant  de  Gléanthis, 
l'épouse  de  Sosie,  si  drôlement  représenté  par  l'ex- 
cellent Thiron. 


3  Novembre.  —  Début  de  W^^  Jeanne  Brindeau 
dans  Mademoiselle  de  Belle- Isle.  M^^^  Brindeau 
a  été  engagée  à  la  Comédie-Française  après  sa 
dernière  création,  au  Gymnase,  dans  le  Roman 
parisien.  La  fille  du  regretté  Brindeau  est  grande, 
trop  grande  même,  et  jolie  :  les  yeux,  un  peu  vagues, 
sont  vraiment  beaux.  Mais  sa  tenue  manque  d'aisance 
et  de  distinction,  et  sa  diction  est  encore  bien  défec- 
tueuse :  M"®  Brindeau  parle  trop  vite  et  trop  bas. 
Elle  semble  réciter  la  leçon  apprise  et  manque  abso- 
lument de  sincérité.  Le  public  a  vainement  cherché, 
pendant  les  cinq  actes  de  Mademoiselle  de  Belle- 
IsIBj  l'occasion  d'applaudir  la  débutante  :  il  ne  Ta  pas 
trouvée  une  seule  fois.  Nous  parlons  du  vrai  public, 
bien  entendu,  et  non  pas  de  la  claque,  qui  a  jugé  à 
propos  de  rappeler,  à  la  fin  du  troisième  acte,  M. 
Laroche  et  W^^  Brindeau. 

Le  lendemain  dimanche  4  novembre,  le  jour  de 
l'inauguration  de  la  statue  d'Alexandre  Dumas^  sur  la 
place  Malesherbes,  on  donnait  en  matinée  \^^  Demoi- 
selles de  Saint-Cyr,  et  le  soir.  Mademoiselle  de 
Belle-Isle.  M.  Delaunay  disait  un  à-propos  en  vers, 
de  M.  Jean  Aicard,  intitulé  «  La  Comédie-Française 
à  Alexandre  Dumas.  » 
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16  Novembre.  —  M"«  Brindeau  avait  échoué  dans 
Madeuioiselle  de  Belle- Isle.  Elle  n'a  pas  mieux 
réussi  dans  le  rôle  de  la  reine  de  Ruy-Blas.  Nous 
nous  rappelons  tous  Sarah  Bernhardt.  M"«  Brindeau 
s'en  est  elle-même  souvenue  et  a  tenté  de  dire  conmie 
son  illustre  devancière ,  le  célèbre  couplet  : 

...  Que   ne  suis-jc  encor,  moi  qui  crains  tous  ces  grands 
Dans  ma  bonne  Allemagne,  avec  mes  bons  parents  !.  . 

Elle  a  fait  preuve  de  quelque  gentillesse  en  don- 
nant la  cassette  à  don  Guritan  : 

...  Vous  allez  partir  de  Madrid  tout  à  l'heure, 
Pour  porter  cette  boîte  en  bois  de  calambour 
A  mon  père,  monsieur  l'électeur  de  Neubourg... 

Mais  quelle  lourde  tâche  et  bien  faite  pour  écraser 
une  jeune  débutante  que  celle  de  prendre  un  rôle  où 
la  Froufrou  d'aujourd'hui  a  laissé  des  souvenirs 
incllaçables  I  II  n'était  pas  possible  d'avoirplus  d'émo- 
tion et  de  grâce,  ni  de  réciter  la  grande  poésie  d'une 
voix  plus  harmonieuse  ;  son  jeu ,  toujours  juste  et 
pathétique,  était  vraiment  du  luxe  :  on  n'avait  pas 
besoin  de  la  voir,  l'entendre  était  déjà  un  enchante- 
ment. W^""  Brindeau  a  embourgeoisé  et  annihilé  dona 
Maria  de  Neubourg.  Ce  n'est  pas  assez  de  dire  qu'elle 
n'a  pas  la  noblesse  de  gestes  exigée  par  le  rôle,  elle 
ne  sait  même  pas  se  tenir  .en  scène.  C'est  peu  de  cons- 
tater qu'elle  n'a  point  l'art  de  dire  le  vers,  il  lui  faut 
apprendre  à  prononcer.  Médiocre  au  second  et  au 
troisième  acte,  clic  a  été  nulle  au  dernier.  Un  vrai 
désastre  que  ce  second  début,  sur  une  scène  trop 
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élevée  pour  •  elle  et  dans  un  rôle  qui  ne  lui  convient 
aucunement,  (l'une  jeune  artiste  qui  serait  sans  doute 
encore  bonne  au  Gymnase.  M.  Mounet-Sully  est, 
aujourd'hui,  absolument  maître  du  rôle  de  Ruy-Blas, 
qu'il  rend  merveilleusement,  dans  la  note  voulue  par 
le  poète.  Le  cinquième  acte  lui  a  valu  un  succès 
vraiment  mérité  :  il  fallait  le  voir,  saisi  par  l'inspira- 
tion ,  pousser  ferme  et  droit ,  avec  une  assurance 
vigoureuse,  les  grands  vers  que  l'on  sait  et  qui  flam- 
boient comme  des  coups  d'épée;  aucun  n'a  fléchi  ni 
ne  s'est  faussé  sous  sa  voix  :  c'était  vraiment  superbe. 
Quant  aux  attitudes,  M.  Mounet-Sully  nous  a  rappelé 
ce  grand  tragédien  italien  qui  s'appelle  Salvini.  Sans 
répondre  à  l'idée  que  l'on  peut  se  faire  de  ce  fan- 
tasque personnage,  Coquelin  joue  toujours  avec  beau- 
coup de  verve  et  d'esprit  le  rôle  de  don  César.  Mais 
Mascarille  il  est  et  restera.  Febvre  avait  tout  à  fait 
grand  air  dans  le  personnage  de  don  Saluste  :  on 
aurait  cru  voir  un  portrait  du  temps  descendu  de  son 
cadre.  M.  Dupont- Vernon,  qui  le  jouait  ce  soir,  en  fait 
un  raisonneur  insupportable.  Pourquoi  n'avoir  pas 
essayé  M.  Hamel,  que  nous  avons  aperçu  sous  le  cos- 
tume de  l'un  des  conseillers  du  troisième  acte,  et  qui, 
deux  ans  auparavant,  avait  dit,  au  Conservatoire, 
avec  une  sobriété  si  adroite  et  une  si  rare  autorité 
la  scène  de  don  Salluste,  au  quatrième  acte  de  Ruy 
Blas'?  L'intérêt  de  ce  début  eût  compensé  peut-être 
le  piteux  effet  produit  par  celui  de  la  nouvelle  Maria 
de  Neubourg. 


23    Novembre.  —   Reprise     de   Bertrand    et 
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Raton  y  comédie  en  cinq  actes,  d'EuGÈNE  Scribe. 
—  Représenté  pour  la  première  fois  au  Théâtre- 
Français  le  14  novembre  1833,  Bertrand  et  Raton, 
ou  Y  Art  de  conspirer^  qui  n'avait  pas  été  joué  de- 
puis une  vingtaine  d'années,  a  été  revu  avec  un  cer- 
tain plaisir.  Donnée  trois  ans  apr^s  la  révolution 
de  Juillet,  cette  comédie  politique  d'Eugène  Scribe 
choqua,  en  son  temps,  beaucoup  d'esprits  échauffés 
par  les  luttes  de  la  presse  —  qui  avaient  alors  suc- 
cédé au  combat  des  trois  jours, — et  celui  pour  qui 
tous  les  partis  avaient  eu  des  sourires  devint  bientôt 
le  point  de  mire  de  violentes  attaques.  L'auteur  se 
moquait,  dans  cette  pièce,  des  révolutions  et  de  ceux 
qui  les  font,  en  s'ingéniant  à  démontrer  que,  la  plu- 
part du  temps,  ils  sont  dupes  d'intrigants  haut  placés 
auxquels  seuls  profite  la  révolution.  On  lui  reprocha 
d'avoir  joue  le  peuple  crédule  et  naît  dans  Raton,  et 
témoigné  trop  de  sympathie  pour  les  Rantzau  savants 
dans  l'art  de  tirer  leur  épingle  du  jeu  et  de  se  main- 
tenir soits  tous  les  régimes.  Le  tableau  offert  par 
Scribe  n'en  est  pas  moins,  au  fond,  vrai  et  piquant. 
Les  conditions  d'actualité  politique  n'ont  guère  changé 
depuis  1833.  L'émeute  des  rues,  préparée  et  ex- 
ploitée par  les  habiles,  et  tournant,  quand  la  farce 
est  jouée,  contre  le  populaire  qu'ils  ont  poussé 
devant  eux,  est  toujours  restée  un  chapitre  de  l'his- 
toire contemporaine  :  la  bêtise  humaine  est  une 
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mine  inépuisable.  La  fable  de  La  Fontaine  sera  tou- 
jours vraie.  On  a  ri ,  cette  fois ,  des  paroles  du 
jeune  baron  Frédéric  de  Goelher,  qui  doit  épouser 
la  iBlle  du  comte  de  Falkenskield ,  ministre  de  la 
guerre  :  «  J'ai  la  promesse  formelle  d'être  nommé  à 
la  place  de  Rantzau,  et  vous  sentez  que  M.  de  Fal- 
kenskield et  moi...  le  beau-yère  et  le  gendre  k  la 
tête  des  affaires...  nous  mènerons  cela  autrement...  » 
On  a^ri  surtout  de  Raton  Burkenstaff,  s'écriant  :  «Je 
suis  le  chef  du  peuple  !  et  on  ne  me  dit  rien ,  on  ne 
me  commande  rien  :  c'est  inconcevable!...  »  Il  faut, 
d'ailleurs,  reconnaître  que  cette  action  bourgeoise, 
où  tout  se  rapetisse  et  se  rétrécit,  où  l'idéal  des  sen- 
timents et  de  la  pensée,  qu'il  ne  faut  jamais  chercher 
dans  les  œuvres  de  Scribe,  brille  plus  que  jamais  par 
son  absence,  est  très  habilement  construite;  que  les 
caractères  de  Raton  Burkenstaff,  le  marchand  de 
soieries  de  la  cour,  celui  de  sa  femme  Marthe  repré- 
sentent des  types  parfaitement  vrais,  et  qu'enfin  les 
situations  qui  ressortent  de  cet  imbroglio  renfer- 
ment, surtout  au  second  acte,  une  dose  suffisante  de 
gaieté  et  d'attrait.  Il  est  bien  constaté,  n'est-ce  pas? 
que  le  grand  art  n'a  rien,  absolument  rien,  à  démêler 
avec  ce  jeu  d'esprit.  La  partie  dramatique  de  Ber- 
trand et  Raton  est  évidemment  inférieure  à  la 
partie  satirique,  et  l'on  ne  s'intéresse  guère  aux 
amours  du  fils  du  marchand  de  soieries  avec  la  fille 
du  ministre  de  la  guerre  ou  de  la  marine.  En  re- 
vanche, les  figures  de  Bertrand  de  Rantzau  et  de 
Raton  Burkenstaff — vous  goûtez  le  sel  du  calem- 
bour —  sont  traitées  de  main  de  maître.  Jamais  un 
intrigant  habile  n'a  mieux  exploité  la  crédulité  d'un 

3. 
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sot.  La  conspiration  est  menée  avec  un  vrai  senti- 
ment  comique.  L'intérieur  du  marchand  est  parfai- 
tement saisi  au  deuxième  acte,  et  bien  que  les 
moyens  employés  par  Rantzau  pour  donner  de  la 
consistance  à  Témeute  soient  un  peu  familiers ,  ils 
restent  plaisants  et  facilement  acceptables.  Le  per- 
sonnage de  Jean,  le  garçon  de  boutique,  si  heureux 
de  pouvoir  casser  les  carreaux ,  a  de  la  bonne  hu- 
meur et  de  Tentrain,  et  celui  de  M"*®  Raton,  espèce 
de  M"^®  Jourdain ,  offre  un  type  de  bon  sens  A^ilgaire 
et  d'amour  maternel  d'un  effet  toujours  sûr.  Le  dé- 
faut capital  de  la  comédie  est  de  se  retourner  sur 
elle-même ,  d'avancer  lentement ,  de  ne  se  mouvoir 
que  par  des  ressorts  qui  sont  constamment  les 
mêmes.  Les  trois  derniers  actes  surtout  se  traînent 
péniblement,  à  l'aide  de  la  trahison  du  colonel  KoUer, 
trahison  qui  n'inspire  que  du  mépris,  et  ne  mêle 
aucun  élément  de  gaieté  aux  événements  de  la  pièce, 
dont  la  teinte  s'assombrit  de  plus  en  plus.  Le  procédé 
mélodramatique  se  fait  vraiment  trop  sentir  dans 
Bertrand  et  Raton;  vaudeville  pour  vaudeville, 
nous  préférons  celui  de  la  Camaraderie^  infiniment 
plus  vif  et  plus  gai.  L'interprétation,  en  partie  confiée 
à  la  troupe  de  second  plan,  était  digne  du  Théâtre- 
Français.  Thiron  avait  repris  le  rôle  de  Bertrand  de 
Rantzau ,  créé  par  Samson ,  et  le  jouait  avec  une 
finesse  spirituelle  et  un  mordant  tout  à  fait  remar- 
quable :  quel  délicieux  comédien  !  Nous  aimions  la 
rondeur  et  la  bonhomie  de  Barré,  dans  Raton,  et 
nous  avons  apprécié  à  sa  valeur  la  verve  et  le  naturel 
parfait  de  M™«  Pauline  Granger,  dans  le  rôle  de  la 
femme  du  marchand  de  soieries.  Notons  encore  la 
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grâce  touchante  de  M"®  Bartet ,  Tentraîn  fort  adroit 
de  M.  de  Féraudy,  et  citons  avec  éloges  MM.  Martel 
et  Boucher,  ainsi  que  M"®  Lloyd,  très  bien  placés 
chacun  dans  leur  rôle. 


7  DÉCEMBRE.  —  Première  représentation  d'UNE 
MATINÉE  DE  CONTRAT,  comédie  en  un  acte, en  prose, 
deM.  Maurice  Desvallières  ^  et  début  de  M.  Henri 
Samary,  dans  le  Menteur,  —  Philippe  de  Géry 
épousera  tout  à  Theure  M"**  Valentine  Morisset ,  et 
partira  dans  quelques  jours  pour  Odessa,  où  il  vient 
d'être  nommé  à  un  poste  diplomatique. — «  C'est  bien, 
dit  M'"*'  de  Géry,  je  pars  avec  vous».  —  Voilà  ce  que 
je  craignais  !  »  pense  Philippe,  qui  confie  à  sa  jeune 
fiancée  les  craintes  que  lui  inspire  le  départ  de  sa 
mère,  une  excellente  mère  sans  doute,  mais  très  am- 
bitieuse ,  et  dont  le  caractère  dominateur  ne  s'acco- 
modera  peut-être  pas  très  bien  avec  celui  de  sa  bru. 
—  Qu'à  cela  ne  tienne  !  répond  Valentine,  qui  est  une 
petite  futée  ;  votre  mère  est  veuve ,  papa  est  veuf 
également,  nous  allons  les  marier  tous  les  deuxl  » 
Elle  le  fait  comme  elle  le  dit:  la  comtesse  de  Géry  con- 
sent à  troquer  sa  noblesse  contre  le  nom  de  Morisset, 
qui  est  riche  et  dont  la  fortune  lui  permettra  de 
subventionner  les  œuvres  de  bienfaisance  qu'elle  a 
fondées.  Voilà  les  enfants  bien  débarrassés  !  Voilà  les 
parents  mariés  le  même  jour  que  leurs  enfants  ! 
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Voilà  tout  ce  qui  se  passe  dans  cette  Matinée  de 
contrat  !  Pièce  enfantine,  s'il  en  fut  jamais  ;  berqui- 
nade  inutile  et  bien  indigne  de  la  Comédie-Française, 
qui  journellement  refuse  des  œuvres  de  véritable 
valeur.  Elle  a  rendu,  selon  nous,  un  fort  mauvais 
service  à  M.  Maurice  Desvallières  en  lui  jouant,  par 
égard  pour  son  grand-père,  M.  Ernest  Legouvé,  un 
acte  aussi  puéril  et  aussi  faible.  Nous  avions  tous  fait 
bon  accueil  au  premier  début  de  M.  Maurice  Desval- 
lières, mais  nous  ne  sommes  plus  ni  lui  ni  nous ,  au 
Troisième-Théâtre-Français,  au  tempsoùM.Ballande 
représentait  Y  Alibi,  Il  y  avait  dans  Prête-moi  ta 
femme,  que  nous  avons  encore  eu  la  politesse  d'ap- 
plaudir au  Palais-Royal,  quelques  mois  auparavant, 
un  certain  nombre  de  détails  gais,  de  traits  de  na- 
ture et  de  scènes  heureusement  conduites.  Il  n'y  a 
rien ,  vraiment  rien  dans  Une  Matinée  de  con- 
trat. Le  rôle  de  Valentine  est  gentiment  joué  par 
M^^^  MuUer,  à  qui  la  suite  réserve,  nous  l'espérons, 
des  créations  un  peu  moins  insignifiantes. 

M.  Henri  Samary  nous  avait  médiocrement  plu  aux 
derniers  concours  du  Conservatoire,  où  il  obtenait, 
dans  le  Menteur,  un  premier  prix  de  comédie,  pour 
faire  suite  au  second  qu'il  avait  mérité  l'année  pré- 
cédente. Cosoir  encore,  il  a  joué  Dorante,  où,  nous 
l'avouons  avec  le  plus  grand  plaisir  et  en  toute  sincé- 
rité, il  a  positivement  fait  notre  conquête.  La  per- 
ruque blonde  et  le  costume  Louis  XIV  lui  vont  à 
merveille  :  il  est  charmant  en  amoureux  de  Tancien 
ré[)ertoire,  et  son  maître  Delaunay  a  fait  preuve  de 
bon  goût  en  lui  choisissant  un  tel  rôle  de  début — un 
de  ceux  où  il  excelle  lui-même  et  où  il  s'est  fait  tant 
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et  si  longtemps  applaudir.  Sans  être  forte,  la  voix  de 
M.  Samary  est  agréable;  sa  prononciation  est  nette 
et  correcte  ;  sa  diction  est  juste  et  son  jeu  rempli  de 
chaleur.  Jeune,  élégant,  de  jolie  tournure  et  plein 
d'aisance,  M.  Samary  a  enlevé  son  rôle  avec  un  brio 
délicieux.  Vous  pensez  si  Ton  a  fêté  ce  comédien  de 
dix-huit  ans  et  demi ,  frère  cadet  de  M'"®  Jeanne  Sa- 
mary. Rappelé  par  toute  la  salle,  ramené  par  le 
doyen  de  la  Comédie, —  M.  Got,  qui  avait  merveil- 
leusement joué  son  rôle  de  Gliton,—  le  jeune  débu- 
tant est  revenu  saluer  le  public,  qui  a  battu  des 
mains  et  adopté  du  premier  coup  ce  jeune  comédien 
d'avenir. 

21  DÉCEMBRE.  —  A  l'occasion  du  244'  anniver- 
saire de  la.naissance  de  Racine ,  on  donne  Phèdi  e 
et  les  Plaideurs, 

22  DÉCEMBRE.  —  Début  de  M"«  Marsy,  dans  le 
Misanthrope,  —  W^^  Marsy  est  cette  jeune  élève 
de  Delaunay  qui,  concourant  pour  la  première  fois 
au  Conservatoire,  au  mois  dejuillet  précédent,  enlevait 
tous  les  suffrages,  et  avec  eux,  le  premier  prix  de  co- 
médie^  dans  la  scène  de  Célimène  et  d'Arsinoë  du 
Misanthrope,  Aborder  à  dix-sept  ans  le  rôle  de 
Célimène  et  y  réussir,  voilà  ce  qui  pouvait  s'appeler 

1.  Du  !•'  septembre  1882  au  31  octobre  1883,  le  Théâtre-Fran- 
çais a  donné  vingt-sept  pièces  du  répertoire  ancien ,  jouées  cent 
soixante-dix-huit  fois,  et  quarante-deux  pièces  du  répertoire  mo- 
derne, jouées  six  cent-cinquante  fois. 

Il  y  a  eu  dans  cet  intervalle  six  premières  représentations ,  qui 
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un  coup  d'audace  et  de  bonheur.  M^«Marsy  renouve- 
lait cette  tentative  sur  la  scène  du  Théâtre-Français, 
où  répreuve  ne  lui  a  pas  moins  réussi  :  on  l'a,  di- 
sons-le, excessivement  applaudie.  Excessivement  est 
le  mot  propre.  Elle  est  blonde  et  jolie  —  un  peu 
moins  jolie  pourtant  à  la  scène  qu'à  la  ville  —  elle  a 


forment  quatorze  actes  nouveaux,  en  y  comprenant  le  Roi  s'amusCf 
et  deux  reprises  :  les  Effrontés  et  les  Demoiselles  de  SainUÇyr. 

Les  pièces  qui  ont  eu  le  plus  g^^and  nombre  de  représentations 
sont  : 

Le  Roi  s* amuse,  48  ;  les  Effrontés  et  les  Demoiselles  de  Saint- 
Cyr,  41  ;  Ruy  Rlas,  23;  Y  Aventurière,  18;  le  Demi-Monde,  16; 
Jtf"'  de  la  Seiglière,  2f  ;le  Monde  où  Von  s'ennuie,  31,  etc. 

La  troupe  comprend  vingt-cinq  sociétaires  et  trente-deux  pension- 
naires, soit  cinquante-sept  artistes. 

Les  sociétaires  à  part  entière  sont  :  MM.  Got,  Delaunay,  Maubant, 
Coquelin  aîné,  Febvre,  Thiron,  Mounet-Sully  et  Worms  ;  les  autres 
sociétaires  touchent  la  fraction  suivante  de  part  entière  :  Laroche  et 
Barré,  8  douzièmes  et  demi  ;  Coquelin  cadet,  6  douzièmes,  Prudhon, 
5  douzièmes,  et  Sylvain,  4  douzièmes. 

Du  côté  des  sociétaires  femmes ,  M"**  Madeleine  Brohan  et  Jouas- 
sain  ont  la  part  entière  ;  les  autres  touchent  les  fractions  suivantes  : 
M""  Reichemberg  et  Barretta,  iO  douzièmes;  M"*  Bartet,  9  dou- 
zièmes; M"«"  Edile  Riquier  et  Samary,  8  douzièmes;  M"*  Broisat, 
7  douzièmes  et  demi  ;  M"*"  Lloyd  et  Tholer,  5  douzièmes;  M"***  Pau- 
line Granger  et  Dudlay,  4  douzièmes. 

La  part  de  sociétaire  représentera  30^000  fr.  cette  année.  Dans  les 
dix  dernières  années  précédentes,  elle  a  été  de  : 


16.000  fr.  en  1872 

42.000  fr.  en  1878 

15.000   -   1873 

24.000   -   1879 

18.000      1874 

30.000   —   1880 

18.000   —   1875 

40.000   —   1881 

20.000   —   1876 

40.000   —   1882 

20.000   —   1877 

M.  Antonin  Proust  fait  remarquer  que  Tannée  1881-1882  a  pré- 
senté des  résultats  aussi  bous  que  ceux  de  Tannée  précédente,  dus 
au  succès  persistant  du  Monde  oit  l'on  s'ennuie  et  à  deux  recettes 
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rœil  vif  et  la  bouche  spirituelle,  la  taille  bien  prise  et 
le  port  majestueux.  Elle  est  clouée  d'une  intelligence 
évidente  et  d'un  imperturbable  aplomb  ;  elle  n'a  pas 
encore  dix-huit  anset  elle  en  paraît  déjà  trente  :  on  la 
voudrait  vraiment  un  peu  plus  «  jeune  »  et  un  peu  plus 
inexpérimentée.  La  voix  a  de  la  sécheresse,  et  la  diction, 
quoique  habilement  nuancée  devient  parfois  légère- 
ment monotone  :  le  rôle  de  Célimène  ne  prête-t-il 
pas  un  peu,  d'ailleurs,  à  cette  monotonie  ?  Ce  qui 
nous  a  surtout  frappé  chez  M"«  Marsy  —  le  fait  est 
bien  rare  chez  une  débutante  —  c'est  qu'elle  n'imite 
personne.  C'est  à  peine  si  nous  avons  surpris  en  elle 
quelques  intonations  de  M^^®  Arnould  Plessy.  Il  y  a 
sûrement  en  cette  jeune  fille,  l'étoffe  d'une  grande 
coquette,  capable  de  jouer  Dona  Clorinde  de  V Aven- 
turière. Elle  a  très  bien  dit  la  fameuse  réplique  à 
Arsinoë  ;  elle  a  mieux  dit  encore,  au  quatrième  acte, 
sa  réponse  aux  soupçons  d'Alceste  : 

Allez^  vous  êtes  fou  dans  vos  transports  jaloux , 
Et  ne  méritez  pas  l'amour  qu'on  a  pour  vous. . . 

C'est,  incontestablement  un  début  remarquable  et  tel 
qu'on   n'en  rencontre  pas  souvent  sur  une  telle 


exceptionnelles  :  !<>  le  paiement  d'un  premier  acompte  de  40,000  fr. 
versé  par  M°"  Sarah  Bemhardt  sur  les  100,000  fr.  de  dommages-in- 
térêts auxquels  elle  a  été  condamnée  envers  la  Comédie-Française; 
î»  la  renonciation  de  M"  Croizette  à  toute  participation  au  partage 
pour  la  dernière  année  de  son  sociétariat,  pendant  laquelle  elle  n'avait 
pas  fait  de  service. 

A  ce  sujet,  la  commission  émit  le  vœu  que  les  recettes  exception- 
nelles et  particulièrement  l'indemnité  payée  par  M"*  Sarah  Bemhardt 
fassent  versées  à  la  caisse  de  réserve  et  proposa  de  voter  la  sub- 
vention annuelle  de' 24,000  fr. 
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scène  et  dans  un  rôle  si  important.  On  nous  avait 
annoncé  la  continuation  des  débuts  de  M"«  Bruck 
dans  le  rôle  de  la  cousine  Éliante.  M^*®  Bruck  n'é- 
tait-t-elle  pas  suffisamment  préparée?  Toujours  est-il 
que  c'est  M"«  Broisat  qui  a  dit,  admirablement,  ma  foi  ! 
la  fameuse  tirade  :  «  La  pâle  est  au  jasmin  en  blan- 
cheur comparable.  »  etc.  Notons  aussi  l'apparition 
dans  Acaste  de  M.  Henri  Samary ,  en  suppliant  le 
jeune  et  brillant  débutant  du  Menteur  de  se  garder 
de  la  grimace.  Mentionnons  enfin  les  applaudis- 
sements très  légitimes  que  le  rôle  d'Arsinoë  a  valus  à 
M*^*'  Amel  et  nous  aurons  tout  dit  sur  cette  soirée 
du  Misanthrope  qui  termine  pour  la  Comédie - 
Française  Tannée  théâtrale.  —  A  1884,  la  première 
représentation  de  Smilis^  M.  Jean  Aicard. 


RÉPERTOIRE  MODERNE.  Nombre     i  „ '^■*1  ***  i*..          Nombre  de 

d'actes      l'^'epresenUiUoii  représentations 

on  de  <a  reprise,     pend.  Tann^. 

Le  Boi  samii.'ie^  drame.  ...  6  2S     , 

Volte-face  y  comédie  en  vers.    .  i  17 

On  ne  badine  pas  avec  Vamouvy 

drame 3  10 

L'Étincelle ,    comédie.     ...  1  30 

Les  Projets  de  ma  tante,  co- 
médie   1  9 

PhiliberlCj  comédie  en  vers.     .  3  6 

L' Aventurière ,    comédie.    .     .  4  12 

VÉté  de  la  Saint-Martin ,  co- 
médie   1  14 

Le  Marquis  de  Villemer,  co- 
médie   4  8 

Le  Feu  au  couvent,  comédie.  ...    1  26 

Le  Monde  où  Von  s'ennuie,  co- 
médie   3  29 

Le  Mariage  de  Vicforine,  co- 

médit 3  2 
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Nombre 
d'actes. 


Le  Demi-Monde^  comédie.  .    .  5 
Le   Village,  comédie.    ...  1 
Il  ne  faut  jurer  de  rien,  co- 
médie.   ■    •• 3 

Le  Petit  Hôtel ,  comédie.    .    .  1 

Le  Posi-Scriptum,  comédie.     .  1 
Mademoiselle  de  la  Seiglière, 

comédie 4 

L'Ami  Fritz,  comédie.    ...  3 

•  Les  Effrontés,  comédie.    .     .  5 
La  Famille  Poisson,  comédie.  i 
Chez  r Avocat,  comédie  en  vers.  i 
Mademoiselle  de  Belle-Isle,  co- 
médie   5 

La   Nuit   d'octobre,   scène   en 

yers » 

Service  en  campagne,  comédie 

en  vers 1 

Le  Gendre  de  M.  Poirier,  co- 
médie   4 

Gringoire,  comédie  en  vers.    .  i 

Le  Testament  de  César  Giro- 

dot,   comédie 3 

•  Les  Demoiselles  de  Saint- 
Cyr,  comédie 4 

•  Toujours ,   comédie.    ...  1 
Le  Chandelier,  comédie.     .    .  3 

•  Corneille  et  Richelieu,  à-pro- 
pos en  vers .1 

Le  Dernier  quartier,  comédie.  i 

•  Mademoiselle  du  Vigean , 
comédie  en  vers 1 

Le  Bougeoir,  comédie.    ...  1 

Œdipe  Roi,  tragédie.    ...  5 

Bataille  de  dames,  comédie.  .  3 

Le  Supplice  d'une  femme,  dr.  3 

Ruy-Blas,   drame .5 

Les  Rantzau,  comédie.    ...  4 

•  Les  Maucroix,  comédie.   .    -.  3 

•  Hommage  à  Dumas,  à-pro- 
pos en  vers » 


Dau  de  la 
J  *•  représentation 
oa  de  la  reprise. 


7  mars. 


12  mai. 
25    — 


6  juin. 


28  juin. 


4  octobre. 
3  novembre. 


64 

Nombre  de 
représentations 
pend,  l'année. 

8 
10 

11 

11 

1 

23 

9 
43 

1 

7 

6 

6 

10 
1 

9 

42 

39 

3 

7 
16 

15 
16 

9 

7 

12 
20 
13 
25 
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RÉPERTOIRE  MODERNE. 


*  Bertrand  et  Ralon^  comédie. 

•  Une  Matinée  de  contrat,  co- 
médie  

La  Cigale  chez  les  fourmis,  co- 
médie  


NomlNne 
d'actei. 

5 
1 
I 


Date  de  U  Nombre  de 

1*^  représentation  représentations 
on  de  la  repiiae.    pend,  l'année. 

%i  novembre.  6 

7  décembre.  8 

1 


RÉPERTOIRE  CLASSIQUE. 


Nombre 
d'actes. 


Date  de  la 

l*«  représentatitm 

ou  de  la  reprise. 


Le  Mariage  forcé,  comédie.    .  1 
Le  Misanthrope,  com.  en  vers.  5 
Le  Malade  imaginaire,  com.    .  3 
Le  Jeu  de  V amour  et  du  ha- 
sard, comédie 3 

Les  Précieuses  ridicules,  com.  1 

L'Étourdi,  comédie  en  vers.    .  5 

Le  Mariage  de  Figaro,  com .  .  5 

Amphitryon,  comédie  en  vers.  3 

Les  Fourberies  de  Scapin,  com.  3 
Le  Dépit  amoureux ,  comédie 

en  vers 2 

Phèdre,  tragédie 6 

L'Avare  ,   comédie 5 

Athalie,  tragédie 5 

L'Épreuve,  comédie 1 

Le  Menteur,  comédie.    ...  5 
Les  Femmes  savantes,  comédie 

en  vers 5 

V École  des  femmes,  comédie 

en  vers 5 

Les  Plaideurs,  com.  en  vers.  3 

L'École  des  maris,  com.  en  vers.  3 

Horace,  tragédie 5 

Tartuffe,  comédie  en  vers.  .     .  5 

Le  Médecin  malgré  lui,  com.  3 

Cinna,  tragédie 5 

Britannicus,  tragédie.     ...  S 


20  mars. 


Nombre  de 
représentations 
pend,  l'année. 

16 
7 
3 

10 
11 

2 

3 

6 

8 

4 

6 

7 

4 
37 
10 


2 
4 

1 

5 

7 
2 
1 


THEATRE  NATIONAL  DE  L'OPÉRA-COMIQUE 


Cette  année  sera  celle  de  Lakmé,  Mais  le  nouvel 
ouvrage  de  MM.  Gondinet,  Philippe  Gille  et  Léo  De- 
llbes  n'est  pas  la  seule  préoccupation  de  TOpéra- 
Comique  dans  les  premiers  mois  de*  1883  :  on  songe 
en  même  temps  aux  reprises  de'Giralda,  de  Zampa, 
de  Carmen  et  de  la  Perle  du  Brésil,  qu'une  indis- 
position de  M"«  Nevada  et  les  nécessités  du  répertoire 
retarderont  du  19  février  jusqu'au  mois  de  mai.  Le 
16  janvier,  M°^«  Bilbaut-Vauchelet  reprenait,  en  l'ab- 
sence de  M"®  Van  Zandt,  en  représentations  à  Monte- 
Carlo  ,  le  rôle  de  Chérubin  des  Noces  de  Figaro , 
qu'elle  jouait  avec  beaucoup  de  naturel  et  chantait 
avec  un  style  digne  de  Mozart.  La  «  romance  à  Ma- 
dame »,  et  le  duo  avec  la  comtesse,   c'est-à-dire 

avec  M°^«  Carvalho,  étaient  dits  par  elle  en  toute  per- 
fection. 

Le  3  mars,  M"®  Van  Zandt  rentrait  à  la  salle  Fa- 
vart  dans  Mignon,  qui  fut  son  rôle  de  début,  et  se 
préparait  à  sa  création  de  Lakmé, 
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24  Janvier. — Reprise  de  Giralda ,  opéra- comique 
en  trois  actes,  d'EuGÈNE  Scribe,  musique  d'AooLPHE 
Adam*. —  Cette  reprise  de  Giralda^  succédant  à  celle 
du  Toréador^  ne  pouvait  venir  plus  à  propos  pour 
remettre  en  relief  et  en  vue  ce  grand  artiste,  un  peu 
trop  dédaigné  aujourd'hui  et  injustement  méconnu, 
qui  avait  nom  Adolphe  Adam.  Le  public  de  1883 
s'amuse  franchement  de  la  pièce  —  on  sait  que 
Giralda  est  un  des  meilleurs,  des  plus  variés,  des 
plus  ingénieux  livrets  de  Scribe  —  et  applaudit  vi- 
vement la  partition ,  l'une  des  plus  charmantes  qui 
soient  tombées  de  la  plume  d'Adam.  L'interprétation 
de  Giralda  est  confiée  à  des  artistes  de  valeur  qui 
ne  sont  pas  tous  absolument  bien  placés  dans  les 
rôles  qui  leur  ont  été  distribués  :  nous  disons  cela 
pour  MM.  Taskin  et  Bertin ,  qui  étaient  infiniment 
meilleurs ,  l'un  et  l'autre,  dans  don  Belflor  et  dans 
Tracolin  du  Toréador.  M"®  Merguillier,  rappelée  par 
la  salle  entière  après  son  grand  air  du  troisième 
acte,  a  obtenu  dans  Giralda  un  succès  dont  elle  se 
souviendra.  Il  n'est,  d'ailleurs,  pas  trop  tôt  qu'on 
rende  entièrement  justice  à  cette  jeune  artiste  si 
méritante  et  si  distinguée  :  la  cantatrice  est  exquise, 
la  comédienne  se  fera.  Toujours  est-il  que  la  soirée 
a  été  excellente  pour  elle,  et  pour  tous  ceux  qui , 
comme  nous,  s'intéressent  à  la  glorieuse  lauréate  du 
Conservatoire  qui  fait  tant  d'honneur  à  l'enseigne- 
ment de  l'excellent  professeur,  M.  Archainbaud. 


1.  Distribution  :  Don  Manoël,  M.  Bertin.  — Le  prince  d'Aragon, 
M.  Taskin. — Ginès  Pérès,  M.  Grivot.  —  Don  Japhet,  M,  Gourdon, 
—  Giralda,  M"*  Merguillier.  —  La  reine,  Af"'  Chevalier, 
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GrÎYOt  chante  avec  infiniment  de  goût  ce  joli  rôle  de 
Ginès,  dans  lequel  nous  Tavons  applaudi  en  1875, 
au  Théâtre-Lyrique  de  la  Gaîté.  Quant  à  la  manière 
dont  il  le  joue,  nous  n'étonnerons  personne  en  disant 
qu'elle  est  parfaite.  N'oublions  point  M"«  Chevalier, 
qui  remplit  avec  tact  le  rôle  bien  ingrat  de  la  reine 
d'Aragon,  et  ici  constatons  le  brillant  succès  de 
cette  reprise  de  Giralda ,  Tune  des  œuvres  les  plus 
amusantes  et  les  plus  aimables  du  répertoire  de 
rOpéra-Gomique. 

Le  28  janvier,  l'Opéra-Comique  nous  rendait,  res- 
tauré dans  une  splendide  mise  en  scène,  le  Zampa 
d'Hérold^  qu'on  n'avait  pas  joué  depuis  cinq  ans. 
La  dernière  reprise  date  du  8  février  1877.  Stéphanne 
et  Furst  chantaient  alors  les  rôles  de  Zampa  et  d'Al- 
phonse; M°^e  Brunet-Lafleur  faisait  applaudir  sa  jolie 
voix  de  mezzo-soprano  dans  Camille;  M.  Maris  était 
chargé  de  la  partie  de  Daniel  ;  W^^  Ducasse  et  M.  Bar- 
nolt  tenaient  les  rôles  de  Rita  et  de  Dandolo.  Le 
public  du  dimanche  réentendait  avec  un  plaisir  sin- 
cère la  partition  d'Hérold,  et  faisait  un  véritable 
succès  à  cette  reprise  qu'on  n'osait  pas  risquer  de- 
vant la  critique.  L'excellente  exécution  de  la  superbe 
ouverture  de  Zampa  ,  magistralement  conduite  par 
M.  Danbé,  valait  à  l'orchestre  une  double  salve  d'ap- 
plaudissements,— presque  un  bis.  M.  Stéphanne,  qui 
rentrait  à  l'Opéra-Gomique  par  son  rôle  de  Zampa, 
portant  au  premier  acte  le  costume  cypriote  et  aux 
deux  autres  celui  de  Raoul  des  Huguenots^  se  faisait 
justement  apprécier  comme  comédien,  et  disait  ado- 
rablement  la  cavatine  du  troisième  acte  :  «Pourquoi 

G. 
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trembler?  »  M"®  Cécile  Mézeray,  dans  le  rôle  de  Ca- 
mille, dont  quelques  parties  ont  légèrement  vieilli; 
W^  Esther  Chevalier,  dans  celui  de  Rita,  dont  elle 
s'est  tirée  fort  habilement;  M.  Grivot,  très  amusant 
dans  Daniel;  M.  Mouliérat,  qui  enlevait  fort  bien  son 
duo  avec  Camille,  complétaient  un  ensemble  absolu- 
ment digne  de  TOpéra-Comique. 

14  Avril.  — Première  représentation  deLAEMÉ, 
opéra-comique  en  trois  actes,  paroles  de  MM. Edmond 
GoNDiNET  et  Philippe  Gille,  musique  de  M.  Léo 
DÉLIÉES. — Les  auteurs  de  Jean  de  Nivelle  ont  donné 
là  un  joli  pendant  à  leur  premier  ouvrage,  repré- 
senté à  la  salle  Favarl,  trois  ans  auparavant.  Mais 
autant  le  livret  de  Jean  de  Nivelle  était  obscur 
et  compliqué,  autant  celui  de  Lakmé  nous  apparaît 
limpide  et  simple.  Même  différence  dans  la  musique: 
tourmentée  à  Texcès,  la  partition  de  Jean  de 
Nivelle  avait  des  aspirations  dramatiques  trop  ambi- 
tieuses, à  notre  avis;  tout  aussi  élégante,  celle  de 
Lakmé  ne  vise  qu'à  la  grâce  poétique  et  à  la  cou- 
leur ;  est-ce  de  la  musique  orientale  ou  de  la  musique 


1.  Distribution  :  Lakmé,  il/"*  Van  Zandt.  —  Mallika,  AT"  Fran- 
c?m.  —  Ellen,  M"*  iî^rwy.  —  Rose ,  M"*  Mole,—  Mistress  Bentson, 
Af"'  Pierron.  —  Gérald,  M.  Talazac.  —  Nilakantha,  M.  CobaleL  — 
Frédéric,  M,  Barré,  —  Hadji,  M,  Chenevière,  —  Un  domben  (diseur 
de  bonne  aventure,  M,  Teste.  —  Un  marchand  chinois,  M,  DavousL 
—  Un  kouravar  (bohémien),  M.  Bernard, 

Au  premier  acte  (décor  de  MM.  Rubé  et  Chaperon) ,  la  demeure 
du  brahmane  Nilakantha  ;  au  deuxième  acte  (décor  de  MM,  Lavastre 
aine  et  Carpezat),  une  place  publique  de  ville  hindoue,  un  jour  de 
marché  et  de  fête;  au  troisième  acte  (décor  de  M.  Lavaslre  Jeune), 
une  cabane  perdue  sous  les  arbres  et  les  fleurs. 
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française  ?  C'est  de  là  musique  charmante,  voilà  le 
priDcipal.  Le  succès  en  a  été  énorme  et  on  ne  peut 
plus  mérité;  il  est  certain  qu'il  y  avait  longtemps, 
bien  longtemps,  qu'on  ne  nous  avait  offert  une  œuvre 
de  cette. valeur.  La  pièce  peut  se  raconter  en  quel- 
ques lignes.  Elle  se  passe  de  nos  jours  dans  une 
possession  anglaise  de  l'Inde.  Gérald  est  un  jeune 
officier ,  fiancé  de  Miss  Ellen  ;  mettant ,  une  belle 
après-midi,  le  pied  dans  le  jardin  d'un  brahmane, 
il  s'est  épris,  à  première  vue  ,  de  sa  fille,  Lakmé, 
qui  elle-même  ne  reste  pas  insensible  à  l'amour  du 
jeune  homme.  Mais  le  prêtre  fanatique  ne  plaisante 
pas  :  mort  au  profane  qui  a  osé  pénétrer  dans  sa 
demeure  sacrée  !  Le  brahmane  ne  conmdt  pas  Gérald, 
qui  s'est  enfui  à  son  approche;  il  parcourt  la  ville, 
déguisé  en  moine  mendiant ,  et  fait  de  sa  fille  une 
diseuse  de  chansons,  qui,  malgré  elle,  forcera  le 
coupable  à  se  déclarer.  Lakmé  chante  et  Gérald  se 
trahit  :  il  mourra...  Il  est,  en  effet,  frappé  d'un  coup 
de  poignard,  mais,  heureusement,  sa  blessure  n'est 
pas  dangereuse.  Ils  croient  leur  vengeance  assouvie, 
s'écrie  Lakmé, 


Tu  m'appartiens  pour  toujours. 
Je  ne  vivais  que  de  ta  vie, 
Dieu  protège  nos  amours  ! 


La  jeune  prêtresse  a  soigné  et  guéri  l'officier,  dont 
elle  va  faire  son  mari  à  la  mode  de  Brahma,  quand 
un  régiment  passe  au  fond  de  la  forêt  :  c'est  celui 
de  Gérald,  qui  part  pour  réprimer  une  révolte  des 
Indiens.  Un  officier  anglais  ne  peut  manquer  à  son 
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devoir  :  Gérald  songe  à  sa  patrie,  qu'il  délaisse  pour 
Famour  de  Lakmé.  Gomme  Sélika,  dans  l'Africaine^ 
s'endort  sous  le  mancenillier,  Lakmé  mâche  une  feuille 
de  datura  stramonium  et  s'empoisonne  pour  mourir 
dans  les  bras  de  celui  qu'elle  a  aimé  : 


C*e8t  mon  rêve  qui  sombre, 
Et  je  ne  sais  quelle  ombre 
Passe  sur  mon  cœur  attristé; 
Mais  je  meurs  sous  le  charme 
De  ma  première  larme 
D'ivresse  et  de  volupté  I 


Telle  est  la  pièce,  où  vous  chercheriez  en  vain  le 
plus  petit  mot  pour  rire  (ce  n'est  pas,  au  moins,  que 
nous  regrettions  le  sire  de  Malicorne  et  le  baron  de 
Beautreillis,  les  deux  comiques,  si  peu  comiques, 
de  Jean  de  Nivelle)  ;  l'essentiel  est  qu'elle  n'est 
pas  ennuyeuse.  Ajoutons  qu'elle  est  écrite  en  fort 
bonne  langue,  ce  qui  ne  gâte  rien,  et  qu'elle  fournit 
à  ses  deux  principaux  interprètes  les  quatre  duos 
qui  constituent  le  Roméo  et  Juliette  de  M.  Delibes. 
Sans  entrer  ici  dans  le  détail  de  la  partition  du 
jeune  maître  (elle  a  paru,  réduite  pour  piano  et  chant 
d'après  l'orchestre ,  par  Auguste  Bazile,  luxueuse- 
ment éditée,  au  Ménestrel,  par  Heugel  et  fils),  nous 
nous  contenterons  de  donner  aux  lecteurs  de  ces 
Annales  un  rapide  mémento  des  priocipaux  mor- 
ceaux. Remarquez,  dans  le  beau  prélude  orchestral, 
la  grande  phrase  à  l'unisson  des  instruments  à  corr 
des  ;  ce  sera  celle  du  duo  d'amour  du  second  acte. 
Puis,  la  toile  se  lève  sur  le  joli  décor  de  Rubé  et 
Chaperon,  qui  représente  le  jardin  du  brahmane,  et 


OPERA-COMIQUE  69 

sur  le  chœur  religieux  des  Hindous,  délicieusement 
accompagné  par  le  hautbois.  Et  le  prêtre  sort  de  sa 
demeure . 


Soyez  trois  fois  bénis,  tous  qui  rendez  hommage 
Au  prêtre  abandonné  qu'on  raiUe  et  qu'on  outrage. 


La  phrase  est  d'une  ampleur  superbe,  avec  un 
changement  de  ton  des  plus  heureux  à  l'apparition 
de  Lakmé.  L'invocation  «  Blçinche  Dourga,  pâle 
Siva  »  est  d'une  couleur  orientale  évidente ,  qui 
rappelle  le  chant.de  la  prétresse  d'Azda,  Suit  le 
duetto  de  Lakmé  et  de  sa  suivante  MalUka,  dont  l'en- 
semble :  «  Sous  le  dôme  épais  où  le  blanc  jasmin  » 
est  d'une  grâce  allanguie,  vraiment  très  réussie,  non 
sans  quelque  analogie  dans  la  forme,  .avec  une  des 
plus  jolies  mélodies  de  M.  Léo  Delibes,  connue  aous 
le  nom  des  Norvégiennes,  un  chœur  pour  voix  de 
femmes,  à  deux  parties,  que  nous  connaissons  tous. 
Lakmé  a  disparu  pour  un  instant;  les  Anglais  :  les 
deux  officiers  et  les  trois  misses  nous  ramènent 
à  une  musique  essentiellement  française,  par  un  spi- 
rituel quintette  encadrant  une  aimable  romance  de 
baryton.  Mais  attention  :  voici  l'air  à  trois  temps, 
de  Gérald,  avec  son  refrain  en  quasi-mouvement  de 
valse  :  «  Fantaisie  aux  divins  mensonges  »,  dont 
devaient  s'emparer  tous  les  ténors  de  salon,  et 
qu'aucun  d'eux  ne  devait  dire  avec  le  charme  de 
Talazac,  le  triomphateur  de  la  soirée.  Mais  ce  dont 
nous  ne  saurions  trop  nous  étonner,  c'est  que  le 
public,  qui  a  justement  applaudi  Talazac  et  rede- 
mandé la  phrase  entraînante,  mais  peut-être  un  peu 
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banale  du  premier  duo  :  «  C'est  le  dieu  de  la  jeu- 
nesse »,  n'ait  pas  fait  un  succès  plus  vif  à  Tadorable 
«  Pourquoi  dans  les  grands  bois  »  de  Lakmé ,  une 
merveille  de  fraîcheur  et  de  tendresse  naïve,  une  des 
plus  poétiques  inspirations  de  M.  Léo  Delibes.  Après 
un  entr'acte,  qui  n'est  autre  que  le  thème  de  la 
petite  marche  avec  fifres  —  une  retraite  anglaise — 
que  nous  entendrons  à  deux  reprises  revenant  fort  à 
propos  dans  le  cours  de  l'ouvragé ,  le  rideau  se 
relève  sur  la  scène  du  marché  (qui  fait  songer  au 
marché  de  la  Muette),  très  vivante  et  très  brillam- 
ment orchestrée,  précédant  de  curieux  airs  de  ballet. 
La  terana  et  la  danse  persane  sont  d'une  couleur 
fort  réussie.  Mais  laissons  les  bayadères  et  venons 
au  drame.  Il  est  contenu  dans  la  situation  de  Lak- 
mé, chantant  de  sa  voix  cristalline  la  légende  de  la 
Fille  du  Paria^  qui  doit  attirer  Gérald  et  le  perdre 
aux  yeux  des  Hindous  qui  ont  juré  de  se  venger  de 
rétranger.  C'est  un  air  à  vocalises,  écrit  tout  exprès 
pour  M^^^  Van  Zandt ,  mais  qui  a  l'avantage  appré- 
ciable d'être  amené  tout  naturellement.  M^i®  Van 
Zandt  ne  se  contente  pas  d'y  égrener  toutes  les 
perles  de  son  éclatant  soprano ,  elle  joue  cette 
scène  et  celles  qui  suivent  en  véritable  comé- 
dienne, douée  d'une  rare  intelligence  et  d'un  tempé- 
rament d'artiste ,  original  et  primesautier.  Avec  le 
grand  duo  d'amour,  où  revient  la  phrase  que  nous 
avions  signalée  dans  le  prélude,  le  succès  du  pre- 
mier acte  se  changeait  en  triomphe  pour  le  cwnpo- 
siteur  et  pour  ses  deux  principaux  interprètes,  Tala- 
zac  et  M"*^  Van  Zandt,  trouvant  dans  Lakmé  deux 
maîtresses  créations.  L'espace  nous  est  mesuré  et 
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nous  voudrions  pourtant  citer  lesjoyaux  du  troisième 
acte  —  l'inspiration  de  M.  Deiibes  n'y  faiblit  pas 
un  instant  —  tels  que  Tentr'acte,  le  joli  chœur  à  la 
cantonade  :  «  Descendons  la  pente  doucement  »,  les 
deux  duos  de  Gérald  et  deLakmé,  avec  la  cantilène, 
«  Ah  I  viens  dans  la  forêt  profonde  »  et  son  si  natu- 
rel, que  la  salle  entière  a  redemandée  d'enthousiasme 
à  M.  Talazac.  Après  l'étoile  Van  Zandt,  et  Talazac  le 
ténor  idéal,  il  serait  injuste  de  ne  pas  accorder  une 
large  part  d'éloges  à  M.  Gobalet  (le  brahmane)  qui, 
dans  les  stances  de  Nilakantha,  a  fait  applaudir  sa 
voix  de  basse  au  timbre  chaud  et  sympathique;  à 
Mlle  Frandin,  qui  a  fort  bien  chanté  son  duo  du  pre- 
mier acte  avec  W^  Van  Zandt;  à  M.  Barré,  qui  a  très 
adroitement  débité  le  rôle  parlé  de  Frédéric;  à  M. 
Danbé,  qui  a  vaillamment  conduit  à  la  victoire  son 
excellent  orchestre  de  quatre-vingt-dix  musiciens; 
aux  décorateurs ,  et  en  particulier  à  M.  Lavastre 
jeune,  dont  la  forêt  ensoleillée  du  troisième  acte  est 
une  pure  merveille,  et  par-dessus  tout,  à  M.  Garvalho, 
qui  savait  ce  qu'il  faisait  en  montant  Lakmé  comme 
un  grand  succès,  l'un  des  plus  francs  du  beau  théâtre 
qu'il  dirige  si  habilement. 


21  Avril. — Reprise  de  Carmen^  opéra-comique 
en  quatre  actes ,  paroles  de  MM.  Henri  Meilhag  et 
Ludovic  Halévy,  musique  de  Georges  Bizet  ^  —  On 


i.  Distribution  :  Don  José,  M.  Stéphanne. — Escamillo,  M,  Tas- 
kin,  —  Le  Dancaïre,  M.  Labis,  —  Le  Remendado ,  M.  Barnolt.  — 
Zaniga,  M,  Maris,  —  Morales,  M,  Collin,  —  Lillas-Paslia,  M.  Ber- 
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sait  que,  d'après  la  nouvelle  de  Mérimée,  qui  n'est  à 
proprement  parler  qu'un  récit,  MM.  Meilhac  et.Hé- 
lévy  ont  bâti  avec  leur  talent  habituel  une  fort  jolie 
pièce.  Reste  à  savoir  si  le  sujet  convenait  au 
théâtre,  et  surtout  au  théâtre  de  TOpéra-Comique. 
La  réponse  ne  peut  être  douteuse.  Le  personnage  de 
Carmen  n'était-il  pas  horriblement  déplaisant,  à  Tex- 
ception  de  Micaëla,  une  Alice  aussi  fade  que  rebat- 
tue, pouvait-on  citer  dans  la  pièce  un  seul  caractère 
sympathique?Lamauvaiseimpression  du  poèmerejail- 
littout  naturellement,  en  1875,  sur  la  musique  de 
Canne)!.  Et  pourtant  qu'elle  belle  et  intéressante 
partition  que  celle  de  Bizet  I  Représentée  deux  ans 
auparavant ,  Djamileh  —  qui  se  souvient  aujour- 
d'hui de  Djamileh  ?  —  avait  été  très  discutée  dans 
la  presse  et  peu  goûtée  du  public.  Bizet  abandonna, 
cette  fois,  ses  tendances  wagnériennes  et  se  rappro- 
cha le  plus  qu'il  put  du  genre  opéra-comique  :  il  fit, 
dans  Carmen,  concessions  sur  concessions.  Bien  lui 
en  prit. .  .Et  puis  l'auteur  de  VÂrlésienne  a  un  mérite 
que  Tonne  saurait  lui  enlever:  celui  de  son  instrumen- 
tation. Il  sait  manier  Torchestre  en  véritable  maître. 
Quelle  habilité,  quelle  délicatesse  et  quelle  richesse 
de  plume  ?  Gomme  cet  orchestre  gazouille  de  la 
plus  jolie  façon ,  et  comme  ces  desseins  d'accompa- 
gnement et  de  rhythmes  contrastent  par  leur  élé- 
gance avec  les  banalités  et  les  platitudes  que  nous 
entendons  si  souvent  I   La  musique  de  Bizet,  tra- 


nard.  —  Un  guide,  M.  Teste,  —  Carmen ,  ilf '•  Isaac,  —  Micaëla^ 
M"*  Merfjuillipr.  —  Frasquita.  M"*  Dupuis.  —  Mercedes,  Af"*  Cht' 
valier. 
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vaillée  et  ciselée  avec  amour,  ne  se  livre  pas  du  pre- 
mier coup.  La  foule,  plus  apte  à  saisir  d'abord  Teffet 
brutal  que  la  délicatesse  de  la  pensée ,  n'accueillit 
pas  Carmen,  au  début,  sans  beaucoup  de  réserve.  Le 
succès  que  le  public  lui  fait  aujourd'hui  nous  prouve 
qu'il  s'est  familiarisé,  depuis  lors,  avec  le  style  com- 
plexe de  l'œuvre,  définitivement  adoptée  aujour- 
d'hui dans  toute  l'Europe,  et  qui,  espérons-le,  restera 
au  répertoire.  Tous  les  musiciens  sont  d'accord,  du 
moins  tous  ceux  qui  oublient  volontiers  leurs  préfé- 
rences d'école,  pour  rendre  hommage  au  talent. 
Carmen  est  bien  l'œuvre  d'un  artiste  de  bonne  race, 
d'un  musicien  habile  entre  les  habiles ,  l'œuvre  d'un 
maître  dans  toute  la  force  de  l'expression  ;  et  c'est 
une  partition  dont  on  peut  définir  le  mérite  en  quel- 
ques mots  :  elle  gagne  à  être  lue  ;  elle  gagne  à  être 
entendue;  elle  est,  cette  fois,  reprise  avec  un  vif 
succès  pour  le  compositeur.  On  a  bissé  d'enthou- 
siasme: le  joli  chœur:  «  Avec  la  garde  montante  », 
admirablement  enlevé  par  les  gamins  ;  la  célèbre 
habanera,  fort  bien  dite  par  M"^  Isaac;  la  ségue- 
dille et  le  duo  avec  M.  Stéphanne  :  «  Près  des  rem- 
parts de  Séville  »,  le  délicieux  dialogue  de  clari- 
nette et  de  basson  (MM.  Grisez  et  Espeignet)  qui 
précède  le  second  acte  ;  puis  la  chanson  bohème,  si 
colorée  et  si  crânement  interprétée  par  M"^  Isaac, — 
encore  qu'elle  soit  écrite  un  peu  bas  pour  son  soprano, 
ainsi  que  les  couplets  populaires  du  toréador,  chan- 
tés par  M.  Taskin.  Et  on  a  fortement  applaudi  le 
quintette  suivant,  admirablement  écrit,  puis  le  duo 
scénique  entre  Carmen  et  don  José,  avec  cette  phrase 
«Là-bas,  là-bas,  dans  la  montagne  »,  que  M"' Isaac 
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ot  M.  Stéphanne  ont  interprété  en  véritablesartistes. 
Au  troisième  acte,  nous  citerons  encore  le  trio  delà 
partie  de  cartes ,  avec  la  phrase  sombre  de  Carmen, 
faisant  contraste  avec  le  motif  joyeux  de  ses  cama- 
rades, et  le  final,  tout  à  fait  remarquable  au  point  de 
vue  de  la  scène  et  de  la  composition.  Enfin,  à  Tacte 
suivant  (c'est  le  dernier)  la  marche  des  picadores, 
déjà  entendue  dans  Tintroduction ,  et  le  grand  duo 
final  où  les  éclatantes  fanfares  du  cirque  forment  un 
cadre  si  saisissant  et  si  dramatique  à  la  mort  de 
Carmen.  M™**  Galli-Marié  avait  fait  du  personnage 
effronté  de  Carmen  Tune  de  ses  meilleures  créations. 
11  était  impossible  de  rendre  avec  un  plus  étoonant 
relief  cette  étrange  figure  de  bohémienne  ;  nous  la 
voyons  encore  se  balançant  sur  ses  hanches  «  comme 
une  pouliche  des  haras  de  Cordoue».  Quelle  vérité, 
—  mais  quel  scandale  !  M"®  Isaac  n'est  pas  et  ne 
pouvait  être  Carmen;  mais  elle  s'est  tirée  de  sa  tâche 
difficile  en  cantatrice  de  premier  ordre  ;  n'est-ce 
pas  déjà  beaucoup?  M.  Stéphanne  a  joué  son  rôle 
d'amoureux  avec  une  rare  passion  et  Ta  chanté  aussi 
bien  que  pouvait  le  permettre  sa  voix  un  peu  fati- 
guée ^  Carmen  et  Za^m^' vont  remplir  la  salle  cinq 
fois  par  semaine  sans  qu'il  soit  besoin  d'ajouter  au- 
cun autre  ouvrage  au  répertoire  de  cet  heureux 
théâtre...  Et  pourtant  M"°  Nevada  attend  depuis 
quatre  mois  l'heure  de  ses  débuts. 


1.  Le  o  mai,  M.  Stéphanne,  indisposé,  était  remplacé  par  M.  Ber- 
tin  qui,  suivant  son  droit,  gardait  le  rôle  pendant  trois  représenta- 
tions consécutives. 

A  la  seconde  représentation ,  M"*  Merguillier,  malade ,  était  sup- 
pliée par  M"'  Rose  Delaunay,  dans  le  rôle  de  iMicaëla. 
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17  Mai.  —  Reprise  de  la  Perle  du  Brésil^ 
opéra-comique  en  trois  actes,  paroles  de  J.  Gabriel, 
Sylvain  Saint-Étienne  et  de  M.  Jules  Barbier,  mu- 
sique de  Félicien  David  ^ ,  précédée  de  la  première 
représentation  de  SAUTE ,  MARQUIS  !  opéra-comi- 
que en  un  acte,  paroles  de  M.  J.  Truffier  ,  musique 
de  J.  Cressonnois  *.  —  C'est  avec  la  Perle  du  Bré- 
sil que  Tauteur  du  Désert  aborda  la  scène.  La  pre- 
mière représentation  eut  lieu  au  Théâtre-Lyrique, 
avec  un  succès  tempéré  par  le  coup  d'État,  le  22  no- 
vembre 1851.  La  reprise  qu'on  en  fit  sept  ans  après 
tira  tout  son  éclat  de  l'interprétation  du  rôle  de  Zora 
par  M"''  Garvalho,  dont  le  nom  reste  lié  toujours  au 
titre  du  premier  ouvrage  dramatique  de  Félicien  Da- 
vid. C'est  dans  le  début  de  W  Emma  Nevada,  pro- 
mis pour  le  9  février  précédent,  que  résidait  le  véri- 
table attrait  de  cette  reprise  de  la  Perle  du  Brésil, 
—  M'*®  Emma  Nevada  est  une  jeune  fille  de  vingt- 
deux  ans,  point  jolie,  mais  gracieuse,  au  type  Kal- 
mouck  très  accentué  et  à  l'accent  américain  très 
prononcé.  Sa  voix  de  soprano,  peu  étendue  d'ailleurs 
(car  le  médium  manque  totalement)  est  merveilleu- 
sement souple  et  agile  ;  sans  avoir  le  timbre  cris- 
tallin de  M^***  Van  Zandt,  elle  a,  surtout  dans  ladou- 


1.  Distribution  :  L'amiral  don  Salvador,  M.  Cohalet.  , —  Lorenz 
lieutenant  des  gardes,  M,  Moidiérat.  —  Rio,  jeune  marin,  M.  Chè^ 
we7'/ére.  —  Quatre  chefs  brésiliens  :  MM,  Belhomme ,  Lescoutra^, 
Labi.9,  Carroul.  —  Don  José,  M.  Col  lin.  — Don  Inigo,  M.  (rourdon, 

—  Diego,  M.  Davoust,  —  Numez,  M.  Teste,  —  Zora,  iW"  Nevada, 
Comtesse  de  Villaréal,  3f""  Dupuis, 

2.  Distribution  :  Fendrèze,  M.  Collin.  —  Trousquin ,  M,  Labis. 

—  Baptistin,  M.  Teste,  —  Manette,  M"«  Chevalier,  —  Lydia,  M"*  Du- 
puis. —  Edile,  M"'  Mole, 
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ctnir,  dont  abuse  peut-être  un  peu  la  jeune  canta- 
trice ,  un  charme  qui  vous  pénètre  ;  la  vocalisatiOQ 
est  jolit*  ;  le  trille  un  pou  diflicile.  Le  public  s'était 
uiouiré  froid  à  Si)u  égard  pendant  les  deux  premiers 
actes;  sa  déception  s'était  même  traduite  par  quel- 
(|ues  phrases  comme  celle-ci,  entendue  dans  les  cou- 
loirs :  «  C*cst  la  Feyghine  de  TOpéra-Comique  !  » 
Le  mot  était  dur  et  n  était  pas  tout  à  fait  juste.  M"*  Ne- 
vada s'est  lieureusemeut  relevée  au  dernier  acte  par 
une  iulerprétiitioii  absolument  artistique  de  la  cé- 
lèbre chanson  du  Mysoli,  qu'on  lui  a  fait  bissera 
Tunanimité.  Le  ténor  Mouliérat  a  partagé  le  succès 
de  la  débutante.  Il  a  dit  d  une  façon  cbarmante  la 
i^omaucede  premier  acte,  qu'on  lui  a  redemandée^ 
et  sa  partie  dans  ses  deux  duos  avec  Zora.  Le  rùle 
de  Tamiral ,  ciue  a'mplissait  autrefois  M.  Balaaqué« 
est  aujounl'hui  teim  [^ar  M.  Cobalet.  U  le  joue  mieux 
qu'il  ne  le  chante.  Doué  d'une  splendide  voix  de 
btu'ytonnaïite,  il  semble  trop  compter  sur  soa 
et  u'apt>orte  aucun  soin  à  sa  dietioa.  Ce&l  aînsÊ 
qu'il  t\*ud  singulièrement  monotone  les  airs  de  dctt 
Salvutor.  déjà  si  dép«->urvus  d'iulérét  et  d^origjoaËLr 
et  v.{out  Li  Eût  de  vieilles comt>iaiiites,qui  poorraùenfi^ts^ 
Sî.dK:VS  Luiiii  B<>nièse.  Eu  disant  •  de  sa  bifUe  t'lOL  û? 
^<iSS«.\î'-U!:urÀ:v'eii::n.M::  :i:LL:*rrrr.  •:':  ivie»;  ïa  ftyùf  zitr- 
à.;,  ..i  :'.u~':e  icirisc  i"-:::  >>  :c.r:£s  îc^sJîiîSaîs , 
M.  ïvO.c'.rZ'e.  iU  .\-:_:ri-r^,  i  >-:  Sc  uJer  ims  ul 
::c:  :•-,•:.:  rvîn  .^  ç-iH':.  >:•:•:•:<-  VrniiiL.flss  5ifi> 
M    J^r-.or^  ',■"-..  :-  >t  '..r-i:.:  l-^'S  iiiîîutaiiiïïc  as  st 

iJoirj:*ri  :^t•^  r\«,'-iâ-^;ii<mtuû  sur  Jit- 


^.* 
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fiche  avec  Lakmé  et  avec  Carmen ,  on  avait  donné 
un  acte  nouveau  intitulé,  Saute,  Marquis!  dont  les 
paroles  étaient  de  M.  Jules  Truffier ,  pensionnaire  de 
la  Comédie-Française,  et  la  musique  de  Jules  Grès- 
sonnois,  mort  tout  récemment.  Une  bluette  sans  pré- 
tention ,  interprétée  avec  beaucoup  de  zèle  par 
M'""Molé-Truffler,  Chevalier  et  Dupuis,  par  MM.  Labis 
et  Colin. 


18  Juin.  —  Premières  représentations  de  MA- 
THIAS  CORVIN  ,  opéra-comique  en  un  acte  ,  de 
MM.  Paul  MiLLiET  et  Jules  Leyallois,  musique  de 
M.Alexandre  de  Bertha  S  et  du  PORTRAIT,  opéra- 
comique  en  deux  actes ,  de  MM.  Laurencin  et  Jules 
Adenis  ,  musique  de  M.  Théodore  de  Lajarte  *.  — 
Le  Portrait ,  qui  renoue  les  saines  traditions  du 
rire  au  profit  du  genre  même  de  la  salle  Favart ,  est 
une  vieille  pièce,  que  nos  pères  ont  applaudie  sous 
le  titre  du  Portrait  d'Alfiéri.  MM.  Laurencin  et 
Jules  Adenis  Font  accomodée  à  une  autre  sauce ,  et 
elle  fait  le  plus  grand  plaisir  :  Cervantes  a  remplacé 
AHiéri  sans  difficulté,  et  les  situations  comiques  ont 
porté  comme  jadis,  grâce  à  la  musique  pimpante  et 
bonne  personne  de  M.  Théodore  de  Lajarte.  Men- 


1.  Distribution  :  Ridolfs,  M.  Mouliérat.  —  Mathias,  M.  Maris. 
—  Zacchi,  M,  Belhoymne.  —  Amadé,  M.  Troy.  —  Lisbeth,  M""  Vi- 
dal, —  lloiia,  A/"«  Dupont, 

2.  Distribution  :  Girellos,  M.  Fugère.  —  Ottavio,  M.  Berlin.  — 
Le  prince,  M.  Col  lin.  —  Pépé,  M.  Rarnolt.  —  L'Alcade,  M.  Gour- 
don.  —  Raphaël.  M.  Troy.  —  Mariana,  M""  Chevalier.  —  Anita. 
M^^*  Lardinois, 

7. 
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tioonons  à  part  une  agréable  romance  pour  ténor , 
avec  le  refrain  en  quatuor,  dont  l'accompagnement 
est  réellement  joli  ;  la  petite  introduction  orchestrale, 
qui  est  le  motif  de  la  ronde  de  nuit  ;  la  chanson  de 
Girellos:  «  Vive  la  bouteille!  »  et  avant  tout,  le 
septuor  si  amusant  et  si  scénique  de  la]CTe/*.M"*  Che- 
valier, pleine  de  belle  humeur,  et  M"®  Lardinois, 
avec  une  timidité  qui  n'est  pas  sans  charme,  font  la 
soubrette  et  l'ingénue  du  Dépit  amoureux,  dont 
M.  Bertin  est  TEraste  et  M.  Barnolt  le  Gros-René. 
On  a  beaucoup  ri  de  ce  dernier,  transformé  en  ca- 
davre; on  a  ri  do  Fugère,  jouant  avec  infiniment  de 
naturel  le  rôle  de  maître  Girellos.  On  a  ri,  et  la  soirée 
s'est  terminée  sur  un  succès.  On  ne  pouvait  en  bonne 
justice  en  dire  autant  de  la  première  pièce... 

Le  théâtre  avait  fermé  ses  portes  le  30  juin  avec 
Carmen ,  l'un  de  ses  trois  derniers  succès.  Il  les 
rouvrait,  le  l^^^  septembre,  avec  le  Pré  auœ  Clercs 
et  le  Portrait,  W^  Nevada  rentrait,  le  surlende- 
main ,  dans  la  Perle  du  Brésil.  M.  Talazac  repa- 
raissait quelques  jours  après  dans  Joseph,  et  le  19, 
on  reprenait  le  Pardon  dePloërmel,  L'intérêt  de 
la  soirée  était  dans  la  prise  de  possession  par  M"®  Mer- 
guillier,  du  rôle  deDinorah,  tenu  en  dernier  lieu  par 
M^^^  Van  Zandt.  La  charmante  transfuge  de  l'Opéra- 
Comique  ^  qui  a  de  la  poésie  naturelle  jusqu'au  bout 
de  ses  ongles  roses,  jouait. le  rôle  avec  une  origi- 
nalité précieuse  et  le  chantait  avec  une  incroyable 

i .  M""  Van  Zandt,  qui  devait  rentrer  le  15  septembre,  n'avait  d'abord 
donné  aucun  signe  d'existence  à  son  directeur...  Puis,  rappelée  k 
son  devoir,  elle  s'était  dite  un  peu  malade  et  retardait  son  retour  k 
Paris  :  fantaisie  d'étoile!... 
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grâce  et  une  agilité  extraordinaire.  Elle  y  obtint , 
comme  on  sait,  un  succès  immense  et  de  nature  à 
efirayer  la  jeune  cantatrice  qui  lui  succède.  Aussi 
M"®  Merg)iillier  avait-elle  eu  grand'peur  et  ne  s'est- 
elle  vraiment  remise  qu'au  second  acte ,  où  elle  a 
été  rappelée  trois  fois  après  la  Valse  de  l'Ombre , 
qu'elle  a  merveilleusement  vocalisée.  Moins  connu 
jusqu'à  présent  du  monde  des  premières  que  du 
public  ordinaire  de  l'Opéra-Gomique,  qui  l'a  vu  dans 
le  Déserteur  et  dans  Richard  Cœur-de-Lion^ 
M.  Carroul  avait  jadis  étudié  le  rôle  d'Hoël,  au  mo- 
ment où,  enlevé  à  M.  Lauwers  il  fut  définitivement 
distribué  à  M.  Dufriche.  M.  Dufriche  est  parti  : 
M.  Carroul  a  chanté  le  rôle  après  une  seule  répéti- 
tion à  l'orchestre,  et  s'en  est  tiré  aussi  bien  que  le 
permettent  sa  voix  de  baryton  un  peu  sourde  et  son 
organe  un  peu  rebelle.  Grand  succès  pour  M"^®  En- 
gally ,  —  un  des  plus  beaux  contraltos  qui  existent, 
—  dans  le  détestable  air  du  pâtre ,  que  Meyerbeer 
écrivit,  à  Londres,  pour  M°^*  Nantier  Didier  Grand 
succès  aus^i  pour  M.  Belhomme ,  dont  la  mâle 
basse  chantante  a  magnifiquement  fait  valoir  la  fan- 
fare vocale  :  Le  jour  est  levé,  La  chanson  a  été 
bissée  à  l'unanimité  :  voilà  du  moins  un  chasseur 
qui  ne  rentrait  pas  bredouille.  M.  Bertin  chantait 
avec  beaucoup  de  goût  et  avec  une  très  jolie  voix , 
le  rôle  deCorentin-le-cornemuseux,  et  l'excellent  or- 
chestre de  l'Opéra-Gomique  interprétait  admirable- 


i.  M°*  Engally  ne  chantait  pas  longtemps  le  rôle  du  pâtre.  Quel- 
ques jours  après  sa  rentrée,  elle  résiliait  à  Tamiable ,  et  pour  des 
raisons  toutes  personnelles,  avec  la  direction  de  l'Opéra-Gomique. 
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meut  l'ouverture  et  la  partition  du  Pardon  de 
Ploé'rmel. 


20  Septembre.  — Rentrée  de  M^^*  Marie  Van  Zandt 
dans  Laknié  (2i«  représentation  de  Touvrage  de 
MM.  Gondinet,  Philippe  Gille  et  Léo  Delibes  ).  —  Tout 
est  bien  qui  linit  bien.  Après  s'être  fait  quelque  peu 
prier,  M»i«  Van  Zandt  est  rentrée  :  elle  a  été  acclamée, 
fôtéo,  comme  au  premier  jour.  La  vérité  est  que, 
cantatrice  et  comédienne ,  elle  s'acquitte  à  ravir  du 
rôle  de  Lakmé,  dentelle  fait  la  plus  délicieuse  figure 
qui  soit,  chaste,  tendre,  poétique,  absolument  ex- 
quise. Le  personnage  est  rendu  par  elle  avec  une 
grâce  mignonne  et  un  peu  sauvage  qui  forment  une 
très  intéressante  création ,  —  la  première  que  la 
jeune  artiste  ait  eue  à  Paris  et  où  elle  a  trouvé  un 
succès  do  virtuosité  et  de  charme  qui  la  met  hors  de 
pair.  On  ne  saurait  imaginer  une  voix  plus  facile , 
plus  jeune,  plus  cristalline,  «plus  enlevante  et  plus 
enlevée  ».  Il  y  a  vraiment  plaisir  à  la  voir  accom- 
plir (le  la  manière  la  plus  simple,  la  plus  naturelle  et 
la  plus  heureuse  du  monde  tous  les  tours  d'adresse 
vocaux  que  le  compositeur  a  accumulés  dans  ses 
morceaux  très  haut  perchés;  cela  est  aussi  étonnant 
qu'idéalement  joU.  Dans  le  rôle  de  Gérald,  qui  fait 
admirablement  valoir  ses  qualités  exceptionnelles, 
Talazac  n'a  [)as  remporté  un  moindre  succès.  De 
tous  les  ténors  qui  chantent  à  Paris,  Talazac  est  le 
premier,  sans  conteste,  le  plus  remarquable  que  nous 
possédions  :  ses  triomphes  sont  justifiés  par  une 
richesse  de  voix  incomparable  et  par  une  science  du 
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chant  chaque  jour  plus  complète.  Maître  de  son  art, 
il  est  aujourd'hui  dans  toute  la  force  d'un  merveil- 
leux talent.  Il  a  ravi  la  salle  entière  qui  Ta  applaudi, 
rappelé  avec  enthousiasme  et  lui  a  fait  bisser  la  déli- 
cieuse cantilènedu  troisième  acte  :  «Ah  !  viens  dans  la 
forêt  profonde  » ,  qu'il  dit  avec  une  rare  entente  de 
l'effet.  Le  charme  est  le  caractère  dominant  de  la  par- 
tition de  Lakmé^  Tune  des  meilleures  qu'on  nous  ait 
données  au  théâtre  depuis  bien  longtemps  :  un  opéra- 
comique  nuancé  de  sentiment  et  d'une  couleur  tendre 
et  poétique ,  qu'un  de  nos  confrères  a  très  heureu- 
sement comparé  à  une  élégante  aquarelle.  Le  com- 
positeur n'a  pas  enflé  sa  voix  :  il  s'est  laissé  aller  à 
sa  nature;  il  a  fait  preuve  de  grâce,  de  délicatesse 
et  de  tendresse.  Lakmé  fait  vraiment  honneur  à 
M.  Léo  Delibes,  dont  le  talent  n'a  jamais  été  plus 
séduisant,  et  à  M.  Garvalho ,  qui  a  monté  la  pièce 
avec  infiniment  de  goût. 


28  Septembre.  —  M"*  Nevada  s'essayait  dans 
Mignon^  où,  seule,  après  M°^«  Galli-Marié,  M"®  Van- 
Zandt  a  fait  recette  à  la  salle  Favart.  La  tentative 
était  hardie  et  curieuse.  M"'  Nevada  n'est  certes 
point  jolie;  l'uniforme  hongrois ,  de  cachemire  blanc, 
dans  lequel  elle  paraît  au  second  acte,  lui  sied  on  ne 
peut  plus  mal.  Son  accent  américain ,  qui  se  fait  à 
peine  sentir  dans  le  chant,  est  tellement  prononcé 
dans  le  parlé,  qu'il  prête  à  l'hilarité.  De  plus,  la  voix 
de  M"*"  Nevada,  charmante  dans  les  notes  aiguës,  est 
complètement  dépourvue  de  médium ,  ce  qui  est  fâ- 
cheux dans  Mignon j  où,  comme  on  sait,  le  rôle  a 
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été  écrit  pour  le  mczzo  de  M°i«  Galli-Marié.  Voilà 
pour  les  défauts:  passons  aux  qualités.  Eq  dépit  de 
sOii  physiciu:^  ingrat,  de  son  costume  ridicule  et  de 
sou  accent  plus  que  bizarre,  W^^  Nevada  a  su  capti- 
ver son  public  et  nous  donner  une  très  intéressante 
Mignon,  dont  elle  fait  un  type  de  petite  sauvageonne 
qui  ne  manque  point  de  piquant.  Aussi  amusante 
dans  les  parties  gaies ,  comme  la  scène  de  la  Sty- 
ri(Mnie  et  celle  du  déguisement,  que  dramatique  dans 
les  autres  passages  du  rôle,  elle  a  interprété  tout 
louvrage  avec  une  remarquable  intelligence.  Elle  Ta 
chanté  avec  un  style  parfait ,  celui  de  rexcellente 
école  de  M™*  Marchesi,  et  avec  un  charme  pénétrant 
dans  la  douceur:  ses  sons  tenus  à  Taigu  sont  parti- 
culièrement merveilleux.  Elle  a  dit  avec  tendresse 
infinie  la  célèbre  romance  «  Connais-tu  le  pays...», 
et  s'est  montrée  presque  tragédienne  dans  la  phrase 
((  II  Taime  !  »  de  second  acte ,  qui  lui  a  valu  une 
ovation  de  la  salle  entière.  En  somme,  elle  s'était 
montrée  virtuose  dans  la  chanson  de  Mysoli,  de  la 
Pe/'le  du  Brésil;  elle  s'est  révélée  artiste  dans 
Mignon.  M.  Mouliérat  chantait  pour  la  première 
fois  Wilhcm  Meister,  qui  nous  a  permis  de  constater 
ses  progrès  incessants.  Le  jeune  chanteur  s'est  par- 
ticulièrement fait  applaudir  dans  la  mélodie  :  «  Adieu, 
Mignon ,  courage  !  »  et  surtout  dans  la  romance  : 
((  ElUî  ne  croyait  pas  dans  sa  candeur  naïve  ». 

Un  mois  après,  le  27  octobre  S  la  direction  de 

1.  Au  cours  de  rannée  1882-1883,  est-il  dit  dans  le  rapport  de 
M.  Antouin  Proust,  sur  le  budget  des  Beaux-Arts,  l'Opéra-Gomiqae  a 
douné  sept  ouvrages  nouveaux  et  trois  reprises. 
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rOpéra-Comique  convoquait  le  bail  et  rarrîère-bau 
de  la  presse  parisienne  à  la  représentation  de  Car- 
men :  il  s'agissait  de  la  rentrée  de  M"""  Galli-Marié 
dans  le  rôle  qu'elle  avait  si  magistralement  créé  huit 
ans  auparavant  et  du  début  d'un  nouveau  ténor, 
M.  Mauras ,  dans  le  personnage  de  Don  José ,  que 
chantait,  au  mois  d'avril  précédent,  M.  Stéphanne.La 
presse  et  le  public  s'étaient  rendus  en  masse  à  l'ap- 
pel de  M.  Carvalho,  et  c'était  en  présence  d'une  salle 
magnifiquement  comble  et  artistiquement  composée, 
que  M™«  Galli-Marié  reparaissait  sur  la  scène  où  elle 
s'était  jadis  tant  fait  applaudir  dans  la  Servante 
maîtresse  et  dans  Zara,dans  Mignon  et  dans  Car- 
men. Son  émotion  était  telle,  après  la  chaleureuse 
ovation  qui  avait  salué  son  entrée,  qu'elle  avait  vrai- 
ment grand'peine  à  se  remettre ,  et  ce  n'était  qu'au 
bout  de  quelques  instants  qu'elle  pouvait  nous  mon- 
trer qu'elle  était  toujours  la  Carmen  d'autrefois, 
peut-être  un  peu  adoucie  avec  intention,  mais  autant 
la  femme  du  rôle  que  M"*  Isaac  l'était  peu  :  celle-ci 
était  une  chanteuse,  celle-là  est  une  comédienne;  et 
quelle  comédienne  !  L'une  des  plus  étonnantes  qui 
soient  :  il  est  impossible  de  rendre  avec  plus  de  talent 
et  plus  de  vérité  cette  étrange  figure  de  bohémienne. 
La  voix  elle-même,  qui  n'est  pas  sans  défectuosités, 
convient  à  ce  rôle  sauvage:  tout  concourt,  chez 


Le  théâtre  a  donné  dix  représentations  populaires,  qui  ont  produit 
25,553  fr,,  soit  en  moyenne  2,500  fr.  pir  soirée,  les  frais  d'une  soi- 
rée étant  en  moyenne  de  5,000  fr. 

L'exercice  1882-1883  a  donné  68,567  fr.  de  bénéfice.  Les  dépenses 
ont  été  de  2,103,331  fr.,  et  les  recettes  de  2,171,898  fr.  La  subven- 
tion sera  de  300,000  fr. 
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cette  admirable  artiste ,  à  donoer  au  personnage  le 
type  rêvé  par  les  auteurs  et  par  le  musicien.  Elle  di- 
sait «  L'amour  est  enfant  de  Bohême  »  avec  une 
simplicité  et  une  profondeur  étonnantes.  Il  fallait 
Tontendre  soupirer  à  Don  José,  avec  un  charme  irré- 
sistible, le  ce  Là  bas,  là  bas  dans  la  montagne  »;  lui 
voir  lire  dans  son  jeu  pendant  le  trio  des  cartes , 
les  présages  de  mort  ;  lui  voir  jouer  enfin  la  scène 
linalo  où ,  voulant  parer  le  coup  de  navaja  de  son 
amant ,  elle  avait  su  trouver  un  geste  tragique  qui 
faisait  frissonner  toute  la  salle. 

M.  Mauras  avait  la  bonne  fortune  de  débuter  à 
côté  (fune  artiste  dont  le  voisinage  ne  pouvait  (jue 
Tcnllammcr.  Il  a  bien  prouvé  qu'il  en  était  ainsi  en 
se  révélant  subitement  au  troisième  acte  :  partagé 
entre  le  désir  de  suivre  Mica(3la,  qui  l'appelle  auprès 
de  sa  mère  mourante,  et  Celui  de  rester  auprès  de 
Carmen  i[\V\\  sent  prête  à  lui  échapper,  il  a  montré 
de  véritables  (jualités  de  comédien  et  de  chanteur  et 
soulevé,  avec  son  «  Nous  nous  reverrons  I  »  les 
applaudissements  de  toute  la  salle.  Nous  comptons 
bien,  quant  à  nous,  revoir  M.  Mauras  :  nous  avons 
foi  en  lui,  et  il  nous  tromperait  fort  s'il  ne  devenait 
pas  quelqu'un.  Il  a  la  flamme,  c'est  là  le  principal, 
et  il  n'est  point  maladroit  :  qu'il  soigne  maintenant 
ses  intonations,  qui  no  sont  pas  toujours  justes,  et 
qu'il  apprenne  à  dire  le  poème.  M^^o  Bilbaut-Vauche- 
let  doit  remercier  son  directeur  de  lui  avoir  confié  le 
rôle  secondaire  de  Micaëla  :  elle  y  apporte  une  simpli- 
cité et  une  naïveté  réellement  candides,  et  chante  le 
rôle  avec  une  pureté  de  style  et  un  charme  de  voix 
qui  lui  ont  valu  une  ovation  bien  méritée. 
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La  fête  artistique  du  27  octobre  a  été  complète  et 
la  soirée  de  tout  point  excellente.  M"^®  Galli-Marié 
n'était,  dit-on,  engagée  que  pour  vingt  représenta- 
tions. Le  succès  qu'elle  venait  d'obtenir  obligera  M. 
Carvalho  à  la  garder  :  il  nous  la  doit,  il  la  doit  à 
Bizet,  dont  le  bel  ouvrage  fait  désormais  —  enfin  ! 
—  le  régal  du  public.  Quel  chef-d'œuvre  d'instru- 
mentation ,  et  quelle  superbe  partition  dramatique  ! 
Quelle  couleur  et  quelle  vie  ! 

Les  concours  du  Conservatoire  se  continuaient... 
à  l'Opéra- Comique.  Cinq  débutants,  dont  quatre  plus 
ou  moins  lauréats  de  cette  année,  se  sont  partagé 
les  honneurs  de  la  soirée  du  14  décembre.  G'estd'abord 
M"*  Bérengier,  qui  n'avait  pas  été  couronnée  au  gré 
des  auditeurs  de  nos  concours,  et  qui  paraissait  sur 
la  scène  dans  le  rôle  de  Jeannette  des  Noces,  Sa  voix, 
peu  étendue,  mais  très  pure,  très  franche  et  très 
juste,  a  légèrement  embrouillé  certains  traits  de  l'air 
du  Rossignol.  Elle  dit  le  poème  d'une  façon  un  peu 
naïve.  Jolie  personne  d'ailleurs,  et  qui  partage 
avec  les  autres  débutants  le  mérite  de  la  jeunesse. 
M"*  Vial,  une  petite  brunetle,vive,  alerte,  a  chanté  et 
assez  bien  joué  le  rôle  de  Marie,  de  la  Fille  du  Régi- 
ment.  De  belles  notes  dans  le  registre  élevé.  Le 
médium  a  besoin  d'être  beaucoup  travaillé  pour  se 
développer.  La  voix  a  du  reste  plus  de  force  et  d'éten- 
due qu'on  n'en  attendrait  d'une  aussi  mignonne  chan- 
teuse. A  côté  d'elle,  M.  BoUy,  ténorino  à  la  voix 
blanche  et  un  peu  fatiguée,  a  joué  Tonio.  M.  BoUy  a 
le  physique  un  peu  ingrat.  Il  a  très  bien,  mais  très 
bien  chanté  le  morceau  du  deuxième  acte  :  a  S'il 
me  fallait  quitter  Marie  !  »  Du  travail  assouplira  la 

8 
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voix.  Passons  à  M.  Dulin,  qui  est  de  beaucoup  supé- 
rieur à  SCS  camarades  au  point  de  vue  comédie*  Il 
a  joué  Sulpice  en  débutant  sûr  de  son  affaire.  Il  n'y 
a  qu'à  lui  conseiller  de  moins  souligner  ses  eflTets. 
bonne  voix  d'ailleurs.  Terminons  ces  notes  un  peu 
pédagogiques  —  mais  le  moyen  de  faire  autrement 
avec  une  telle  quantité  de  jeunes  élèves  —  par  M. 
Cossira,  qu'on  nous  a  présenté  dans  le  deuxième 
acte  de  Richard,  Sa  voix  est  bien  placée,  bien  tim- 
brée et  sufllsamment  étendue.  Il  faudra  l'entendre 
de  nouveau.  D'ici  là,  il  aura  eu  le  temps  — peut-être 
—  de  se  défaire  de  son  accent  méridional  qui  a  légè- 
remeot  fait  rire. 

L'année  se  termine,  dans  l'heureux  théâtre  de  M. 
Carvalho,  sur  les  superbes  recettes  de  Carmen^  qui 
a,  dans  Lakmè  —  dont  la  50®  représentation  a  lieu 
le  25  décembre  —  de  magnifiques  lendemains.  C'est 
le  22  décembre  qu'avait  été  donnée  la  100®  repré- 
sentation du  bel  ouvrage  de  Georges  Bizet ,  et  l'on 
avait  profité  de  cette  circonstance  solennelle  pour 
installer  au  foyer  public  un  superbe  buste  du  compo- 
siteur par  Paul  Dubois.  Après  avoir  chanté  Carmen 
pour  la  dernière  fois  le  31  décembre,  M™°  Galli-Marié 

1,  A  propos  de  la  100'  de  Carmen,  quelques  souYenirs  rétros- 
pectifs : 

Trois  artistes  qui  datent  de  la  création  de  la  pièce  jouaient  ce 
soir-là  les  mêmes  rôles  :  ce  sont  M""  Galli-Marié,  Che?alier  et 
M.  Barnolt. 

M"'  Isaac  ayant  chanté  27  fois  le  rôle  de  Carmen,  M"*  GaHi-Marié 
l'aura  chanté  73  fois. 

M^'*  Chevalier  n'a  cédé  que  pour  quelques  soirées  le  rôle  de  Mer- 
cedes à  M"'  Lina  Bell. 

Quant  à  M.  Barnolt,  c'est  pour  la  100"  fois  qu'il  remplissait,  le 
22  décembre  1883,  le  rôle  du  Remendado. 


OPÉRA-COMIQUE 


87 


allait  remplir  rengagement  qui  l'appelait  depuis  long- 
temps au  théâtre  Argentina  de  Rome,  et  ne  devait 
plus  revenir  prendre  possession  de  sa  belle  et  pitto- 
resque création  qu'au  mois  de  mai  de  Tannée  suivante. 


Don  José  a  été  chanté  par  cinq  ténors  :  MM.  Lhérie,  Stéphanne, 
Bertin,  Mauras  et  Herbert. 

Escamillo  n'a  eu  pour  interprètes  que  MM.  Bcuhy  et  Taskin. 

Le  personnage  de  Micaëla,  créé  par  M"'  Chapuy,  était,  à  la  der- 
nière reprise,  confié  à  M""  MergoiUier,  qui,  tombant  malade,  fut 
remplacée  par  M"'  Rose  Delaunav.  11  est  tenu  à  présent,  avec  auto- 
rité, par  M"'  BilbautrVauchelet. 

En  dehors  des  100  représentations  de  l'Opéra-Comique,  Carmen 
a  été  jouée  un  millier  de  fois  dans  le  monde  entier. 


La  Fille  du  Régiment 

Le  Pré  aux  clercs. 

Les  Noces  de  Figaro 

Le  Maçon.    .     .    . 

Le  Domino  noir.    . 

Philémon  et  Baucis 

Le  Postillon  de  Lonjumeau 

Joseph 

Les  Diamants  de  la  couron 
Richard-Cœur-de-Lion.  . 
Les  Rendez-vous  bourgeois 
L'Amour  médecin      .     . 

•  Giralda 

Les  Noces  de  Jeannette. 

•  Zampa 

Battez  Philidor.     .     .    . 
La  Nuit  de  Saint-Jean,  . 
Les  Dragons  de  Villars. 
Fra-Diavolo,      .    . 
Le  Déserteur,     .     . 
Le  Chalet.     .     .     . 
La  Dame  blanche. 
Mignon.    •    .     •    • 
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Romfo  ft  Juliette. 
La  Fi'étf  e-icki'xtée. 

Hayiêe 

Le  Toread-yr.     .     . 

•  Lakm* 

•  Carm^  i.     .     .     . 

•  La  P'-rle  du  Brésil. 

•  Saute  Marquis.  . 

•  Le  P'j'lntft.   .     . 

•  Mathiit   C'jr.in. 

•  Le  Pcu'don  de  Ploêrmel. 


0*te  de  la  Nombre  de 

l**  représentation  représentations 
o«  de  la  reprise,   pend,  l'année. 
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12 

TflÉATUE  NATIONAL  DE  L'ODÉON 


SECOND  THÉATRE-FRANCAIS 


Après  avoir  célébré,  le  15  janvier,  Tanniversairc 
de  la  naissance  de  Molière  en  encadrant,  entre  Tar- 
tufe et  le  Malade  imaginaire ,  un  à-propos,  en 
vers,  de  MM.  Léon  Valade  et  Jules  Truffier,  inti- 
tulé les  PAPILLOTES,  et  interprété  par  MM.  Noël 
Martin,  Amaury  et  M^i*  Real,  TOdéon  donnait,  le 
3  février,  la  première  représentation  du  NOM,  co- 
médie en  cinq  actes,  en  prose,  de  M.  Emile  Ber- 
cerai *.  —  Il  est  toujours  dangereux  pour  un  auteur 
dramatique  de  faire  de  la  critique  théâtrale,  ou  réci- 
proquement. Sous  peine  de  tomber  dans  une  bien- 
veillance exagérée  —  qui  est  la  négation  de  toute 
critique  —  il  se  prépare  bien  des  ennemis  pour  îe 
soir  de  sa  première.  C'est  ce  qu'a  bien  compris 


i.  Distribution  :  Blondel,  3f.  Dupuis.  —  L'abbé,  M.  Porel.  — 
Philippe,  M,  Chelles.  —  Le  duc  Honoré,  M,  Cosset,  — Hormisdas, 
M,  Boudier,.— Hélène,  M""  Mahau,  —  Isole,  3/'"  E.  Petit, 

8. 


90  LES  ANNALES  DU  THEATRE 

M.  Francisque  Sarcey,  qui  s'est  contenté  de  mettre  à 
Il  scène  V Assassin,  d'Edmond  About.  M.  Emile  Zola, 
et  a[)rès  lui,  M.  Emile  Bergerat  se  sont  mis,  au  con- 
traire ,  dans  le  cas  fâcheux  de  payer  un  peu  chère- 
ment, au  théâtre,  les  vitres  qu'ils  avaient  cassées 
dans  leur  feuilleton  hebdomadaire.  Passe  encore  pour 
M.  Zola,  qui,  avant  de  renoncer  au  théâtre  et  à  la 
criti(iuo,  ainsi  qu'il  semble  l'avoir  fait  aujourd'hui,  a 
écrit  un  drame  remarquable,  Thérèse  Raquin^  et  a 
(Hi  le  soin  de  mettre  YAssominoir  sur  le  dos  de 
M.  Husnach.  Mais  de  M.  Emile  Bergerat,  générale- 
ment si  dur  pour  les  autres,  on  attendait  une  œuvre 
originale  et  osée.  Nous  n'avons  eu  qu'une  pâle  redite 
(le  Mademoiselle  de  la  Seigliére,  du  Roman  d'un 
Jeune /toinmepaurre^de  Par  droit  de  conquête^dn 
Fils  naturel,  etc.Nousiiousattendions  à  quelque  chose 
traudacioux  :  M.  Bergerat  n  a  pas  eu  d'autre  audace 
que  de  refaire  des  pièces  qui  avaient  été  faites  avant 
lui.  Aussi —  à  part  un  premier  acte,  qui  avait  paru 
charmaiiL  à  part  un  mot  de  situation,  qui  pouvait 
passer  pour  dramatique  —  la  soiré3  du  3  février 
a-l-elle  élé  pour  la  plupart  un  élonnement  el  une  dé- 
coplion.  Le  Xom  avait  élé  «présenté»  au  premier 
Tliéàlre-Français,  où  Got  devait  jouer  le  rôle  du  fer- 
mier Blondel.  Il  a  été  «représenté»  au  Second,  où 
.M.  Adolphe  Oupuis  (du  Vaudeville),  est  venu  créer 
avec  un  naîurel  parfail.  mais  avec  moins  de  sûreté 
que  d'habilude ,  le  personnage  de  Blondol.  M.  Porel 
sVsl  fait  fortement  apphmdir  tians  «  labbé »,  qu'il 
a  ivndu  aveo  intinimeiit  de  tact  et  de  mesure. 
M.  Chelles  a  nnûns  plu  dans  Philip[>e,  et  n  a  pas  en- 
core retrouvé  si^n  ij:raiul  suoès  de  JacA\  d'Alphonse 


ODÉON  91 

Daudet.  M"*  Jeanne  Malvau  a  bien  la  bouche  dédai- 
gneuse d'une  fille  noble,  qui  ne  veut  pas  d'un  plé- 
béien. —  Le  Nom  sera  retiré  de  Tafflche  au  bout 
d'une  vingtaine  de  représentations,  et  remplacé,  en 
attendant  mieux ,  d'abord  par  la  Maîtresse  légi- 
time^ puis  par  V Honneur  et  V Argent, 


Le  16  mars  enfin,  le  théâtre  de  TOdéon ,  si  mal- 
heureux jusque-là,  remportait,  avecFORMOSA;  drame 
en  quatre  actes,  en  vers,  de  M.  Auguste  Vacquerie, 
un  succès  que  pouvaient  revendiquer  à  la  fois  les 
belles-lettres,  la  haute  philosophie  de  l'histoire  et  la 
poésie.  Un  drame  sobre  et  puissant;  des  vers  rem- 
plis de  détails  d'une  grande  magnificence  et  d'une 
facture  large  et  abondante.  L'interprétation  était 
très  bonne  dans  son  ensemble.  Le  rôle  de  Formosa 
avait  été  écrit  pour  Rachel  :  c'est  en  signaler  la 
grandeur.  M"**  Tessandier  s'en  tirait  à  son  honneur. 
M.  Paul  Mounet  était  un  superbe  Warwick  :  grand 
premier  rôle,  difficile  à  créer,  lourd  à  porter.  C'est 
à  peine  si  la  critique  pouvait  trouver  à  reprendre 
chez  son  vaillant  interprète  quelques  défauts  de  pro- 
nonciation et  d'articulation.  M.  Gliellcs  rendait  à  sou- 
hait le  personnage  antipathique  du  duc  Jean.  M.  Porel, 
chargé  d'éclairer  le  premier  acte  avec  un  bout  de 
dialogue ,  débitait  son  rôle  avec  on  ne  peut  plus  de 


1.  Distribution:  Warwick,  M.  Paul  Mounet,  —  Le  duc  Jean, 
M.  Chelles.  —  Sword,  M .  Porcl.  —  Montague,  M.  Rebel.  —  Dick- 
son. M,  Kéraval,  — Un  allumeur,  M,  Bouclier,  — Robert,  M,  P. 
Achard,  —  Formosa,  M"«  Teamndier.  —  Hélen,  3i"«  E,  Petit.  — 
Nerill,  Af"*  Af.  Pinson.  —  Un  page,  M"«  Noémie, 
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grâce  et  d'esprit.  Il  n'était  pas  jusqu'à  M"«  Élise 
Petit  qui,  dans  un  personnage  effacé,  ne  se  montrât 
actrice  fort  intelligente.  En  somme,  la  Formosa  de 
M.  Vacquerie  était  une  œuvre  qui  se  recommandait 
aux  lettrés,  aux  amants  de  la  saine  littérature  et  à 
toute  la  jeunesse,  depuis  longtemps  privée  d'aussi 
belle  occasion  d'admirer  et  d'applaudir.  L'Odéon  avait 
trouvé  le  succès  qu'il  cherchait  depuis  si  longtemps. 


Fidèle  à  ses  traditions,  M.  de  La  Rounat  n'en  repre- 
nait pas  moins,  le  7  mai,  la  série  de  ses  représenta- 
tions hebdomadaires  à  prix  réduits,  par  la  première 
représentation  d'UN  PARI  DÂN&EREUX,  comédie 
en  un  acte,  en  prose,  de  M.Alphonse  Laigle^; 
bluette  de  fin  de  saison,  convenablement  jouée,  et 
par  la  reprise  ù^V École  des  Bourgeois  ^  comédie 
en  trois  actes ,  en  prose,  de  d'Allainval  *.  — L'au- 
teur de  Y  Ecole  des  Bourgeois  a  survécu  avec 
ces  trois  actes  charmants,  où  l'on  trouve  un  naturel, 
une  vérité ,  une  force  comique  qu'on  chercherait  en 
vain  dans  les  productions  de  bien  de  nos  auteurs 
d'aujourd'hui,  une  parfaite  reproduction  des  mœurs 
du  temps  et  un  dialogue  plein  de  sailUes.  Le  marquis 
de  Moncade ,  M"'  Abraham ,  l'oncle  Mathieu ,  qui 
concourent  à  cette  amusante  action,  resteront,  avant 
le  Gendre  de  M,  Poirier,  des  types  impérissables; 
c'est  assurément  lune  des  meilleures  comédies  de 


i.  Jouée  par  3/.V.  Ammmj,  Rehel,  Peu  fat,  Rifel  et  Af**  ù^^ne. 

2.  Jouée  par  MM.  Amaiiry,  Kéraral,  Cornaglia,  Boéjai^  Peu- 
/ff^  Bahier,  Frèviih,  l\  Achanf,  Rif-l.  Dalier.  AT*  Crosnier, 
Real  et  Marie  Pinson . 


ODEON  93 

cette  période  du  dix-huitième  siècle.  L'Odéon  a  bien 
fait  de  nous  la  rendre ,  et  le  public  en  a  fort  applaudi 
rheureuse  reprise. 

Mentionnons  à  la  date  du  21  mai,  le  début ,  dans 
Lisette,  du  Jeu  de  V amour  et  du  hasard^  de 
M"'  Leclercq ,  élève  de  M"'  Arnould-Plessy,  et  arrê- 
tons au  31  mai  Thistoire  de  TOdéon  pendant  cette 
première  partie  de  Tannée  1883  *. 

5  Septembre.  —  Réouverture  par  la  première 
représentation  de  TEXIL  D'OVIDE,  comédie  en  un 
acte,  en  vers,  de  M.  Honoré  Bonhomme  2,  et  celle  du 
BEL  ARMAND ,  comédie  en  trois  actes ,  en  prose , 
de  M.  Victor  Jannet  3.  —  M.  Evrard  —  le  bel  Ar- 
mand d'autrefois — est  aujourd'hui  un  industrielarrivé. 


i.  Du  5  septembre  1882  au  1*"  juin  1883,  c'est-à-dire  en  neuf  mois 
d'exercice,  il  a  été  joué  sur  la  scène  de  TOdéon  neuf  pièces  nouvelles 
(quatre  grandes  pièces,  une  en  trois  actes  et  quatre  en  un  acte]  ; 

Sept  pièces  modernes  reprises  (quatre  grandes  pièces  et  trois  en 
un  acte); 

Seize  pièces  modernes,  formant  quarante-six  actes  ; 

Vingt-huit  pièces  du  vieux  répertoire,  donnant  quatre-vingt-huit 
actes; 

Total  général  :  quarante-quatre  pièces  donnant  cent  trente-qaatre 
actes,  c'est-à-dire  quinze  actes  par  mois. 

Le  14  juillet,  M.  de  La  Rounat,  directeur  de  l'Odéon,  sera  promu 
officier  de  la  Légion  d'honneur. 

2.  Distribution  :  Ovide,  M.  Albert  Lambert,  — Mécène,  AT.  Re- 
bel.  —  Méthyllas,  M.  Barrai,  —  Uyrnas,  M.  Ritel,  —  Corinne, 
M"'  J,  Malvau.  —  Napé,  3/"«  Elise  Petit. 

3.  Distribution  :  Armand  Evrard,  M,  Porel.  —Fabrice  Evrard, 
M.  Àmaury.  —  Pierre  Laroche ,  M,  Cornaglia.  —  André  Laroche, 
M,  Raphaël  Duflos.  —  Verdonnet,  M.  Clerh.  —  Un  domestique, 
Af .  Dalier,  —  M-  Evrard,  M"»  Régis,  —  Jeanne,  M"«  Real, 
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cotte  admirable  artiste ,  à  donner  au  personnage  le 
type  rêve  par  les  auteurs  et  parle  musicien.  Elle  di- 
sait <f  L  amour  est  enfant  de  Bohême  »  avec  une 
simplicité  et  une  profondeur  étonnantes.  II  fallait 
roDtendrc  soupirer  à  Don  José,  avec  un  charme  irré- 
sistible, le  c<  Là  bas,  là  bas  dans  la  montagne  »;  lui 
voir  lire  dans  son  jeu  pendant  le  trio  des  cartes , 
les  pr(»sagos  de  mort  ;  lui  voir  jouer  enfin  la  scène 
finale  où .  voulant  parer  le  coup  de  navaja  de  son 
amant ,  elle  avait  su  trouver  un  geste  tragique  qui 
faisait  frissonner  toute  la  salle. 

M.  Mauras  avait  la  bonne  fortune  de  débuter  à 
cot(';  (Inncî  artiste  dont  le  voisinage  ne  pouvait  que 
renflaninier.  Il  a  bien  prouvé  qu'il  en  était  ainsi  en 
se  révélant  subitement  au  troisième  acte  :  partagé 
entre  le  désir  de  suivre  MicaOla,  qm  rappelle  auprès 
de  sa  mèrcî  mourante,  et  Celui  de  rester  auprès  de 
Carmen  (jifil  sent  prête  à  lui  échapper,  il  a  montré 
de  véritables  qualités  de  comédien  et  de  chanteur  et 
soulevé,  avec  son  a  Nous  nous  re verrons  !  »  les 
applaudissements  de  toute  la  salle.  Nous  comptons 
bien,  quant  à  nous,  revoir  M.  Mauras  :  nous  avons 
foi  en  lui,  et  il  nous  tromperait  fort  s'il  ne  devenait 
pas  quel(|u'un.  Il  a  la  flamme,  c'est  là  le  principal, 
et  il  n'est  point  maladroit  :  qu'il  soigne  maintenant 
ses  intonations,  qui  ne  sont  pas  toujours  justes,  et 
([u'il  apprenne  à  dire  le  poème.  M"^°  Bilbaut-Vauche- 
l(*l  doit  remercier  son  directeur  de  lui  avoir  confié  le 
rôle  secondaire  de  Micaëla  :  elle  y  apporte  une  simpli- 
cité (^t  nni^  naïveté  réellement  candides,  et  chante  le 
rôl(î  avec  une  pureté  de  style  et  un  charme  de  voix 
qui  lui  ont  valu  une  ovation  bien  méritée. 
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La  fête  artistique  du  27  octobre  a  été  complète  et 
la  soirée  de  tout  point  excellente.  M"^®  Galîi-Marié 
n'était,  dit-on,  engagée  que  pour  vingt  représenta- 
tions. Le  succès  qu'elle  venait  d'obtenir  obligera  M. 
Carvalho  à  la  garder  :  il  nous  la  doit,  il  la  doit  à 
Bizet,  dont  le  bel  ouvrage  fait  désormais  —  enlin  ! 
—  le  régal  du  public.  Quel  chef-d'œuvre  d'instru- 
mentation ,  et  (juclle  superbe  partition  dramatique  ! 
Quelle  couleur  et  (juclle  vie  ! 

Les  concours  du  Conservatoire  se  continuaient... 
à  l'Opéra- Gomitiue.  Cinq  débutants,  dont  quatre  plus 
ou  moins  lauréats  de  cette  aimée,  se  sont  partagé 
les  honneurs  de  la  soirée  (hi  14  décembre.  C'estd'abord 
M"^  Bérengier,  qui  n'avait  pas  été  couroimée  au  gré 
des  auditeurs  de  nos  concours,  et  qui  paraissait  sur 
la  scène  dans  le  rôle  de  Jeannette  des  Noces.  Sa  voix, 
peu  étendue,  mais  très  pure,  très  franche  et  très 
juste,  a  légèrement  embrouillé  certains  traits  de  Tair 
du  Rossignol.  Elle  dit  le  poème  d'une  façon  un  peu 
naïve.  Jolie  personne  d'ailleurs,  et  {\\x\  partage 
avec  les  autres  débutants  le  mérite  de  la  jeunesse. 
M"*  Vial,  une  petite  brunetle,vive,  alerte,  a  chanté  et 
assez  bien  joué  ïe  rôle  de  Marie,  de  la  Fille  du  Régi- 
ment.  De  belles  notes  dans  le  registre  élevé.  Le 
médium  a  besoin  d'être  beaucoup  travaillé  pour  se 
développer.  La  voix  a  du  reste  plus  de  force  etd'éten- 
due  qu'on  n'en  attendrait  d'une  aussi  mignonne  chan- 
teuse. A  côté  d'elle,  M.  Bolly,  ténorino  à  la  voix 
blanche  et  un  peu  fatiguée,  a  joué  Tonio.  M.  Bolly  a 
le  physique  un  peu  ingrat.  Il  a  très  bien,  mais  très 
bien  chanté  le  morceau  du  deuxième  acte  :  a  S'il 
me  fallait  quitter  Marie  !  »  Du  travail  assouplira  la 
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voix.  Passons  h  M.  Dulin,  qui  est  de  beaucoup  supé- 
rieur h  SOS  oaniaraflos  au  point  de  vue  comédie*  Il 
a  joui»  Sulpico  on  débutant  sûr  de  son  aifairc.  Il  n'y 
a  ([uh  lui  (M)jisoillor  do  moins  souligner  ses  efibts. 
bonno  voix  (raillours.  Terminons  ces  notes  un  peu 
|)odîi^'.)f(i(Iiios  —  mais  le  moyen  de  faire  autrement 
av(»o  nno  tollo  quantité  de  jeunes  élèves  —  par  M. 
Cossira,  (|ii'oii  nous  a  présenté  dans  le  deuxième 
a(*l<*  (](»  Richard.  Sa  voix  est  bien  placée,  bien  tim- 
\)v(to  oi  suHIsammont  étendue.  Il  faudra  l'entendre 
d(^  nouveau.  D'ici  là,  il  aura  eu  le  temps — peut-être 
—  (!(»  so  défainî  do  son  accent  méridional  qui  a  légè- 
lomeul  fait  rin». 

L'année- se  termine,  dans  l'heureux  théâtre  de  M. 
Garvalho,  sur  les  supi^rbcs  recettes  de  Carmen^  qui 
a,  dans  Lahmô  —  dont  la  50®  représentation  a  lieu 
le  23  (iécM^mbre  —  de  magnifiques  lendemains.  C'est 
l(^  22  (loeembre  ([u'avait  été  donnée  la  100®  repré- 
senlalion  du  bel  ouvrage  de  Georges  Bizet ,  et  l'on 
avait  prolilé  de  cette  circonstance  solennelle  pour 
installer  au  foyer  public  un  superbe  buste  du  compo- 
siteur par  Paul  Dubois.  Après  avoir  chanté  Carmen 
pour  la  dernière  fois  le  31  décembre,  M"*'  Galli-Marié 

1,  A  propos  de  la  100*  de  Carmon^  quelques  souYenirs  rétros- 
pectifs : 

Trois  artistes  qui  datent  de  la  création  de  la  pièce  jouaient  ce 
soir-là  les  mêmes  rôles  :  ce  sont  M""  Galli-Marié,  Chevalier  et 
M.  Barnolt. 

M'^*  Isaac  ayant  chanté  27  fois  le  rôle  de  Carmen,  Nf^  Galli-Marié 
l'aura  chanté  73  fois. 

M"*  Chevalier  n'a  cédé  que  pour  quelques  soirées  le  rôle  de  Mer- 
cedes à  M"*  Lina  Bell. 

Quant  à  M.  Barnolt,  c'est  ])our  la  100''  fois  qu'il  remplissait,  le 
ââ  décembre  1883,  le  rôle  du  Hemendado. 
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allait  remplir  rengagement  qui  l'appelait  depuis  long- 
temps au  théâtre  Argentina  de  Rome,  et  ne  devait 
plus  revenir  prendre  possession  de  sa  belle  et  pitto- 
resque création  qu'au  mois  de  mai  de  Tannée  suivante. 


Don  José  a  été  chanté  par  cinq  ténors  :  MM.  Lhérie,  Stéphanne, 
Bertin,  Maaras  et  Herbert. 

Escamillo  n'a  eu  pour  interprètes  que  MM.  Bcuhy  et  Taskin. 

Le  personnage  de  Micaëla,  créé  par  M"'  Chapuy,  était,  à  la  der- 
nière reprise,  confié  â  M""  Mergoillier,  qui,  tombant  malade,  fut 
remplacée  par  M"'  Rose  Delaunay.  11  est  tenu  à  présent,  avec  auto- 
rité, par  M"'  BilbautrVauchelet. 

En  dehors  des  100  représentations  de  l'Opéra-Comique,  Carmen 
a  été  jouée  un  millier  de  fois  dans  le  monde  entier. 


La  Fille  du  Régiment 

Le  Pré  aux  clercs. 

Les  Noces  de  Figaro 

Le  Maçon,    .     .    . 

Le  Domino  noir.    . 

Pkilémon  et  Baucis. 

Le  Postillon  de  Lonjumeau 

Joseph 

Les  Diamants  de  la  couron 
Bichard-Cœur-de-Lion.  . 
Les  Rendez-vous  bourgeois 
L'Amour  médecin      .     . 

•  Giralda 

Les  Noces  de  Jeannette. 

•  Zampa 

Battez  Philidor,  .  .  . 
La  Nuit  de  Saint-Jean,  . 
Les  Dragons  de  Villars, 

Fra-Diavolo 

Le  Déserteur 

Le  Chalet 

La  Dame  blanche,  ,  . 
Mignon 


ne 


Nombre 
d'actes. 

2 
3 

4 

3 
3 

3 

3 

3 

3 

( 

3 

3  ' 

i 

3 

1 

i 

3 

3 

3 

i 

3 

3 


Date  de  la 
\  "■«  représentation 
ou  de  la  reprise. 


23  janvier. 
27  janvier. 


Nombre  de 
repiésenta  tiens 
pend,  l'année. 

17 
17 
26 

2 
14 

7 
1) 

3 

.   10 

19 

4 

,  16 

26 

22 

13 

3 
15 

3 
11 

3 

4 
13 
33 
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Nombre 
d'actes. 

Roméo  et  Juliette 5 

La  Flûte  enchantée 4 

Ilaydée 3 

Le  Toréador % 

•  Lakmé 3 

•  Carmen 4 

•  La  Perle  du  Brésil,     ..."  3 

•  Saute  Marquis 1 

•  Le  Portrait 2 

•  Mathias  Coroin.     .    .  { 

•  Le  Pat'don  de  Plocrmel.  .    .  3 


Date  de  la  Nombre  de 

!'•  représentation  représentations 
on  de  la  reprise,   pend,  l'année. 


3 

• 

17 

3 

1 

14  avril. 

42 

21  avril. 

46 

17  mai. 

20 

17    - 

8 

'18  juin. 

25 

IS    — 

3 

19  septembre. 

12 

THEATRE  NATIONAL  DE  L'ODÉON 


SECOND  THEATRE-FRANÇAIS 


Après  avoir  célébré,  le  15  janvier,  Tanniversairc 
de  la  naissance  de  Molière  en  encadrant,  entre  Tar- 
tufe et  le  Malade  imaginaire ,  un  à-propos,  en 
vers,  de  MM.  Léon  Valade  et  Jules  Truffier,  inti- 
tulé les  PAPILLOTES,  et  interprété  par  MM.  Noël 
Martin ,  Amaury  et  M^^*  Real ,  TOdéon  donnait ,  le 
3  février,  la  première  représentation  du  NOM,  co- 
médie en  cinq  actes,  en  prose,  de  M.  Emile  Ber- 
GERAT^  —  Il  est  toujours  dangereux  pour  un  auteur 
dramatique  de  faire  de  la  critique  théâtrale,  ou  réci- 
proquement. Sous  peine  de  tomber  dans  une  bien- 
veillance exagérée  —  qui  est  la  négation  de  toute 
critique  —  il  se  prépare  bien  des  ennemis  pour  le 
soir  de  sa  première.  C'est  ce  qu'a  bien  compris 


1.  Distribution  :  Blondel,  M.  Dupuis.  —  L'abbé,  M.  Porel.  — 
Philippe,  M.  Chelles.  —  Le  duc  Honoré,  M.  Cosset,  — Hormisdas, 
M,  Boudier.— Hélène,  M"-  Mahau.  —  Isole,  M"'  E.  Petit, 

H. 
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M.  Francisque  Sarcey,  qui  s'est  contenté  de  mettre  à 
Il  scène  Y  Assassin,  d'Edmond  About.  M.  Emile  Zola, 
et  après  lui,  M.  Emile  Bergerat  se  sont  mis,  au  con- 
traire, dans  le  cas  fâcheux  de  payer  un  peu  chère- 
ment, au  théâtre,  les  vitres  qu'ils  avaient  cassées 
dans  leur  feuilleton  hebdomadaire.  Passe  encore  pour 
M.  Zola,  qui,  avant  de  renoncer  au  théâtre  et  à  la 
critique,  ainsi  qu'il  semble  l'avoir  fait  aujourd'hui,  a 
écrit  un  drame  remarquable,  Thérèse  Raquin,  et  a 
(Hi  le  soin  de  mettre  YAssominoir  sur  le  dos  de 
M.  Busnach.  Mais  de  M.  Emile  Bergerat,  générale- 
ment si  dur  pour  les  autres,  on  attendait  une  œuvre 
originale  et  osée.  Nous  n'avons  eu  qu'une  pâle  redite 
(le  Mademoiselle  de  la  Seigliére,  du  Roman  d'un 
Jeune  homme  pauvre,  de  Par  droit  de  conquête^ùxx 
jP275na/i«/W,etc.Nousnousattendions  à  quelque  chose 
d'audacieux  :  M.  Bergerat  n'a  pas  eu  d'autre  audace 
que  de  refaire  des  pièces  qui  avaient  été  faites  avant 
lui.  Aussi —  à  part  un  premier  acte,  qui  avait  paru 
charmant,  à  part  un  mot  de  situation,  qui  pouvait 
passer  pour  dramatique  —  la  soiré3  du  3  février 
a-t-elle  été  pour  k  plu[)art  un  étonnement  et  une  dé- 
ception. Le  Nora  avait  été  «présenté»  au  premier 
Théâtre-Français,  où  Got  devait  jouer  le  rôle  du  fer- 
mier Blondel.  Il  a  été  «représenté»  au  Second,  où 
M.  Adolphe  Dupais  (du  Vaudeville),  est  venu  créer 
avec  un  naturel  parfait,  mais  avec  moins  de  sûreté 
que  d'habitude,  le  personnage  de  Blondel.  M.  Porel 
sVst  fait  fortement  ai)pljjudir  dans  «  Tabbé»,  qu'il 
a  rendu  avec  infiniment  de  tact  et  de  mesure. 
M.  Chellos  a  moins  plu  dans  Philippe,  et  n'a  pas  en- 
core retrouvé  son  grand  suces  de  Jack,  d'Alphonse 
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Daudet.  M"'  Jeanne  Malvau  a  bien  la  bouche  dédai- 
gneuse d'une  fille  noble,  qui  ne  veut  pas  d'un  plé- 
béien. —  Le  Nom  sera  retiré  de  raifiche  au  bout 
d'une  vingtaine  de  représentations,  et  remplacé,  en 
attendant  mieux ,  d'abord  par  la  Maîtresse  légi- 
time^ puis  par  V Honneur  et  V Argent, 


Le  16  mars  enfin,  le  théâtre  de  l'Odéon,  si  mal- 
heureux jusque-là,  remportait,  avecPORMOSA;  drame 
en  quatre  actes,  en  vers,  de  M.  Auguste  Vagquerie, 
un  succès  que  pouvaient  revendiquer  à  la  fois  les 
belles-lettres,  la  haute  philosophie  de  l'histoire  et  la 
poésie.  Un  drame  sobre  et  puissant  ;  des  vers  rem- 
plis de  détails  d'une  grande  magnificence  et  d'une 
facture  large  et  abondante.  L'interprétation  était 
très  bonne  dans  son  ensemble.  Le  rôle  de  Formosa 
avait  été  écrit  pour  Rachel  :  c'est  en  signaler  la 
grandeur.  M*'^  Tessandier  s'en  tirait  à  son  honneur. 
M.  Paul  Mounet  était  un  superbe  Warwick  :  grand 
premier  rôle,  difficile  à  créer,  lourd  à  porter.  C'est 
à  peioe  si  la  critique  pouvait  trouver  à  reprendre 
chez  son  vaillant  interprète  quelques  défauts  de  pro- 
nonciation et  d'articulation.  M.  Ghellcs  rendait  à  sou- 
hait le  personnage  antipathique  du  duc  Jean.  M.  Porel, 
chargé  d'éclairer  le  premier  acte  avec  un  bout  de 
dialogue ,  débitait  son  rôle  avec  on  ne  peut  plus  de 


1.  Distribution:  Warwick,  M.  Paul  Mounet.  —  Le  dac  Jean, 
M.  Chelles.  —  Sword,  M.  Porel.  —  Montague,  M.  Rebel.  —  Dick- 
son, M.  Kéraval.  — Un  allumeur,  M.  Bouclier.  — Robert,  M.  P. 
Achard.  —  Formosa,  3/"«  Tessandier.  —  Hélcn ,  M"«  E.  Petit.  — 
Nerill,  ;¥"•  M.  Pinson.  —  Un  page,  M"«  Noémie, 
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grâce  et  d'esprit.  Il  n'était  pas  jusqu'à  M"*  Élise 
Petit  qui,  dans  un  personnage  effacé,  ne  se  montrât 
actrice  fort  intelligente.  En  somme,  la  Formosa  de 
M.  Vacquerie  était  une  œuvre  qui  se  recommandait 
aux  lettrés,  aux  amants  de  la  saine  littérature  et  à 
toute  la  jeunesse,  depuis  longtemps  privée  d'aussi 
belle  occasion  d'admirer  et  d'applaudir.  L'Odéon  avait 
trouvé  le  succès  qu'il  cherchait  depuis  si  longtemps. 


Fidèle  à  ses  traditions,  M.  de  La  Rounat  n'en  repre- 
nait pas  moins,  le  7  mai,  la  série  de  ses  représenta- 
tions hebdomadaires  à  prix  réduits,  par  la  première 
représentation  d'UN  PARI  DANGEREUX,  comédie 
en  un  acte,  en  prose,  de  M.Alphonse  Laigle*; 
bluette  de  fln  de  saison ,  convenablement  jouée ,  et 
par  la  reprise  de  V Ecole  des  Bourgeois ,  comédie 
en  trois  actes ,  en  prose ,  de  d'Allainval  2.  —  L'au- 
teur de  V Ecole  des  Bourgeois  a  survécu  avec 
ces  trois  actes  charmants,  où  l'on  trouve  un  naturel, 
une  vérité,  une  force  comique  qu'on  chercherait  en 
vain  dans  les  productions  de  bien  de  nos  auteurs 
d'aujourd'hui,  une  parfaite  reproduction  des  mœurs 
du  temps  et  un  dialogue  plein  de  saillies.  Le  marquis 
de  Moncade ,  M™^  Abraham ,  l'oncle  Mathieu ,  qui 
concourent  à  cette  amusante  action,  resteront,  avant 
le  Gendre  de  M,  Poirier^  des  types  impérissables  ; 
c'est  assurément  Tune  des  meilleures  comédies  de 


1.  Jouée  par  MM,  Amaurtjy  Rebel,  Pcutaty  Ritel  et  Jlf  •  Dyone, 

2.  Jouée  par  MM.  Amaury,  Kéraval,  Cornaglia,  Boéjat,  Peu- 
tatf  Bahier,  Frévillcy  P.  Achard^  Rihl,  Daller,  AT"*  Crosnier, 
Real  et  Marie  Pinson . 
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cette  période  du  dix-huitième  siècle.  L'Odéon  a  bien 
Mt  de  nous  la  rendre ,  et  le  public  en  a  fort  applaudi 
rheureuse  reprise. 

Mentionnons  à  la  date  du  21  mai,  le  début ,  dans 
Lisette,  du  Jeu  de  V amour  et  du  hasard^  de 
M"'  Leclercq ,  élève  de  M"**  Arnould-Plessy,  et  arrê- 
tons au  31  mai  Thistoire  de  TOdéon  pendant  cette 
première  partie  de  Tannée  1883  ^ 

5  Septembre.  —  Réouverture  par  la  première 
représentation  de  TEXIL  D'OVIDE,  comédie  en  un 
acte,  en  vers,  de  M.  Honoré  Bonhomme  2,  et  celle  du 
BEL  ARMAND ,  comédie  en  trois  actes ,  en  prose , 
de  M.  Victor  Jannet  3.  —  M.  Evrard  —  le  bel  Ar- 
mand d'autrefois — est  aujourd'hui  un  industriel  arrivé, 


1.  Du  5  septembre  1882  au  1*^'  juin  1883,  c'est-à-dire  en  neuf  mois 
d'exercicef  il  a  été  joué  sur  la  scène  de  l'Odéon  neuf  pièces  nouvelles 
(quatre  grandes  pièces,  une  en  trois  actes  et  quatre  en  un  acte)  ; 

Sept  pièces  modernes  reprises  (quatre  grandes  pièces  et  trois  en 
un  acte); 

Seize  pièces  modernes,  formant  quarante-six  actes  ; 

Vingt-huit  pièces  du  vieux  répertoire,  donnant  quatre-vingt-huit 
actes; 

Total  général  :  quarante-quatre  pièces  donnant  cent  trente-quatre 
actes,  c'est-à-dire  quinze  actes  par  mois. 

Le  14  juillet,  M.  de  La  Hounat,  directeur  de  l'Odéon,  sera  promu 
officier  de  la  Légion  d'honneur. 

2.  Distribution  :  Ovide,  M.  Albert  Lambert,  — Mécène,  Af.  Re- 
bsl.  —  Méthyllas,  M.  Barrai.  —  Dyrnas,  M.  Ritel,  —  Corinne, 
M"' J.  Malvau.  —  Napé,  M"'  Elise  Petit. 

3.  Distribution  :  Armand  Evrard,  M.  Porel.  — Fabrice  Evrard, 
M.  Amaurij.  —  Pierre  Laroche,  M.  Cornaglia. —  André  Laroche, 
M.  Raphaël  Dufios.  —  Verdonnet,  M.  Clerh.  —  Un  domestique, 
M.  Dalier.  —  M-  Evrard,  M"""  Régis.  —  Jeanne,  Af"«  Real. 


91  LKS  ANNALES  DU  THEATRE 

assez  riche  pour  payer  les  dettes  de  son  Bis  Fabrice 
et  ne  se  souvenant  qu'il  a  trompé ,  jadis ,  son  ami 
Laroche  qu'au  moment  où  celui-ci  vient  lui  demander 
sa  protection  pour  son  fils  à  lui —  à  lui?  —  André 
Laroche. M.  Evrard  a  besoin  d'un  ingénieur  ;  il  prend 
à  son  service  le  jeune  André ,  qui  se  révèle  bientôt 
comme  un  sujet  des  plus  remarquables.  On  ne  jure 
que  par  André  dans  la  maison;  André  est  tout,  Fa- 
brice n'est  plus  rien.  C'est  à  André  qu'Evrard  donne 
la  main  de  sa  nièce  Jeanne,  qu'osait  demander  Fa- 
brice, un  ((  propre  à  rien  »,  dont  son  père  continue 
à  payer  les  dettes  sans  même  l'honorer  d'un  brin  de 
morale.  C'est  dans  la  rivaUté  des  deux  frères:  le  fils 
légitime  et  le  fils  adultérin,  qu'est  la  pièce  de 
M.  Victor  Jannet.  Rivalité  qui  donne  lieu  a  un  éclat; 
Fabrice  et  André  se  sont  presque  frappés;  ils  vont 
se  battre  ;  il  faut  à  tout  prix  empêcher  ce  duel  fra- 
tricide. C'est  le  père  lui-même  qui  avoue  sa  faute  à 
son  fils  Fabrice  ;  André  a  tout  entendu,  il  quittera  la 
maison ,  répudiant  Evrard  et  emmenant  avec  Jeanne 
l'homme  dont  il  porte  le  nom  et  qu'il  continuera  à  véné- 
rer. «  Les  fils  vengent  les  pères  »  dit  l'auteur.  Evrard 
reste  seul  avec  Fabrice ,  qui  se  chargera  de  le  con- 
soler ,  comme  il  se  console  lui-même  assez  facile- 
ment de  la  perte  de  Jeanne.  Fabrice  n'est  pas ,  en 
somme,  un  aussi  mauvais  sujet  qu'on  tentait  de  nous 
le  faire  croire  ;  André  nous  semble,  au  contraire,  un 
peu  bien  dur  ;  la  réalité  ne  comporte  pas  de  ces  dé- 
nouements à  l'emporte-pièce.  Sur  une  donnée,  qui 
n'est  certes  pas  absolument  neuve,  l'œuvre  —  la 
première  —  de  M.  Victor  Jannet  est  toute  remplie 
de  qualités  dramatiques.  Les  caractères  sont  nette- 
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ment  tracés  ;  les  scènes  sont  bien  faites  et  les  situa- 
tions logiquement  amenées;  il  y  a  même  de  l'esprit  et 
des  mots  bien  venus.  C'est,  vrain  ent ,  un  excellent 
début  pour  le  jeune  auteur  et  une  heureuse  réouver- 
ture pour  rOdéon.  Une  bonne  pièce  est  toujours  bien 
jouée  :  MM.  Porel,  Amaury,  Cornaglia,  Clerh  et  Ra- 
phaël Dufllos  sont  on  ne  peut  mieux  placés ,  chacun 
dans  leur  rôle.  M.  Porel  a  particulièrement  bien  rendu 
le  personnage  difficile  d'Evrard,  le  père  coupable  et 
malheureux  ;  M.  Amaury  est  tout  à  fait  charmant 
dans  celui  de  Fabrice,  si  léger  d'abord,  si  repentant 
ensuite  et  si  respectueux.  On  a  franchement  et  cha- 
leureusement applaudi. 


Dès  le  10  septembre,  rOdéon  reprend  le  cours  de 
ses  soirées  populaires  à  prix  réduits,  avec  Eugénie^ 
drame  en  cinq  actes ,  en  prose ,  de  Beaumarchais  * , 
et  Sganareile ,  de  Molière  2.  Le  24,  M"®  Nancy 
Martel  joue  Célimène  du  Misanthrope^  et  M"«  Ra- 
chel  Boyer  débute  très  heureusement  dans  Toinette 
du  Malade  imaginaire.  Elle  se  montre  huit  jours 
après  dans  Jacqueline  du  Médecin  malgré  lui, 
tandis  que  M.  Barrai  joue  Harpagon  et  M.  Matrat, 
La  Flèche  de  V Avare, 


1.  Distribution  :  Le  baron  Uartley,  M.  Cosxéf.  —  Le  comte  de 
Clarendon ,  3/.  Brc7nont.  —  Sir  Charles ,  M.  Rebel.  —  Coverly, 
M.  Cornaglia,  —  Driiick,  M,  Houdier,  —  Rcbert,  .V.  Ritel.  — 
M"'  Murer,  A/"^  Crosnier,  —  Eugénie ,  i»/"«^  Malrau.  —  Betzy, 
ilf  Chéron. 

2.  Joué  par  MM.  Barrai,  Boudier,  P.  Achard,  Bahier,  Rilclf 
FrériUe,  M"'^^  Bail  cour',  llenn'ol.  ^^hcron. 
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2  OCTOBRE.  —  Première  représentation  de  la 
FAMILLE  D'ARMELLES,  drame  en  trois  actes,  en 
prose,  de  M.  Jean  Marras  *  —  Ce  malheureux  drame 
a  une  histoire  déjà  connue.  Ecrit  il  y  a  dix  ans,  il 
fut  reçu  en  1881  par  M.  de  La  Rounat,  et  répété 
au  commencement  de  Tannée  suivante,  d'abord  par 
M.  Charles  Masset,  qui  dut  abandonner  le  rôle  pour 
cause  de  maladie,  puis  par  M.  Lafontaine,  dont  on 
ne  voulut  pas  accepter  les  corrections  ;  on  eut  peut- 
être  tort.  Remise  d'une  saison  à  Tautre,  la  pièce 
n'était  toujours  pas  jouée.  L'auteur  se  fâcha  et  inten- 
ta un  procès  audirectcur  du  second  Théâtre-Français, 
qui  dut  payer  trois  mille  francs  et  s'exécuter  :  c'était 
doublement  dur.  On  ne  saurait  donc  en  vouloir  à 
la  direction  de  i'Odéon  d'avoir  joué  le  drame  de 
M.  Marras,  puisque,  hélas!  elle  y  était  contrainte  et 
forcée;  on  doit  seulement  s'étonner  qu'elle  l'ait  reçu. 
—  Mais,  disaient  les  amis  de  l'auteur  (et  ils  étaient 
nombreux  et  bruyants  le  soir  de  la  première)  il  y  avait 
là  une  idée  de  pièco... — Oui,  sans  doute,  il  y  avait  une 
idée.  Et  après  ?...  Qu'est-ce  que  cela  prouve  ?...  Est- 
ce  qu'une  idée  n'est  pas  à  la  portée  de  tout  le  monde?. . . 
Est-ce  que,  vous  et  moi,  cher  lecteur,  nous  n'avons 
pas  une  idée?...  Le  tout  est  de  savoir  s'en  servir;  le 
difficile  est  de  la  mettre  à  exécution  et  d'en  faire 


1.  Distribution  :  Octave  d'Armelles,  M,  Chelles,  —  Nevers, 
M.  Amauri/.  —  Gontran  de  Maureval ,  M.  Albert  Lambei't.  —  Le 
commandant  d'ArmeUes,  M,  Cosset.  —  De  Mercourt,  M.  Boéj'aL  — 
Anselme,  M.  lioudier  —Renaud,  M.  Foucault,  —  Irène  de  Mer- 
court,  iï/"'  Tesmndier.  —  M'"  de  Mercourt,  Af"'  llaucourt,  —  Ere- 
line  de  Hcrhyl,  M»*  liégi^.  —  Jane,  M"""  ïlcnriot.  —  Marthe,  Petite 
L.  Lamarl. 
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quelque  chose.  M.  Marras  n'en  a  rien  fait  du  tout.  Il 
a  noyé  sa  fameuse  scène  dans  une  phraséologie 
malencontreuse  et  ridicule,  et  a  écrit  (dans  quel  style, 
bon  Dieu  !  )  trois  actes  de  dissertation  philosophique 
et  d'insupportable  discussion,  qui  sont  la  négation 
même  du  théâtre. 

La  famille  d'Armelles  devrait  s'appeler  la  famille 
Sganarelle.  De  père  en  fils  ,  on  y  est  c...e  que  le 
Sganarelle  de  Molière  était  si  joliment.  Le  fâcheux 
accident  qui  est  jadis  arrivé  au  commandant  d'Ar- 
melles arrive  donc  à  son  fils  Octave ,  et  comme  on 
ne  badine  pas  sur  le  point  d'honneur  dans  la  famille, 
le  mari  veut  tuer  la  femme  qui  le  trompe  et  qu'il  aime 
d'autant  plus  qu'il  la  sait  infidèle.  Octave  est  jaloux, 
et  l'aveu  qu'il  en  fait  à  son  père  est  incontestable- 
ment le  meilleur  passage  de  la  pièce  et  le  plus  humain. 
La  vraie  jalousie  est ,  en  effet ,  une  passion  et  une 
souffrance  ;  rappelez-vous  ces  préceptes  d'Ovide  dans 
son  Remède  d'amour  :  «  Surtout  si  tu  veux  te 
guérir  d'aimer  une  maîtresse,  garde-toi  bien  de 
t'imaginer  que  tu  as  un  rival  ;  crois  que  celle  que  tu 
aimes  n'aime  personne  et  \it  solitaire.  Oreste  n'a 
tant  aimé  Hermione  que  parce  qu'elle  allait  devenir  la 
feinme  de  Pyrrhus.  De  quoi  se  plaint  Ménélas  ?  Il 
allait  fort  bien  sans  épouse  en  Crète  et  supportait 
patierameot  l'absence;  mais  dès  que  Paris  lui  enlève 
sa  femme ,  il  ne  peut  plus  s'en  passer  :  l'amour  d'un 
autre  a  rallumé  le  sien.  »  Le  mari  veut  tuer;  c'est  en 
vain  que  le  père  essaie  de  lui  prouver  qu'il  n'en  a 
pas  le  droit.  La  femme  est  dans  une  chambre  voisine, 
dont  le  père  refuse  de  donner  la  clef.  Le  mari  la 
réclame  et  no  pouvant  l'obtenir,  il  saisit  une  hache 
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prêt  à  onfoncer  hi  porte  et  à  frapper  la  coupable.  — 
«  Malhouroux  !  s'écrie  le  commandant,  j'ai  tué  ta 
mrro!  »  Et  le  fils  écoute,  abasourdi,  le  récit  de  sou 
père  se  faisantjiistice  lui-même  dans  les  mêmes  con- 
ditions. —  Voici  la  clef!  passe  donc,  maintenant, 
(lit  M.  d'Armeilos,  si  tu  penses  que  ce  n'est  pas  assez 
crun  assassin  dans  la  famille  !  »  Le  mari  trouve  que 
c(4a  sullit  et  laisse  sortir  sa  femme,  qui  va  rejoindre 
son  amant  :  voilà,  certes,  qui  n'est  plus  humain.  Telle 
est  la  [)ièce  qui  se  passe  en  conversations,  sans 
esprit  et  sans  intérêt,  dans  un  monde  bizarre,  vivant 
si  Ton  en  juge  par  les  costumes,  à  l'époque  de  la  Res- 
tauration, ot  où  personne,  pas  même  Tamant  de  M"*® 
(rArmelles  jeune,  ne  nous  a  été  réellement  présenté: 
nous  eussions  aimé  à  savoir  comment  cette  dame 
s'était  décidée  à  aimor  ce  croque-mort  en  bottes 
molles.  La  fatalité,  sans  doute!  Une  scène  a  pourtant 
fait  sourire  cm  cetU^  soirée  lugubre;  celle  où,  lâchant 
son  mari,  qu'elle  assure  de  ^<  sa  vénération  profonde  », 
la  gourgandine  prétend  emmener  sa  fille,  que  le  grand- 
père  se  garde  bien,  du  reste,  de  lui  laisser.  La  pièce 
a  c(ia  de  curieux,  (jne  jamais  le  mari  ne  s'y  trouve 
(Ml  pnîscnce  de  sa  femme  :  tout  se  passe  entre  le  père 
cl  le  lils,  entre  le  beau-père  et  la  bru.  Ce  n'en  est 
[)asplus  amusant  pour  cola,  au  contraire.  M.  Cosset 
et  M"«  Tessandicr  sont  aussi  assommants  que  lèvent 
hmr  rôle.  M.  Choiles  a  rendu  avec  beaucoup  de  cha- 
leur le  passage  du  second  acte  qui  est  le  meilleur 
(lu  niorcxîau  de  litt(îrature  amphigourique  et  maca- 
ronique  (|ue  uous  avons  été  condamnés  à  subir  en 
cette  fatale  soir('o  du  2  octobre. 
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15  Octobre.  — Reprise  de  Marie  Stuart ,  de 
Pierre  Lebrun.  —  La  pièce  n'avait  pas  été  reprise 
depuis  les  débuts  de  Rachel  au  Théâtre-Français , 
quandM"®Rousseileut,  Tannée  précédente,  Tidéede 
jouer  le  rôle  un  soir  à  l'Odéon  et  quelques  soirs  aux 
Nations.  C'est  en  l'honneur  de  deux  débutantes,  fraî- 
chement écloses  du  Conservatoire,  que  M.  de  La 
Rounat  a  remonté  la  pièce,  représentée  pour  la  pre- 
mière fois  devant  une  salle  comble,  à  la  soirée  popu- 
laire du  lundi  15  octobre.  M^^^  Caristie  Martel,  la  fille 
de  l'estimable  artiste  de  la  Comédie-Française,  a  pour 
elle  la  douceur  touchante  et  la  gi^àce;  les  rôles  de 
femme  faible  et  éprouvée  lui  vont  à  merveille, 
elle  a  joué  Marie  Stuart  aussi  bien  que  pouvaient  le 
lui  permettre  ses  dix-huit  printemps  :  il  serait  témé- 
raire de  lui  demander  l'autorité  qu'elle  ne  peut  avoir 
encore  et  la  personnalité  qu'elle  acquerra  peut-être. 
Mais  je  persiste  à  croire  qu'elle *n'est  point  faite  pour 
la  tragédie  :  elle  sera,  du  moins,  une  jeune  première 
de  talent.  M"®  Lefebvre,  au  contraire,  a  le  masque 
tragique  :  son  interprétation  de  Médée ,  aux  der- 
niers concours  du  Conservatoire,  nous  faisait  espérer 
une  meilleure  composition  du  rôle  d'Elisabeth.  Mais 
c'est  qu'aussi  le  personnage  est  singulièrement  dif- 
ficile à  rendre  pour  une  débutante.  Les  honneurs  de 
la  soirée  ont  été  pour  M.  Raphaël  Duflos,  très  sobre  et 
très  correct  dans  Mortimer  :  c'est  un  plaisir  de  l'en- 
tendre dire  le  vers.  Vous  verrez  que  M.  Duflos,  qui 
appartiendra  à  la  Comédie-Française  au  mois  de  juin 
de  l'année  1884,  deviendra ,  rue  Richelieu,  un  Febvre 
jeune,  aussi  remarquable  par  la  netteté  de  sa  diction 
que  par  son  talent  de  composition. 
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L'Odéon  se  devait  de  reprendre  les  représenta- 
tions de  Formosa,  interrompues,  Tété  précédent, 
à  la  78°  :  voilà  qui  est  bien  près  de  cent.  Nous  ne 
surprendrons  i)ersonne  en  constatant  que  le  beau 
drame  de  M.  Vacquerio  a  retrouvé,  le  16  octobre,  le 
grand  succès  qu'il  avait  obtenu  devant  le  public  litté- 
raire de  la  première.  L'auteur  de  Jean  Baudry  a  eu 
le  rare  mérite  d'intéresser  le  public,  qu'on  disait 
voue  à  jamais  à  un  naturalisme  de  bas  étage ,  par 
une  histoire  simple,  placée  dans  une  des  époques  les 
plus  intéressantes  des  sièclespassés.  Les  artistes  sont 
à  la  hauteur  de  l'œuvre  superbe  qu'ils  ont  été  chargés 
d'interpréter.  On  a  rendu  justice  à  la  façon  hautaine 
et  chevaleresque  dont  M.  Paul  Mounet  a  composé  la 
ligure  du  faiseur  de  rois,  vainqueur  de  tous  et  vaincu 
par  l'amour.  Nous  nous  demandions,  en  applaudis- 
sant M.  Paul  Mounet  dans  Warwick,  comment  il  se 
faisait  qu'on  n'avait  point  songé  à  lui  pour  le  rôle  de 
Gromwcll.  — M.  Chelles  est  fort  bien  dans  le  person- 
nage ingrat  et  difficile  du  duc  Jean.  M.  Porel  rend 
avec  infiniment  d'esprit  et  de  pittoresque  le  rôle  épi- 
sodique  de  Sword. —  On  reprenait,  le  12  novembre, 
devant  une  salle  comble  (c'était  la  soirée  populaire 
du  lundi,  à  i)rix  réduits),  le  petit  drame  en  vers  de 
M.  André  Thcuriet,  Jean-Marie,  créé  il  y  a  douze 
ans,  aussitôt  après  la  guerre,  par  Sarah  Bernhardt, 
MM.  Porel  et  Talien.  L'action  est  aussi  faible  que 
possible  dans  cette  jolie  bluette ,  dont  on  pourrait 
faire  un  petit  roman,  une  nouvelle.  Charles  Deulin 
di'couvrit  jadis ,  dans  un  volume  oublié  des  Nou- 
velles de  Florian,  une  assez  jolie  romance  bretonne, 
qui  reproduisait,  couplet  à  couplet,  les  divers  inci- 
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dents  du  drame  de  M.  Theuriet.  Sous  la  coiffe  aux 
ailes  blanches  de  Thérèse ,  M"^  Hadamard  est  vrai- 
ment touchante.  Elle  joue  le  rôle  avec  une  simplicité 
attendrie  et  une  résignation  mélancolique  qui  provo- 
quent rémotion  :  on  a  très  bien  pleuré,  ce  soir-là,  à 
rOdéon.  La  composition  du  personnage  fait  honneur 
à  la  charmante  artiste ,  que  nous  retrouverons  un 
jour  ou  l'autre  sous  les  traits  de  Mimi  de  la  Vie  de 
Bohême^  et  qui  doit  créer  Trick ,  le  jeune  fou  de 
Cromwell.  Disons,  entre  parenthèses,  que  le  Crom- 
well  de  Victor  Hugo  ne  s'appellera  pas  Cromwell 
sur  l'affiche  de  l'Odéon,  où  il  portera  le  titre  de  co- 
médie, et  non  de  drame.  M.  Brémont,  qui  donne  à 
Jean-Marie  une  bonne  allure  de  matelot,  dit  son 
rôle  avec  beaucoup  d'émotion  et  de  chaleur  commu- 
nicative.  M.  Gosset  est  bien  placé  dans  Joël  et  com- 
plète à  souhait  le  trio  d'interprètes  auxquels  est 
confié  le  petit  drame  de  M.  Theuriet.  La  soirée  avait 
commencé  par  les  Deux  Frères^  de  Kotzebue,  une 
pièce  intéressante  et  admirablement  faite,  où  M.  Glerh 
est  absolument  remarquable  dans  le  personnage  de 
François  Bertrand.  On  sait  que  les  Deux  Frères  ont 
précédé  les  Rantzau,  et  que  la  pièce  de  MM.  Erck- 
mann-Ghatrian  dérive  de  celle  de  feu  Kotzebue. 

21  Novembre. —  Première  représentation  de  SE- 
VERO  TORELLI,  drame  en  cinq  actes,  en  vers,  de 
M.  François  Goppée  ^  —  On  dit  —on  dit  tant  de 


1.  Gian  Battista  ToreUi ,  M,  Paul  A/owne/.  —  Severo  Torelli, 
M.  A.  Lambert  fils.  —  Barnabo  Spinola,  M.  R,  Duflos.-—  Renzo 
Riccardi ,  M.  A,  Lambert.  —  Ercole  Balbo,  M.  Brémont.  —  Lippo 

9. 
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choses  !  —  que  le  drame  de  M  Coppée  aurait  été 
présenté  à  la  Comédie-Française  et  que  M.  Perria 
aurait  répondu,  au  nom  du  comité  :  «  Gela  n'est  pas  fait 
pour  notre  public.  »  Nous  ne  savons  pas  si  Severo 
Torelli  était  fait  pour  le  public  du  premier  Thé- 
âtre-Français, mais  nous  pouvons  affirmer  que  celui 
du  second  en  a  chaleureusement  accueilli  la  pre- 
mière réprésentation.  Ce  que  nous  savons  aussi, 
c'est  que  Tauteur  d(î  Madame  de  Maintenon  s'est 
élevé  cette  fois  bien  au-dessus  de  sa  dernière  œuvre, 
assurément  peu  théâtrale,  et  s'est  surpassé  lui-même. 
Il  y  a,  dans  Sorero  Torelli,  une  idée  vraiment  dra- 
matique; il  y  a  aussi  le  souffle.  La  soirée  a  été  bonne 
pour  Tauteur,  excellente  pour  l'Odéon.  L'action  — 
aurait-elle  une  base  historique  et  serait-elle  tirée  de 
quel((ue  chroni([ue  italienne  du  quinzième  siècle?  — 
se  passe  on  1494,  à  Pise,  opprimée  par  Barnabe 
Spinola,  condottiere  au  service  de  la  République  de 
Florence,  gouverneur  de  la  ville  pour  la  Seigneurie. 
Quatre  jeunes  gens  ont  solennellement  juré ,  sur  le 
saint-sacrement,  d'égorger  le  tyran,  en  quelque  lieu 
qu'il  se  trouve.  Lié  par  ce  serment,  Severo  Torelli 
apprend  de  sa  propre  mère  ({u'il  est  le  tils  de  Spinola  : 
la  malheureuse  femme  s'est  donnée  au  gouverneur 
pour  sauver  la  tolc  de  son  mari...  qui,  naturelle- 
ment, atout  ignoré...  Traître  à  la  patrie  ou  parri- 
cide ;  parricide  ou  parjure,  telle  est  ralternative  qui 


Mala lesta,  M.  Unhnl.  —  Fra  Paolo,  M.  Prad.  —  Le  Barigel,  Af.  flotf- 
jai.  —  Bep[)o,  M.  lU/el.  —  Andreo,  M.  Dalier.  —  Donna  Pia,  Jf"*  Tcs- 
sandier.  —  Sandririo,  .W'"  J.  Malvau.  —  Portia,  31"*^  M,  Barety.  — 
Luisina ,  iV"'  Chcro^i,  —  Catarina,  M'"  Lefcbvre. —  Un  page, 
3/"''  Noël  nie. 
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se  pose  devant   Severo  Torelli.  Comment  le  jeune 
homme  se  tirera-t-il  de  cet  horrible  dilemme  ?  Tenant 
Barnabo  enfermé,  sans  armes,  dans  la  chapelle  basse 
du  Dôme,  il  est  résolu  de  frapper  le  monstre ,  son 
père!  sur  Tautel....  quand,  derrière  Tautel,  surgit, 
dea  ex  machina^  Donna  Pia,  qui  se  venge  elle- 
même  en  poignardant  Barnabo.  «  Est-ce  fait  ?  » 
viennent  demander  les  conjurés — ce  Oui...  par  moi!» 
répond  la  femme,  en  montrant  le  cadavre  de  Barnabo  ; 
après  quoi  elle  se  tue  en  recommandant  à  son  fils 
«  le  silence  sur  tout  ceci  ».  Telle  est  la  fin,  habile- 
ment trouvée ,  du  drame  de  M.  Goppée,  qui  nous  a 
fait  à  la  fois  songer  à  la  Haine ^  de  Sardou  ,  et  au 
Lorenzaccio^  de  Musset,  à  la  Lucrèce  Borgia^  de 
Victor  Hugo,  et  à  VHamle/,  de  Shakespeare.  Les 
deux  premiers  actes  sont  superbes;  les  deux  sui- 
vants sont  plus  vides  d'action.  Il  se  trouve,  du  moins, 
au  troisième,  un  charmant  épisode  qui  rappelle  le 
Passant  ;  celui  de  la  sérénade  au  clair  de  la  lune  et 
de  la  déclaration  d'amour  au  pied  du  lion  de  Flo- 
rence, de  la  belle  courtisane  au  jeune  Severo  qui  re- 
connaît en  Portia  la  maîtresse  du  tyran,  son  père. 
Le  quatrième  acte ,  heureusement  fort  court ,  nous 
ramène  assez  inutilement  au  palais  Torelli,  ou  Severo 
reçoit  des  mains  de  Sandrino  le  poignard  sur  la  poi- 
gnée duquel  le  jeune  armurier  a  ciselé  la  tête  de 
Brutus  le  parricide.  Au  cinquième  acte,  Severo  a  bien 
raison  de  se  dire  avec  le  rejet,  cher  à  M.  Goppée  : 

La  quesUon  est  nette  et  je  Tai  débatlue 
Trop  longtemps.  Il  faut  en  finir. . . 

Selon  nous,  lapièceeûtété  plus  belle  si,  violée,  pour 
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ainsi  dire,  par  le  Barnabo,  la  mère,  au  lieu  de  dé- 
fendre le  père,  eût  dit  à  sou  fils  :  «  Tue-le!  »  Le 
Pro  patrià  eût  été  ainsi  sanctionné  par  la  vengeance 
fatale  de  la  mère  outragée.  En  dépit  des  critiques 
qu'on  a  pu  lui  adresser  — quelle  est  la  belle  œuvre 
qui  en  est  exempte  ?  —  Severo  Torelli  reste  un 
drame  saisissant,  qui  fait  honneur  à  celui  qui  Ta  conçu, 
et  rintcrprétation  nous  a  paru  tout  à  fait  supérieure. 
Le  rôle  de  Severo  semble  avoir  été  écrit  tout  exprès 
—  il  n'en  est  rien  cependant — pour  le  jeune  Albert 
Lambert,  ce  tragédien  de  dix-huit  ans  à  peine,  sorti  de- 
puis trois  mois  de  la  classe  de  M.  Dalaunay.  Au  lieu 
de  végéter  dans  le  classique ,  l'heureux  lauréat  ^du 
Conservatoire  a  eu  la  bonne  fortune  de  rencontrer 
pour  son  rôle  de  début  —  et  quel  début! — un  autre 
Hamlet ,  où  il  a  pu  montrer  toutes  ses  qualités  : 
une  intelligence  évidente ,  un  goût  romantique  à  la 
Taillade,  joint  à  la  science  de  la  composition  et  à  la 
beauté  du  geste,  bien  rares  chez  un  si  jeune  homme. 
Le  débutant  a  beaucoup  plu  et  a  été  applaudi  sans 
conteste.  Pourvu  qu'il  se  garde  de  la  grimace  et  qu'il 
ne  casse  point  le  peu  de  voix  que  la  nature  a  départi 
à  sa  tendre  jeunesse!  Une  superbe  jvoix,  c'est  celle 
de  M.  Raphaël  Duflos,  dont  la  tenue,magnitique  et  dont 
la  diction  mordante  et  originale  donnent  une  grande 
allure  au  i)orsonnage  de  Barnabo  Spinola.  II  faut 
louer  encore  M.  Paul  Mounet,  qui  a  su  faire  tant  ap- 
plaudir les  belles  tirades  du  vieux  Gian  Battista  To- 
relli; M.  Brémont,  qui  sait  si  bien  dire  le  vers; 
M"^  Tcssandior,  qui  a  eu  des  accents  fort  justes  en 
son  rôle  de  doima  Pia,  M^'®  Jeanne  Malvau,  qui  a 
crânement  revêtu  le  travesti  du  jeune  et  brave  San- 
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drino  ;  M"*  Lef ebvre,  qui  a  bien  débité  le  couplet  de 
Gatarina;  M"'*  Marguerite  Barety,  qui,  ne  se  conten- 
tant pas  d'être  une  Portia  admirablement  belle,  nous 
arrive,  avec  une  tenue  excellente  et  une  diction 
vraiment  correcte,  de  bien  plus  loin  que  le  Conser- 
vatoire... Il  faut  louer  enfin  la  direction  de  TOdéon, 
qui  a  fait  au  drame  de  M.  Goppée  les  honneurs  qu'il 
méritait,  en  le  montant  avec  les  interprètes  que  nous 
venons  de  citer,  artistiquement  costumés  par  M.  Eu- 
gène Lacoste,  dans  de  délicieux  décors  italiens  de 
MM.  Rubé  et  Chaperon. — Une  belle  et  bonne  soirée, 
répétons-le  *. 

Le  10  novembre  avait  eu  lieu,  à  l'Hôtel  Continental, 
le  dîner  offert  aux  artistes  de  l'Odéon  et  à  la  presse, 
par  M.  Auguste  Vacquerie ,  en  souvenir  de  la  cen- 

i.  Dans  sa  dernière  campagne,  du  5  septembre  1882  au  31  mai 
1883  (9  mois  d'exercice),  l'Odéon,  —  est-il  dit  dans  le  rapport  de 
M.  Antonin  Proust  sur  le  budget  des  Beaux-Arts,  —  a  donné  neuf 
pièces  nouTelles,  comprenant  vingt-cinq  actes,  dont  quatre  grandes 
pièces  :  Formosa^  d'Auguste  Vacquerie  ;  Ahinra^  le  Nom  et  le  Ma- 
riage d* André,  L'Odéon  a  également  repris  sept  pièces  modernes 
comprenant  vingt  et  un  actes. 

11  y  a  eu  6  soirées  et  4  matinées  populaires  à  prix  réduits.  13  pièces 
du  vieux  répertoire  ont  été  représentées  :  5  en  5  actes,  4  en  3  actes 
et  4  en  1  acte. 

Les  débuts  de  cette  année  sont  au  nombre  de  8  : 

MM.  Barrai,  Lambert  fils,  Matrat;  M""  Caristie,  Rachel  Boyer, 
Lefebvre,  Barety,  Marie  Eiram. 

L'ensemble  de  la  troupe  coûte  168,210  fr.  Les  représentations  de 
Cromwell  nécessiteront  l'engagement  de  M.  Lafontaine,  d'un  cer- 
tain nombre  d'artistes  supplémentaires  et  d'une  nombreuse  figura- 
tion: le  maximum  de  193,000  fr.  sera  dépassé. 

Au  demeurant,  il  y  a  une  différence  flottante  de  40,0Q0  fr.  entre 
les  dépenses  et  les  recettes.  M.  Antonin  Proust  fait  remarquer  que 
«  la  situation  de  l'Odéon  est  particulièrement  intéressante.  »  La  di- 
rection fait  de  grands  efforts,  mais  le  succès  ne  vient  pas  toujours 
couronner  ses  louables  tentatives.  Subvention  proposée  :  100,000  fr. 
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tièine  représeo talion  de  Formosa.  Dîner  présidé  par 
Victor  Hugo,  qui  avait  à  sa  droite  M"*  Tessandier, 
M.  Auguste  Vacquerie,  M"*  Malvau,M.  Charles  de  La 
Rounat;  à  sa  gauche,  M.  Emile  Augier,  M"* Élise 
Petit,  M.  Porol.  Voici  le  plus  important  des  toasts 
qui  ont  suivi  ce  superbe  dîner  :  «  J'ai  à  remercier 
tous  ceux  qui  sont  ici,  a  dit  M.  Vacquerie.  Je  com- 
mence par  le  théâtre  qui  m'a  offert  une  hospitalité  si 
cordiale  et  si  intelligente.  J'ai  vu  La  Rounat  à  l'œuvre, 
j'ai  vu  comment  Porel  travaille  et  fait  travailler,  j'ai 
vu  par  quelle  activité,  par  quelle  envie  de  bien  faire, 
par  quelle  mise  en  relief  des  jeunes  talents  ce  vail- 
lant théâtre  mérite  le  succès  qui  lui  vient  si  grande- 
ment et  qui,  en  ce  moment  même ,  lui  rend ,  avec 
Severo  Torelli,  les  belles  soirées  du  Marquis  de 
Villemer  et  de  la  Jeunesse^  de  George  Sand  et 
d'Emile  Augier.  11  mérite  encore  autre  chose.  Le 
rapporteur  du  budget  des  beaux-arts  disait ,  l'autre 
jour,  que  l'Odéon  était  dans  une  situation  «particu- 
lièrement intéressante.  »  Espérons  que,  l'année  pro- 
chaine, on  ne  s'en  tiendra  pas  aux  paroles.  On  vient 
(le  donner  300,000  francs  au  troisième  théâtre  de 
musique  :  quand  on  en  donnerait  la  moitié  au  théâtre 
(|u'il  sera  bientôt  difficile  d'appeler  le  second  Théâtre- 
Français!  Avec  la  direction,  je  remercie  les  artistes. 
Je  n'ai  pas  à  les  louer  devant  ceux  qui  leur  ont  rendu 
une  si  éclatante  justice.  S'il  fallait  prouver  que  ma 
pièce  a  été  bien  jouée,  il  suffirait  de  dire  qu'elle  a 
été  jouée.  Elle  a  longtemps  attendu.  Pourquoi? 
Parce  qu'elle  cherchait  les  interprètes  dont  elle  avait 
besoin.  Elle  a  été  jouée,  c'est  donc  qu'elle  les  a 
trouvés.  C'est  une  rare  jouissance  pour  un  auteur 
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devoir  son  œuvre  vraiment  représentée.  Cette  jouis- 
sance, je  l'ai  eue.  Tous  mes  rôles  ont  été  réalisés,  du 
moindre  au  principal,  qui  demandait  une  fière  actrice. 
Je  peux  dire  que,  moi  aussi,  j'ai  marché  vivant  dans 
mon  rêve  étoile.  On  ne  me  démentira  pas,  voici 
rétoile!  {M,  Auguste  Vacquerie  montre  ikf"®  Tes- 
sandier,)  La  généreuse  critique  parisienne  m'a  payé 
de  mon  effort  bien  au  delà  de  ce  qui  m'était  dû.  Ce  qui 
m'a  encore  plus  touché  que  l'excès  des  éloges,  c'est 
leur  unanimité.  Il  y  a  eu  là  mieux  qu'un  succès  per- 
sonnel. Quelle  grande  chose  que  l'art ,  et  quelle 
bonne  chose  !  Il  met  d'accord  les  adversaires  d'ail- 
leurs, il  les  associe  dans  l'approbation,  et  il  les  réunit 
dans  ces  dîners  où  l'on  sent  que,  comme  la  fraternité 
du  sang,  il  y  a  la  fraternité  de  l'intelligence  et  où  — 
un  moment  sans  doute,  mais  il  en  reste  toujours 
quelque  chose  —  on  respire  le  même  air  et  on  vit 
d'uû  même  idéal.  Pour  bien  finir,  je  remercie  celui 
dont  la  présence  est  un  resplendissement.  Formosa 
se  glorifiera  d'avoir  eu  à  sa  première  représentation 
et  à  la  fête  de  sa  centième  le  poète  souverain  qui  a 
ouvert  le  siècle  et  qui  le  fermera,  et  dont  la  longue 
vie  aura  eu  moins  d'années  que  de  chefs-d'œuvre. 
Je  bois  à  l'Odéon ,  aux  artistes ,  à  la  presse  et  à 
Victor  Hugo.  »  Victor  Hugo  se  levait  alors'  et  pro- 
nonçait ces  quelques  mots  :  «  Je  ne  suis  qu'ici  qu'un 
auditeur,  mais  qui  a  le  droit  de  remercier  avec  vous 
tous ,  Auguste  Vacquerie,  le  grand  poète ,  le  grand 
journaliste,  le  grand  écrivain.  »  Après  le  maître, 
c'était  le  tour  de  M.  de  La  Rounat,  au  nom  de  l'Odéon, 
et  de  M.  Francisque  Sarcey,  au  nom  de  la  presse. 
On  applaudissait  chaleureusement  l'improvisation  de 
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notre  éminent  confrère.  —  Aurons-nous  décidément 
Cro)/iicell  à  l'Odéon?  a  demandé  M.  Sarcey.  —  Oui, 
sans  aucun  doute,  a-t-on  répondu  au  nom  du  maître. 
CVst  sur  cette  heureuse  assurance  que  s'est  terminé 
le  fraternel  banquet  de  Formosa. 

Le  Second  Théâtre-Français  n'a  pas  craint  d'in- 
terrompre son  grand  succès  de  Severo  Torelli  poui 
donner,  le  17  décembre,  en  soirée  populaire  à  prix 
réduits,  deux  œuvres  du  répertoire  classique  :  la 
Phèdre ,  de  Racine ,  et  le  Jeu  de  l'amour  et  du 
hasard^  de  Marivaux.  Il  n'est  pas,  au  théâtre,  de 
rôle  [)lus  complexe  et  plus  difficile  que  celui  de 
Phèdre.  L'ardeur  ot  la  passion  s'y  tondent  en  nuances 
infinies;  Tivresse  des  sens  s'y  mêle  aux  élans  de 
ràmo;  une  bienséance  aristocratique  y  contient  la 
passion  jusque  dans  ses  transports.  M^^*  Hadamard  a 
merveilleusement  rendu  ces  nuances  et  dit  le  rôle  de 
Phèdre  avec  une  intelligence  supérieure.  Quel  grand 
dommage  que  la  voix,  qu'elle  prend  çonstaniment  à 
Faigu,  ne  réponde  pas  toujours  à  cette  science  pro- 
fonde du  personnage  dont  elle  s'est  absolument 
rendue  maîtresse  !  M"*  Hadamard  est  une  Phèdre  très 
touchante  :  elle  sera ,  quand  elle  le  voudra,  une  déli- 
cieuse Andromaque.  «Ne  forçons  point  notre  ta- 
lent... »  a  dit  le  poète.  Nos  compliments  à  M.  Prad, 
(jui,  doué  d'une  superbe  prestance  et  d'une  très  belle 
voix,  a  fort  bien  joué  le  rôle  de  Thésée;  à  M.  Rebel 
qui,  dans  celui  d'ilippolyte,  a  fait  preuve  de  réelles 
qualités;  à  M"^  Léa  Caristie,  qui  est  une  charmante 
Aricie.  M"^  Lefebvre,  autre  débutante,  nous  a  paru 
un  peu  lourde  dans  Œnone.  La  soirée  se  terminait 
par  le  Jeu  de  V amour  et  du  hasard^  enlevé  de  verve 
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par  Porel.  M"*  Nancy-Martel,  qui  a  certainement 
pris  les  leçons  de  la  grande  Sylvia  de  notre  temps , 
nous  voulons  dire  M"^®  Arnould-Plessy,  nous  a  paru 
en  réel  progrès ,  et  M"^  Marie  Pinson  a  bien  de  la 
gaieté  dans  Lisette.  L'année  se  termine  par  la  conti- 
nuation des  débuts  dans  une  autre  Lisette,  celle  du 
Légataire  universel^  de  M*'^  Rachel  Boyer,  Tune  des 
dernières  lauréates  du  Conservatoire,  qui  précé- 
demment avait  débuté  dans  Dorine,  de  Tartuffe.  Le 
directeur  de  TOdéon  remplit  dignement  sa  mission 
de  former  les  jeunes  artistes. 


Nombre 
d'actes. 


Les  Bicochets,  comédie.  .    .     . 
Charles  Vil  chez  ses    grands 

vassauXj  drame  en  vers.  . 
L'Acte  de  naissance^  comédie 
Le  Drame  de  la  rue  de  la  Paix, 

drame. 

Le  Voyage  à  Dieppe^  comédie 
Les  DetLX  Frères,    comédie. 
Le  Barbier  de  Séville,  comédie 
Tartuffe,  comédie  en  vers.  . 

*  Les  Papillotes,  corn,  en  vers 
Le  Malade  imaginaire,  com. 
Le  Menteur,  comédie.      .     . 
Les  Fourberies  de  Scapin,  com 

•  Le  Nom,  comédie.   .     .     . 
Le  Dépit   amoureux,  comédie 

en  vers 

Phèdre,  tragédie.  ...  . 
La  Petite  ville,  comédie.  . 
Le  Sicilien,  comédie.  .  . 
VHonneur  et  V Argent,  com. 
Les  Enfants  d'Edouard,  dr. 
LEpreuvè,  comédie.  .  .  . 
Le  Trésor,  comédie  en  vers. 


5 
1 

4 
3 
4 
4 
5 
i 

a 

5 
3 
5 

5 
4 
2 
5 
3 
1 
1 


Da'^e  de  la  Nombre  de 

Ira  représentation  représentations 
ou  de  la  reprise,     pend.  Pannée. 


6 
25 

29 
31 

8 

4 
13 

4 
12 

4 


15  janvier. 


3  février. 


5 

19 


7 
4 
2 
2 

8 

4 
7 
7 


10 
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La  Maîtresse  légitime^  com. 
Le  Légataire   universel,  com 

en  vers 

L* Avare,   comédie.      .     .     . 

Le  Cidy  tragédie 

Le  Jeu  de  l'amour  et  du  ha 

sardj  comédie 

Le  Klephte ,  comédie.     .     . 

•  Formosa,  drame.  .  .  . 
Le  Mariage  forcé  ,  comédie. 

•  Un  Pari  dangereux,  com. 
L'École  des  bourgeois,  com. 
Le  Mariage  de  Figaro,  com. 
Rirai  pour  rire,  comédie.    . 

•  L'Exil  d'Ovide,  com.  en  vers 

•  Le  Bel  Armand,  comédie. 
Sganarelle ,  comédie.  .  . 
Eugénie,  drame 

•  IjC  Uoman  d'une  heure,  com 
Le  Misanthrope,  com.  en  vers 
Le  Médecin  malgré  lui,  com 

•  La  Famille  d'Armelles,  dr 
L'Ecole  des  Femmes,  comédie 

en  vers 

•  Marie  Stuart,  tragédie.   . 

•  Jean-Marie ,  dr.   en  vers. 

•  Severo  Torelli,  dr.  en  vers. 
Les  Plaideurs,  com.  envers. 
L'Étourdi j  comédie  en  vers. 
Ahmra,  drame  en  vers.    .     . 


Nombre 
d'actes. 

4 

5 
5 
5 

3 

1 

4 

1 

1 

3 

5 

1 

1 

3 

1 

5 

1 

5 

3 

3 

5 
1 
5 
3 
5 
5 


Date  de  U  Nombre  de 

1  "  représentatioa  représentations 
ou  de  la  reprise,    pend,  l'année. 

16 


2 

4 
1 

4 

54 

100 

2 

22 

6 

2 

12 

23 

55 

6 

3 

12 

2 

4 

12 


16  mars. 
7  mai. 


5  septembre. 
10    — 

22    - 

'  2  octobre. 


15  octobre. 
12  novembre. 
21        — 


2 
5 
9 

35 
1 
2 
2 
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Le  Gymnase  a  joué  le  Roman  Parisien  de 
M.  Octave  Feuillet  jusqu'au  30  janvier  ^ Après  deux 
jours  de  relâche ,  il  donne ,  le  2  février ,  la  première 
représentation  de  MONSIEUR  LE  MINISTRE,  comédie 
en  cinq  actes,  de  M.  Jules  Claretie  2.  D'un  roman 

i.  M"'  Volsy  a  été  remplacée,  dans  le  rôle  de  Thérèse  Chevrial, 
par  M"'  Darmand.  Dans  celui  de  M"'  de  Targy,  M"'  Pasca,  indispo- 
sée, a  été  remplacée  par  M"'  Marie  Grandet,  titulaire  du  rôle  au 
théâtre  Molière  de  Bruxelles. 

2.  Distribution  :  Vaudrey,  3/.  Marais.  —  Denis  Garnier,  M,  Saint- 
Germain.  —  Guy  de  Lissac,  M.  Landrol.  —  Le  duc  de  Rosas, 
M.  Barbe.  —  Malurel,  M.  Pradeau.  — Gerson,  ^f.  Nohlet.  —  Mo- 
lina,  M,  Bertal.  —  Simon  Kayser,  M.  Cressonnois,  —  M.  Eugène, 
M.  Guilleyyiot.  — Laverpillière,  M.  F.  Achard,  — Le  général  Saint- 
Estève,  M,  Seiglet.  — Monestier,  M.  Duchéne,  —  Le  docteur, 
M.  Liber  t.  — Félix  j  M,  Revel.  —  Poncharat,  M.  Martin.  —  Péri- 
gnon,  M.  Gœury.  —  Lucien,  M.  Carlo.  —  Pierre,  M.  Pascal.  — '  Ma- 
rianne Kayser ,  Af "•  Magnier.  —  Adrienne  ,  M'"  Lemercier.  — 
M-  Malurel,  3/"  Grivot'.  —  M"'  Gerson ,  M'"  Marthe  Devoyod.  — 
M**  Marsy,  A/"'  Darmand.  —  Anna,  M'*  Gallayx.  —  Léontine, 
AT'*  Nétty,  —  Gertrude,  A/"'  Duchéne.  —  Céleste,  AI"'  Gennetier.  — 
Lison,  Af-'  B.  Thierry. 
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qui  avait  eu  plus  de  cinquante  éditions,  M.  Ciaretie  a 
tiré  en  cinq  tableaux  souvent  amusants,  une  pièce 
faite  de  pièces  et  de  morceaux  (ces  morceaux  par- 
fois excellents),  qui  était  une  tentative  heureuse  de 
comédie  politique,  et  en  tout  cas,  un  très  grand  pro- 
grès d'un  auteur  à  qui  le  théâtre  avait  jusque-là 
assez  peu  réussi.  Sans  vouloir  rechercher  ici  quelle 
a  été,  dans  cette  œuvre  dramatique,  la  part  de  colla- 
boration de  M.  Alexandre  Dumas  fils,  nous  nous 
bornerons  à  constater  ici  le  succès  de  Monsieur 
le  Ministre^  dont  M.  Louis  Ganderax  a  donné,  dans 
la  Revue  des  Deux  Mondes^  Texcellente  apprécia- 
tion que  voici  :  a  ce  fut,  le  premier  soir,  un  frémis- 
sement par  toute  la  salle,  un  petit  frémissement  d'aise 
et  de  malice,  quand  pétillèrent  les  plaisanteries  sur 
la  brève  durée  d'un  ministère,  l'autorité  précaire 
d'un  ministre  et  la  frivolité  des  mœurs  politiques; 
à  l'orchestre,  auMlcon,  dans  les  loges,  ce  furent  des 
clignements  d'yeux  et  des  rires  comme  des  gens  qui 
s'entendent  pour  trouver  dans  le  langage  innocent 
d'un  étranger  une  allusion  à  telle  personne  tenue 
communément  pour  ridicule.  —  Ce  fut  une  explo- 
sion de  bravos  quand  Sulpice  Vaudrey ,  ministre  de 
l'intérieur  et  président  du  conseil,  s'écria  que  nulle 
part,  hors  du  ministère,  il  n'avait  entendu  si  peu  par- 
ler do  la  France.  —  La  rencontre  était  heureuse  de 
ces  railleries  et  de  ces  discours  avec  les  événements 
de  l'heure  présente  ;  et  même  c'était  cette  rencontre 
qui  faisait  le  plaisir  des  auditeurs,  plutôt  qu'elle  ne 
l'augmentait. 'Gomme,  d'autre  part,  ce  drame,  ainsi 
assaisonné  de  politique,  avait  bon  goût  par  lui-même; 
comme  le  héros  de  cette  fable  excitait  l'intérêt  par 
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l'honnêteté  de  son  naturel  et  par  la  faiblesse  de  son 
caractère;  comme  sa  femme  était  là  pour  toucher  le 
public  et  sa  maîtresse  pour  le  séduire,  la  pièce  réus- 
sit plus  qu'il  n'est  nécessaire  pour  être  jouée  cent 
fois  à  une  comédie  annoncée  par  cinquante-deux 
éditions  d'un  roman  et  désignée  par  un  si  bon  titre 
à  la  curiosité  des  Parisiens.  —  Un  premier  acte,  ou 
se  fait  l'exposition  d'une  manière  agréable  et  facile  ; 
un  deuxième  où  se  constitue  le  milieu  du  drame,  où 
l'auteur,  pour  ainsi  dire,  en  pose  le  décor  —  et  qui 
se  termine  par  une  délicieuse  scène  de  coquetterie 
galante;  un  troisième,  où  le  drame  se  noue  de  la 
façon  la  plus  ferme,  où  les  scènes  les  plus  variées 
se  succèdent  avec  une  sûreté  remarquable;  un  qua- 
trième où  l'action  se  précipite;  un  cinquième  qui 
la  dénoue,  tel  est  l'ordre  de  l'ouvrage.  Le  troisième 
acte  seul  eût  suffi  à  en  assurer  le  succès.  —  Monsieur 
le  Ministre  est  fort  bien  joué  par  l'excellente  troupe 
du  Gymnase.  —  Si  l'on  songe  que  la  troupe  du  Gym- 
nase s'est  dédoublée  pour  aller  jouer,  avec  un  succès 
qui  ne  nous  surprend  pas,   le  Roman  parisien  à 
Bruxelles,  il  faut  convenir  que  M.  Koning  ne  laisse  pas 
péricliter  la  maison  de  M.  Montigny.  »  Les  heureux 
auteurs  de  Monsieur  le  Ministre^  MM.  Alexandre 
Dumas  et  Glaretie,  ont  du  reste  obtenu  pour  cette 
pièce  une  presse  digne  des  plus  grands  succès  du 
Gymnase. 

Après  avoir  joué  Monsieur  le  Ministre  autant 
qu'il  le  pouvait  jouer,  c'est-à-dire  jusqu'au  19  avril, 
le  Gymnase  renouvelait  son  affiche  et  donnait ,  dès  le 
lendemain  20  avril,  quatre  actes  de  M.  Albert  Del- 
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I  Pierre  Cambry  autorise  le  duel  de  son  fils ,  et 
îlle  où  il  le  lui  défend  —  quand  il  a  tout  appris. 
)ut  cela  est  admirablement  théâtral  et  fait  le  plus 
*and  honneur  à  M.  Delpit.  — Marais  ne  nous  avait 
u  qu'à  moitié  dans  Monsieur  le  Ministre^  où  la 
ience  de  composition  avait  paru  lui  faire  défaut.  Il 
enait  sa  revanche  dans  le  rôle  de  Martial,  qu'il  jouait 
ec  une  chaleur  et  une  énergie  au-dessus  de  tout 
)ge.  Il  y  a  longtemps  que  nous  le  savions  :  Lan- 
ol  est  plus  qu'un  artiste  consciencieux  ;  il  Ta  prouvé 
ns  Pierre  de  Cambry,  où  il  était  de  tout  point  excel- 
it.  C'est  par  un  Berton  père,  ou  tout  au  moins  par 
ijol,  que  nous  aurions  voulu  voir  interpréter  le  duc 
!  Hautmont.  A  défaut  du  grand  air  et  de  la  haute 
stinction  que  réclame  le  personnage,  M.  Barbe  ren- 
lit  au  moins  le  dernier  acte  avec  beaucoup  de  tact 
de  mesure.  M™**  Pasca  n'avait  pas  un  bon  rôle  ;  ce 
est  donc  pas  absolument  sa  faute  si  elle  nous  y  a 
\v\x  plus  monotone  et  moins  vraie  que  d'habitude 
ses  effets  un  peu  cherchés.  W^^  Lemerciér  était  une 
?s  gracieuse  Espérance . 

A  la  matinée  du  6  mai,  on  donnait,  en  même  temps 
€  la  pièce  de  M.  Delpit,  un  amusant  petit  acte, 
ïQ  jeune  auteur,  M.  Gaston  Peloux,  intitulé  les 
immes  qui  fument ,  très  bien  joué  par  M.  Cres- 
tinois.  M™*'  Vrignault,  Lender  et  Duchesne.  Le 
ère  de  Martial  était  un  peu  court  et  un  peu  bien 
vère  :  il  s'agissait  de  «  corser  le  spectacle  »  et  d'ac- 
•mpagner,  par  un  nouvel  acte  gai,  la  pièce-  austère 
!  M.  Albert  Delpit.  Le  Nouveau  Régime  *,  de 

l.  Distribution  :  Ernest,  M.  Saint-Germain.  —  Henri,  M.  Guil- 
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MM.  Henri  Meilhac  et  Jules  Prével  (11  mai),  rem- 
plissait ce  but  admirablement.  Le  domestique  Ernest 
était,  dans  cette  bluette  égrillarde,  une  des  plus 
charmantes  créations  de  rexcellent  Saint-Germain 
tirant,  grâce  à  la  puissance  de  son  jeu  de  physio- 
nomie, un  énorme  parti  d'un  rôle  fait  d'entrées  et 
sorties. 

La  troupe  du  Gymnase  avait  l'intention  de  passer 
eu  revue  les  pièces  qu'elle  devait  aller  jouer  à  Lon- 
dres. Le  21  mai,  on  reprenait  Serge  Panine y  de 
M.  Ohnct,  pour  le  premier  début  de  M"*LinaMunte, 
dans  lo  rôle  de  Jeanne ,  créé  par  M"*  Léonide  Leblanc. 
Le  28  mai,  la  critique  théâtrale  était  convoquée  pour 
la  premièï'e  représentation  de  la  Partie  de  Dames 
ei  la  reprise  de  Madame  Caverlet.  La  Partie  de 
Dames ,  tirée  des  Scènes  et  Proverbes  de  M.  Oc- 
tave Feuillet  et  retouchée  avec  soin  par  l'auteur  en 
vu(^  (lo  la  représentation ,  avait  été  donnée  l'année 
précédente  à  la  Porte-Saint-Martin,  dans  une  matinée 
organisée  par  V Union  française  de  la  jeunesse. 
Lu  pi^ce  était  alors  interprétée  par  M.  Prudhon  et 
par  M"*  Pcrsoons.  Le  directeur  du  Gymnase  a  voulu 
faire  à  Tauteur  d'Un  Roman  parisien  la  politesse 
(1(^  lui  jouer  ce  petit  acte  et  de  le  compi'endre  ainsi 
(Ions  lo  bagage  dramatique  de  Gaiety-Théâtre.  Il  en 
a  confié  Tinterprétation  à  M.  Saint-Germain  et  à 
]^|me  pasca,  qui  n'ont  trouvé  ni  au-dessous  d'eux,  ni 
en  dehors  de  leur  emploi,  les  rôles  du  vieux  médecin 


Ipmot.  — Léon  Charmoise,  M.  Noblet.  —  Adrien  de  Beaupré,  Af.  fiep- 
tal. —  Lucie,  A/"'  Lemercier,  —  Berthe,  A/"'  VrignaulL  — Victorine, 

M'"  Lendcr. 
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Jacobus  et  de  sa  partenaire,  M"'  d'Ermel.  M.  Saint- 
dennain  et  M™®  Pasca  ont  donc  admirablement  joué 
leur  Partie  de  Darnes^  un  peu  sermonneuse  et  un 
peu  longuette,  —  avec  cette  différence  pourtant  que 
M.  Saint-Germain  nous  a  paru  infiniment  plus  vrai 
que  M""^  Pasca  sous  ses  bandeaux  blancs  et  dans  sa 
démarche  de  petite  vieille  de  convention.  Puis, après 
un  entr'acte  d'une  longueur  fort  respectable,  le  ri- 
deau s'était  à  peine  relevé  sur  le  décor  suisse  de 
Madame  Caverlet^  qu'il  se  baissait  de  nouveau,  in- 
terrompant à  brûle-pourpoint  la  première  scène  de 
la  pièce.  Qu'allait-il  se  passer?...  Une  annonce,  sans 
doute.  En  effet,  M.  Landrol  s'avançait,  navré,  et 
prévenait  le  public  que  M.  Marais,  protestant  contre 
le  rôle  de  Gaverlet  qu'il  ne  trouvait  pas  à  sa  conve- 
nance, refusait  son  service.  .On  allait  rendre  l'ar- 
gent. Vous  jugez  de  l'effet  de  la  nouvelle,  et  du  tu- 
multe, augmeoté  encore  par  l'apparition  de  Marais, 
se  précipitant  en  scène  pour  lancer  au  public  ces 
quelques  mots  de  dénégation  :  «  Non  !  M.  Marais  ne 
refuse  pas  son  service,  il  est  prêt  à  jouer...  »  Mais 
la  toile  baisse,  et  le  gaz  s'éteint  :  on  rend  l'argent, 
et  nous  apprenons  que,  dans  la  soirée,  M.  Koniog 
avait  reçu  de  M.  Marais  un  papier  timbré,  dans  lequel 
le  jeune  artiste  déclarait  à  son  directeur  «  qu'il  con- 
sentait à  jouer  au  Gymnase  quatre  fois  Madame 
Caverlet,  ainsi  que  l'annonçait  l'affiche,  mais  que  le 
rôle  de  Gaverlet  n'étant  pas  son  emploi  et  pouvant 
lui  causer  un  préjudice,  il  entendait  cesser  tout 
service  vis-à-vis  du  Gymnase  à  partir  du  1®^  juin 
prochain ,  et  qu'il  cesserait  en  conséquence  toutes 
répétitions  à  partird'aujourd'hui,  considérant  comme 
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rompus  tous  engagements  envers  le  Gymnase.  »  On 
comprend  dès  lors  l'importance  d'une  contestation 
de  cette  nature ,  à  la  veille  du  départ  pour  Londres 
de  la  troupe  du  Gymnase.  C'est  pour  ôter  tout  pré- 
texte à  M.  Marais,  que  M.  Koning  avait  fait  rendre 
Targent.  Dès  le  lendemain  il  s'adressait  aux  tribu- 
naux. 

Un  découvrit  bientôt  que  M.  Marais  avait,  depuis 
longtemps ,  entamé  de  sérieux  pourparlers  avec  la 
direction  de  la  Porte-Saint-Martin,  et  nous  verrons, 
l)ar  la  suite  de  ce  livre,  son  début  dans  Fi  oufrou  à 
côte  de  M"*^  Sarah  Bernhardt.  —  Une  condamnation 
à  payer  à  M.  Koning  un  dédit  de  60,000  francs,  sera 
plus  tard  la  conclusion  légale  de  toute  celte  affaire. 

Dès  le  lendemain,  on  reprenait  Serge  Panine^  et 
Iro's  jours  après.  Un  roman  parisien^  qui  devait 
tenir  TafTiche  jusqu'au  7  juin,  c'est-à-dire,  jusqu'à 
la  veille  du  départ  de  la  troupe  du  Gynmase  pour 
Londres. 


30  Août. —  Réouverture  par  la  première  repré- 
sentation (à  ce  théâtre)  du  Petit  Ludovic^  comédie 
on  trois  actes,  de  MM.  Henri  Crisafulli  et  Victor 
Bernard  *. —  Il  faut  remonter  au  mois  de  mars  1879. 
Le  théâtre  des  Arts ,  cette  salle  enguigoonnée  qui 
ouvre  de  temps  à  autre  ses  portes  sur  le  boulevard 
de  Strasbourg,  fut  à  cette  époque  louée  à  un  jeune 
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homme  sans  grande  expérience.  Jusque-là,  tous  les 
essais  avaient  été  malheureux  :  les  gens  du  quartier 
trouvaient  la  salle  des  Arts  trop  chère  pour  leur 
bourse,  et  ils  lui  préféraient  les  cafés-concerts  qui 
pullulent  littéralement  dans  ce  coin  de  Paris.  Quant 
aux  boulevardiers,  ils  rechignaient  à  aller  chercher 
une  maigre  distraction  sur  la  route  de  la  gare  de 
l'Est.  Un  beau  soir,  on  apprit  qu'une  comédie  fort 
gaie  et  d'allure  originale  venait  d'y  affronter  le  feu 
de  la  rampe  au  milieu  d'un  éclat  de  rire  général,  et, 
pendant  deux  mois,  la  salie  fit  le  maximum  sans  dé- 
semparer. Les  théâtres  ont  de  ces  fortunes  étranges. 
La  pièce  qui  avait  rompu  le  vilain  charme,  c'était 
le  Petit  Ludovic,  Les  auteurs,  MM.  Henri  Grisafulli 
et  Victor  Bernard,  l'avaient  d'abord  écrite  pour  le 
Gymnase  ;  puis ,  lassés  d'attendre  un  «  tour  y>  qui  ne 
venait  point,  ils  avaient  consenti  à  émigrer  là-bas, 
là-bas,  sur  la  route  delà  Villette.  Oui,  consenti!  A 
première  vue,  le  théâtre  des  Arts  semble  plus  près 
du  boulevard  que  la  Gaîté;  mais  il  y  a  de  ces  cro- 
chets que  le  public  entêté  ne  se  décide  pas  à  faire  : 
il  tournait  bien  à  droite  pour  gagner  le  square  des 
Arts-et-Métiers, — ce  public  moutonnier,  et  le  diable 
ne  l'aurait  pas  fait  tourner  à  gauche  pour  dépasser 
l'Eldorado  d'une  trentaine  de  mètres.  On  ne  raisonne 
pas  avec  ces  choses- là.  Le  succès  récompensa 
MM.  Grisafulli  et  Bernard,  et  voici  qu'ils  arrivent  sur 
la  scène  où  ils  avaient  rêvé  jadis  d'entendre  le  Petit 
Ludovic  pousser  ses  premiers  vagissements.  Les 
applaudissements  et  les  rires  ont  été  aussi  vifs  que  le 
premier  soir.  M.  Victor  Koning  a  encore  fait  là  une 
excellente  affaire.  C'est  qu'aussi  il  a  le  flair,  co  malin 
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directeur  qui  est  doublé  d'un  Parisien  très  iûtelli- 
geut ,  et  il  a  composé  une  affiche  de  haut  goût  en  y  • 
mettant  les  tribulations  comiques  de  la  famille  Potard 
et  les  débuts  de  quatre  femmes  dont  le  nom  éveille 
quatre  fois  Tintérét.  Tout  d'abord,  M"'  Desclauzas, 
dont  les  mines  effarouchées,  excentriques  et  fines 
pourtant,  ont  contribué  à  la  fortune  de  la  Renais- 
sance :  puis  M"''  Descorval,  une  étonnante  soubrette 
que  nous  avions  remarquée  chez  M.  Ballande;  et 
M^^"  Darlaud  que  les  derniers  concours  du  Conser- 
vatoire ont  mise  en  évidence;  enfin.  M"*  Devoyod 
que  Ton  a  surnommée  la  Belle  et  qui —  ce  n'est  pas 
impossible —  se  sentira  peut-être  un  jour  la  curieuse 
envie  de  devenir  une  artiste.  Cette  présentation  a 
donné  du  ragoût  à  la  donnée  de  haulte  gresse  du 
Petit  Ludovic,  M.  et  M"^« Potard,  négociants  retirés, 
molestent  leur  gendre.  Fortuné  Chambly,  qui,  marié 
depuis  plusieurs  mois,  n'a  «  rien  de  nouveau  à  leur 
apprendre».  Fortuné  Chambly  se  récrie;  sa  femme 
certifiera  qu'il  a  lait  son  devoir  de  mari.  Et  sa  femme 
survient,  en  effet,  avec  une  foule  d'envies  que  M™«  Po- 
tard, sa  mère,  est  toute  étonnée  de  ressentir  à  son 
tour.  —  Eh  quoi?  Il  se  pourrait?...  —  Absolument. 
—  Un  «tardillon»  va  naître.  Un  «tardillon»  naît.  Et 
la  discorde  naît  avec  le  tardillon.  Le  beau-père  et  le 
gendre  se  brouillent,  et  des  querelles  étourdissantes 
séparent  les  Chambly  et  les  Potard.  Toute  la  pièce 
est  dans  cette  guerre ,  suscitée  par  le  tardillon , 
entre  Saint-Germain  Potard  et  Guillemot  Chambly  : 
elle  est  bien  amusante. 

Pour  accompagner  le  Petit  Ludovic,  oùM^*'  Berthe 
Jost  reprenait,  non  sans  succès,  le  rôle  de  M"*  Marthe 
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Devoyod,  on  donnait,  le  23  septembre,  la  première 
représentation  d'un  petit  acte  de  M.  Pierre  Decour- 
celle,  la  Danseuse  au  couvent,  a  miniature  à  la 
Lancret  pleine  de  détails  charmants  et  d'une  touche 
extrêmement  délicate  ».  La  pièce  était  très  agréable- 
ment rendue  par  M"*  Darlaud  et  par  M.  Chameroy. 


3  OCTOBRE.  —  Reprise  A' Un  Roman  parisien  de 
M.  Octave  Feuillet.  —  Il  n'y  a  plus  à  revenir  sur  la 
pièce  de  M.  Octave  Feuillet,  que  nous  avons  appréciée 
dans  le  précédent  volume,  lors  de  sa  première  appa- 
rition (28  octobre  1882) ,  et  qui,  depuis  lors,  a  eu 
au  Gymnase  plus  de  cent  représentations.  Un  récit 
découpé  en  tableaux,  un  récit  sans  suite,  où  le  hasard 
joue  le  principal  rôle,  qui  s'ouvre  par  la  plus  éton- 
nante des  invraisemblances  et  se  ferme  par  le  plus 
inutile  des  dénouements.  Amusant,  malgi'é  tout ,  ce 
«  roman  »  spirituellement  mis  en  scène ,  écrit  d'une 
main  élégante  et  soignée,  semé  de  traits  brillants,  de 
passages  épisodiques  curieux;  tout  cela  est  animé, 
vivant,  touchant  même  par  endroits,  et  les  cinq  actes 
s'écoutent  d'un  bout  à  l'autre,  sans  trop  de  fatigue. 
En  somme,  une  pièce  bizarre  dont  les  défauts ,  qui 
sont  énormes,  sont  heureusement  compensés  par 
plusieurs  scènes  bien  venues  et  surtout  bien  jouées. 
L'œuvre  est  médiocre;  grâce  à  son  interprétation, 
elle  était  assurée  d'un  long  succès.  En  première 
ligne,  il  faut  placer  M"^®  Pasca,  qui,  toujours  belle  et 
toujours  grande  dame,  vit  le  rôle  de  W^^  de  Targy, 
de  manière  à  lui  valoir  mieux  encore  que  les  applau- 
dissements, à  lui  attirer  les  sympathies  d'une  salle 
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absolument  ravie.  Jamais,  peut-être,  M°^«  Pasca  ne 
nous  avait  fait  un  plaisir  plus  complet.  Nous  en  dirons 
autant  de  Landrol,  qui,  dans  sa  longue  carrière,  a  eu 
de  nombreux  rôles,  sans  en  rencontrer  un  peut-être, 
on  comptant  Le  Père  de  Martial^  où  il  fut  mieux 
placé  à  son  avantage,  que  dans  celui  du  bon  docteur 
Ghesnel.  Saint-Germain,  un  comédien  dans  la  grande 
acception  du  mot ,  joue ,  avec  la  sûreté  et  la  finesse 
que  vous  lui  connaissez,  le  rôle  le  plus  difficile  de  la 
pièce  :  celui  du  baron  Chevrial.  Le  toast  à  la  matière, 
qui  précède  Tattaque  d'apoplexie  foudroyante,  les 
étourdissemcnts  de  corps  et  les  étranglements  de 
voix  qui  terminent  le  speech  sont  étudiés  avec  un  soin 
rare  et  rendus  avec  une  incontestable  puissance. 
M.  Noblet  a  retrouvé,  dans  son  rôle  épisodiqûe ,  le 
succès  qui  avait  accueilli  son  amusante  composition 
du  gommeux  délabré  :  son  «  vieil  ami  »,  devenu 
fameux ,  a  fait  rire  comme  au  premier  jour.  Plus 
superbe  que  jamais,  pleine  de  verve  et  d'humour, 
Mlle  Magnier,  dans  Rosa  Guérin.  En  interprétant  dans 
une  note  absolument  juste  le  rôle  de  Marcelle, 
M*ie  Jeanne  Brindeau  avait  su  mériter  les  éloges  de  la 
critique  ;  elle  avait  fait  couler  bien  des  pleurs  en 
jouant  de  la  façon  la  plus  touchante  le  dernier  acte  de 
la  pièce.  M"''  Lina  Munte  nous  a  incomparablement 
moins  plu  que  sa  devancière  dans  ce  caractère  qui  ne 
lui  convient  que  médiocrement  :  il  lui  manque  la  dis- 
tinction et  aussi  la  conviction.  Mais  que  dire  deM^^^De- 
voyod,  absolument  nulle,  dans  le  rôle  de  la  baronne 
Chevrial  oy  M"®  Volsy  était  si  charmante  !  Arrivons 
à  M.  Jacques  Damala,  dont  le  début  au  Gymnase, 
dans  le  rôlo  d'Honri  d(}  Targy ,    créé   par   Marais, 
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était  le  gros  attrait  de  la  soirée.  Nous  nous  souve- 
nons encore  de  sa  première  apparition  à  l'Ambigu, 
dans  les  Mères  ennemies,  où,  en  dépit  d'une  articu- 
lation défectueuse  et  d'un  organe  peu  souple,  il  mit 
une  émotion  et  une  distinction  remarquables  au  ser- 
vice du  personnage  d'André  Boleski.  M.  Damala  était 
encore  plein  d'inexpérience;  il  a  visiblement  progressé 
depuis  lors,  non  certes  qu'il  n'ait  encore  beaucoup  à 
apprendre  ;  mais  il  est  parvenu  à  assouplir  son  organe 
et  à  acquérir  des  qualités  qui  lui  resteront.  11  n'a  sans 
doute  ni  la  voix  chaude  et  pénétrante,  ni  le  talent  de 
Marais  ;  mais  il  a  un  joli  physique,  une  tenue  excel- 
lente et  beaucoup  de  naturel.  Il  a  joué  avec  une  véri- 
table^intelligencelerôle  d'Henri  de  Targy  ,  dont  il  a 
dit  particulièrement,  d'une  manière  exquise,  le  «cou- 
plet »  familier  du  troisième  acte.  Moins  bon  dans  la 
force  que  dans  la  tendresse,  meilleur  dans  la  comédie 
que  dans  le  drame,  il  devra  faire  en  sorte  de  ne  pas 
laisser  tomber  sa  voix  comme  il  l'a  souvent  fait  ce 
soir,  où  il  était,  du  reste,  glacé  par  la  peur,  devant 
la  critique.  Les  nombreux  bravos  qu'il  a  mérités  et  les 
éloges  sincères  qu'il  va  récolter  doivent  lui  donner 
de  l'assurance  pour  Tavenir.  Très  sympathique  au 
public(toutest  là,  n'est-il  pas  vrai?)  il  a  dépassé  du 
premier  coup  les  espérances  qu'on  avait  pu  fonder 
sur  lui.  Il  est  toujours  très  dur  de  reprendre  un  rôle 
créé  par  un  autre;  aussi  attendons-nous  M.  Damala 
à  une  création  bien  préparée  et  bien  étudiée  ;  nous 
sommes  persuadé  qu'il  se  fera  une  place  au  Gymnase 
et  saura  conquérir  un  rang  fort  honorable  parmi  les 
jeunes  premiers  de  Paris. 
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19  OCTOBRE.  —  Première  représentation  d'AÏÏ- 
TOUR  DU  MARIAGE,  comédie  en  cinq  actes  de 
MM.  CiYP  et  Hector  Grémieux.  —  On  avait  lu, 
dans  la  Vie  Parisienne,  les  dialogues  égrillards  et 
pimentés,  signés  Gyp,  le  pseudonyme  d'une  femme 
du  monde,  M"*  de  Mirabeau-Martel.  Réunis  en  un 
volume,  (|ui  en  était  à  sa  vingt-septième  édition, 
les  chapitres  du  journal  du  high  life  formaient  un 
roman  d'une  suprême  immoralité,  dont  le  succès 
semblait  assuré  d'avance.  Il  s'agit  d'une  jeune  fille, 
aussi  mal  élevée  qu'on  le  peut  imaginer.  M"*  Pau- 
iette  d'IIautretan,  sans  cœur  comme  sans  cervelle, 
(lui  ne  se  marie  que  pour  «  faire  la  fête  »  et  qui,  une 
fois  mariée,  ne  trompe  pas  son  mari  uniquement 
parce  qu'elle  «  ne  sent  pas  »  et  qu'elle  n'a  pas  en- 
core rencontré  l'amant  idéal,  capable  de  lui  fcdre 
éprouver  la  «  sensation  »  désirée.  Elle  reste  donc 
honnête  jusqu'à  la  lin,  mais  ce  n'est  pas  sa  faute,  et 
comme  son  mari  la  pousse  à  bout  en  la  soupçonnant 
à  faux  :  «  Ah!  c'est  ainsi?..,  s'écrie-t-elle  exaspé- 
rée. . .  Je  suis  irréprochable,  et  je  n'en  suis  pas  moins 
aussi  malheureuse  que  si  je  ne  l'étais  pas  ?..•  Eh 
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3,  à  la  fiti  1  Puisque  j'ai  les 
n  aurai  du  moins  les  avao- 
:  tromper. . .  et  bien  1  Quand 
je  les  fais  mieux  que  per- 
3  bonne  promesse  quesefer- 
yur  du  mariage.  C'est  sur 
des  deux  époux  que  se  ter- 
e,  tout  comme  dans  Chez 
rier,  la  pièce  du  Gymnase, 
un  lort  minime,  celui  de 
.  d'Alaly,  n'ayant  pas  voulu 
■opremenl  éconduit  le  beau 
pris  la  taille  en  attendant 
lé  de  se  séparer.  Mais,  au. 
examine  son  mari  un  peu 
ait  temps  1)  et  s'écrie  tout 
1  donc...  vous  avez  du  chic, 
aly  n'était,  jusque  là,  qu'un 
venir  aux  yeux  de  sa  femme 
de  toute  la  gomme  pscliut- 
rès  Gyp,  constitue  le  grand 
ïlors  1  »  comme  dirait  Pau- 
monde  1  Des  chapitres  dia- 
M.  Victor  Koning  et  Hector 
pouvait  faire  une  pièce  de 
pés  du  tout  au  tout.  U  y  a 
dans  les  deux  premiers 
de  contrat  et  celui  du  cou- 
Iroisième,  la  nuit  de  noces 
en  Suisse,  la  comédie  est  aussi  vide  que  les  bulles 
de  savon  que  soufflent  dans  leurs  pipes  de  terre  les 
excellents  artistes  du  Gymnase.  Et  comme  ce  n'est 
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pas  TafTaire  d'un  annaliste  de  vanter  l'habit  rouge 
(jue  portait  élégamment,  dans  le  joli  décor  de  forêt 
(lu  Rally-paper,  la  charmante  Jane  Hading,  ni  le  ta- 
lent d'équitation  affirmé  par  l'amusante  Desclauzas, 
je  me  vois  forcé  de  clore  ici  le  compte-rendu  de  la 
première  représentation  A' Autour  du  mariage  : 
la  nullité  ne  comporte  point  d'analyse. 

M.  Saint-G(>rmain  a  un  rôle  pitoyable  :  celui  du 
marquis  d'Alaly.  M.  Landrol  (de  Gaillac)  s'est  fait 
une  excellente  tête  de  <  viveur  consultant  ».  M.  La- 
grange  (Lheurcux;  lisez  :  Félix)  est  un  tailleur  amu- 
sant, et  M.  Noblet  reste  décidément  un  gomoDieux 
des  plus  comiques.  Dans  le  livre,  Paulette  est  une 
cynique.  Dans  la  pièce,  c'est  une  simple  «  grue  ». 
M"«  Jane  Hading  Ta  donc  jouée  à  la  façon  «  bébête  » 
indiquée  par  le  dramaturge  :  en  somme,  elle  a  fait, 
dans  la  comédie,  un  début  remarqué  :  il  y  a  même 
certaines  phrases  légères  qu'elle  a  dites  d'une  ma- 
nière remarquable.  Mauvaise  pour  la  pièce,  la  soirée 
aura  été  bonne  pour  elle.  Félicitons  M°*«  Grivot, 
qui  personnifie  M"^«  d'Hautretan,  la  mère,  en  diseuse 
de  la  bonne  école,  et  plaignons  M"'  Desclauzas  de 
n'avoir  jamais  à  jouer,  au  Gymnase  comme  à  la 
Renaissance,  que  le  même  rôle  d'opérette,  auquel  il 
ne  manque,  cette  fois,  que  des  couplets. 


9  Novembre.  —  Reprise  de  la  Petite  Marquise^ 
comédie  en  trois  actes,  de  MM.  Henri  Meilhac  et 
Ludovic  IlALÉvY,  et  de  Passé  minuit  ^  comédie  en 
un  acte,  de  MM.  Lockroy  et  d'Anicet  Bourgeois.  — 
Les  cinq  actes  d(.^  Gyp  étaient  tirés  de  la  Vie  Pari- 
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sienne,  La  comédie  de  MM.  Meilhac  et  Halévy  n'est 
elle-même,  à  proprement  parler,  qu'un  article  de  la 
Vie  Parisienne  transporté  à  la  scène  et  mis  au 
point  d'optique  du  théâtre.  Mais  quelle  science  du 
«  métier  »  chez  les  deux  auteurs  de  la  Petite  Mar^ 
quise!  Quels  maîtres  ouvriers  que  MM.  Meilhac  et 
Halévy  !  Vous  connaissez  le  sujet.  Le  marquis  et  la 
marquise  de  Kergazon  présentent  le  plus  parfait  mo- 
dèle d'incompatibilité  d'humeur  qu'un  marieige  de 
hasard  ait  jamais  produit.  On  ne.  les  voit  d'accord  que 
sur  un  seul  point  :  la  nécessité  d'une  séparation. 
Mais  quel  motif  invoquer?  M.  de  Kergazon,  absorbé 
dans  l'étude  des  vieux  bouquins,  où  il  puise  les  élé- 
ments d'une  histoire  des  troubadours,  n'a  aucun  des 
torts  sur  lesquels  une  instance  judiciaire  pourrait 
s'appuyer  avec  quelque  vraisemblance.  La  marquise 
n'est  pas  mieux  partagée  :  on  ne  lui  connaît  pas  d'a- 
venture; elle  a  pour  le  petit  vicomte  de  Boisgom- 
meux  une  inclination  à  laquelle,  la  veille  encore,  elle 
aété  bien  près  de  succomber;  mais,  après  cette  esca- 
pade, elle  est  rentrée  pure  et  sans  tache  au  domicile 
conjugal.  Enfin,  le  marquis  a  trouvé  un  moyen  :  il 
installe  dans  son  propre  appartement  une  femme  de 
bonne  volonté,  et  simule,  aux  yeux  de  plusieurs  té- 
moins, l'intimité  criminelle  qui  doit  faire  prononcer 
contre  lui  la  séparation  désirée.  Sur  ces  entrefaites, 
la  marquise  se  dispose  à  faire  usage  de  son  indépen- 
dance anticipée  en  faveur  du  petit  vicomte,  qui,  par 
dépit  de  la  résistance  opposée  à  son  amour,  est  allé 
bouder  à  la  campagne.  Elle  vient  lui  dire,  avec 
l'ivresse  de  Tabandon  d'une  passion  longuement  con- 
tenue, qu'ils  ont  maintenant  toute  liberté  de  s'aimer, 
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que  s'^s  vœux,  si  ardemment  exprimés,  vont  être 
eomblés ,  qu'il  aura  UnefTable  bonheur  de  la  garder 
tout'^  la  vie  sous  son  toit.  Cette  perspective  refroidit 
consi(li5rablement  l'enthousiasme  du  jeune  vicomte. 
C'est  lui  maintenant — vous  vous  y  attendiez  — qui 
exhorte  la  marquise  à  retourner  auprès  de  son  mari. 
Elle  reprend,  en  eflbt,  le  chemin  du  gynécée.  Un  sou- 
dain revirement,  provoqué  par  le  lâche  conseil  du 
vicomte.  Ta  rendue  toute  aimable,  douce  et  cares- 
sante pour  le  marquis.  Devenu  lui-même,  à  son 
exemple,  plus  sociable  et  plus  conciliant,  il  peut  es- 
I)6rcr  une  nouvelle  lune  de  miel.  Malheureusement 
pour  la  morale,  le  vicomte  s'est  ravisé.  On  le  voit  re- 
paraître plus  amoureux  que  jamais.  Inévitablement, 
le  mari  n'a  rien  de  plus  pressé  que  de  le  retenir  à 
dîner.  —  Troubadour ,  va  !  s'écrie  la  marquise  en 
haussant  les  épaules.  On  devine  que  le  marquis  de 
Kcrgazon  sera  bientôt  le  plus  heureux  des  trois. 
Voilà  le  thème,  mais  que  de  détails  charmants,  d'une 
fine  observation  parisienne  et  d'une  adorable  fan- 
taisie! La  Petite  Marquise  est  un  bijou.  Aux  Va- 
rioles, où  elle  fut  un  grand  succès  de  première  et 
n'obtint  cependant  que  soixante-cinq  représentations, 
la  pièce  était  merveilleusement  jouée  par  M^^*»  Chau- 
mont ,  Dupuis  et  Baron ,  excellents  dans  les  rôles 
écrits  tout  exprès  pour  eux.  L'interprétation  du 
Gymnase  a  quelque  peu  dérouté  les  spectateurs  d'au- 
trefois. Le  rôle  de  la  a  petite  marquise  »  convient 
peu  à  la  taille  et  à  la  «distiaction»  de  M^'*'  Magnier, 
(lui  a  (le  Tentrain,  mais  peu  de  finesse.  Autre  chose 
(^st  (le  représenter  un  jeune  gommeux  qui  dort  tou- 
jours, (^oinme  dans  le  Roman  parisien^  et  de  com- 
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poser  UQ  rôle  comme  celui  du  vicomte  Max  de  Bois- 
gômmeux  ;  M.  Noblet  n'y  a  pas  complètement  échoué, 
c'est  tout  ce  qu'on  en  peut  dire.  Saint-Germain ,  un 
vrai  comédien  pourtant,  nous  allait  regretter  Baron, 
qui  était  d'une  si  étonnante  fantaisie  dans  sa  carica- 
ture du  mari.  M^'""  Netty  a  bien  gentiment  joué  le  petit 
rôle  de  Juliette,  la  femme  de  chambre,  répondant  au 
marquis  de  Kergazon ,  qui  lui  demande  «  d'avoir 
l'oir  »  de  passer  la  nuit  avec  lui  :  «  Ah  î  mais,  c'est 
que  je  suis  une  honnête  fille,  moi,  monsieur  :  j'ai  un 
amant  !  »  Quoi  qu'il  en  soit,  et  en  dépit  d'une  inter- 
prétation qui  ne  valait  pas,  à  beaucoup  près,  celle 
de  la  création,  la  Petite  Marquise  nous  a  ravis.  La 
soirée  se  terminait  gaiement  par  le  Passé  minuit , 
de  M.  Lockroy  (l'auteur  de  Powrquoi?  du  Maître 
d'école,  et  de  Bonsoir,  monsieur  Pantalon)  et 
d'Anicet  Bourgeois.  Arnal  et  Bardou  y  furent  d'une 
inénarrable  drôlerie.  Saint-Germain  et  Landrol  y 
étaient,  après  eux,  d'un  comique  achevé.  —  Le 
2*  décembre.  Passé  minuit  cédait  la  place  au  Petit 
Ludovic,  qui  formait  spectacle  avec  la  Petite  Mar- 
quise. 


15  DÉCEMBRE.  —  Première  représentation  du 
MAITRE  DE  FOR&ES ,  pièce  en  quatre  actes  et  cinq 
tableaux,  de  M.  Georges  Ohnet  *. —  Le  théâtre  est 


1.  Distribution  :  Moulinet,  M.  Sam/-Germam,— Philippe  Dher- 
blay,  M.  J.  Damala.  — fiachelin,  M,  Landrol,  —Duc  de  Bligny, 
M.  Barbe. — Baron  de  Préfont,  M.  Lagrange. — Octave,  M.  Jour- 
dan.  —  Le  général,  M.  Seiglet.  —  Gobert,  Af,  Martin,  —  Docteur 
Serran  «  ilf.   Liber L^h^  préfet.  M,   Cressonnois. —  De  FontaC) 
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décidément  envahi  par  leroman.Nousavonsvu,  avec 
des  fortunes  diverses,  les  Rois  en  eœilj  au  Vaude- 
ville; Pot''Bouille,k  VAmhiga;  nous  verrons  3ffl- 
non  Lescaut  y  à  T Opéra-Comique  ;  Gatiennej  à  la 
Porte-Saint-Martin  ;  Olympe  de  Clèves ,  à  la  Gatté. 
M.  Victor  Cherbuliez  a  autorisé  M.  Busnach  à  faire 
une  pièce  de  son  dernier  livre,  la  Ferme  du 
Choqiiart,  Au  Gymnase,  après  Autour  du  mariage^ 
(|ui  n'a  point  réussi,  nous  avons  eu  ce  soir,  le 
Maître  de  Forges ,  qui ,  mieux  encore  que  Serge 
Panine,  du  même  auteur,  est  allé  aux  nues.  L'expo- 
sition est  on  ne  peut  mieux  faite.  Glaire  de  BeauÛeu 
attend  son  fiancé...  qui  ne  vient  pas.  Le  duc  de  Bli- 
gny  a  appris  que  la  famille  de  Beaulieu  était  ruinée, 
il  aime  l'argent  et  il  est  joueur.  Après  une  culotte 
de  200,000  francs  — de  Tétofife  chère,  comme  dit  le 
notaire  Bachelin  —  le  duc  s'est  décidé  à  épouser 
M"®  Athénaïs  Moulinet ,  la  fille  d'un  chocolatier  dix 
fois  millionnaire.  Glaire  apprend  la  nouvelle  de  cette 
trahison  de  la  bouche  même  d'Athénaïs  «  une  amie 
sincère  et  (lovouce  »  qui,  jalouse  d'elle  depuis  la  pen- 
sion )  lui  a  voué  une  de  ces  haines,  dont  les  femmes 
seules  peuvent  nous  donner  un  exemple  féroce.  — 
«  Mes  compliments,  répond  Glaire  à  Athénaïs,  vous 
êtes  dignes  Tun  de  l'autre  ».  Et  par  dépit,  elle  donne 
sa  main  à  Philippe  Dherblay ,  le  maître  de  forges , 
qui  ne  peut  croire  à  son  bonheur.  Triste  bonheur, 


M.  Gœury, — Jean,  M.  Ismacl. —  Un  ouvrier,  M.  Armand*  —  Un 
domestique,  M.  Oulif.—  Claire  de  Beaulieu,  Ai"'  Jane  Ilading.  — 
Athénaïs,  iW""^  Liiia  Munie.  —Marquise  de  Beaulieu,  M^  Grivot. — 
Baronne  de  Préfont,  3/"*  M.  Devoyod.  —  Suzanne,  M"^  Darlaud.  — 
Brigitte,  A/"'  Gennetier, 
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triste  nuit  de  noces  !  Claire  repousse  son  mari ,  qui 
lui  fait  horreur.  «  Lâche  qui  m'a  trahie ,  pense-t- 
elle,plus  lâche  encore  qui  m'a  acceptée  pour  femme.» 

—  «  Est-ce  que  vous  l'aimeriez  encore  ?  »  demande 
furieusement  le  mari.  Glaire  ne  répond  pas, et,  ac- 
ceptant la  Uberté  que  lui  a  offerte  le  généreux  Phi- 
lippe, elle  se  relire  dans  sa  chambre.  Il  n'y  aura  pas 
de  scandale,  ils  vivront  l'un  près  de  l'autre,  —  mais 
l'un  sans  l'autre.  «  Créature  orgueilleuse,  a  dit  Phi- 
lippe, je  t'adore ,  mais  je  te  briserai  !  »  11  est  bon  , 
loyal,  intelligent  et  fort  —  comme  on  ne  l'est  pas: 
Claire  ne  tarde  pas  à  l'aimer,  mais  il  reste  dé  glace. 
Une  superbe  scène,  la  plus  dramatique,  à  notre  avis, 
de  cettepièceadmirablement  faite  d'un  bout  à  l'autre, 
est  celle  où  Claire  apprend,  par  hasard,  à  quel  point 
Philippe,  qu'elle  a  si  cruellement  froissé,  s'est  mon- 
tré généreux  envers  elle,  lui  laissant  ignorer  qu'elle 
était  ruinée  et  qu'il  l'a  épousée  sans  fortune.  Tout 
cela  est  légèrement  invraisemblable,  mais  quel  coup  de 
théâtre!...  Vous  devinez  la  haute  opinion  que  Claire 
a  désormais  conçue  de  cet  époux  si  grand  et  si 
noble.  Aussi  n'hésite-t-elle  pas  à  signifier  à  Athénaïs 
qu'elle  ait  à  cesser  ses  agaceries  autour  de  Philippe. 

—  a  Fille,  tu  m'as  pris  mon  fiancé.  Femme,  tu  veux 
me  prendre  mon  mari:  je  ne  le  souffrirai  pas.  »  Et 
elle  la  chasse.  —  «  Approuvez-vous  la  conduite  de 
M*"*  Dherblay?  demande  le  duc. —  «  Quoi  que  fasse 
M"®  Dherblay,  je  le  tiens  pour  bien  fait  !  »  répond 
Philippe.  Un  duel  est  inévitable.  Les  apprêts  de  ce 
duel  sont  simples  et  émouvants.  Le  maître  de  forges 
accorde  à  Octave,  le  frère  de  Claire,  la  main  de  sa 
jeune  sœur,  qu'il  lui  avait  déjà  refusée  :  a  Je  vous 
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lègue  Suzanne,  dit-il,  comme  ce  que  j'ai  de  plus  cher 
au  monde.  »  Puis,  il  consent  à  recevoir  la  visite  de 
sa  femme.  C'est  elle,  à  son  tour,  qui  lui  dit  :  «  Si  tu 
savais  comme  je  t'aime  !  »  Mais  il  demeure  inébran- 
lable et  court  au  rendez-vous  en  lui  criant:  «  Priez 
Dieu  que  je  vive  I  »  La  toile  se  relève  sur  le  rond-point 
des  Etangs ,  où  a  lieu  le  duel  au  pistolet.  Le  coup 
part  :  Claire  s'est  précipitée  entre  les  deux  adver- 
saires et  reçoit  la  balle  destiné  à  Philippe,  qui  la 
prend  dans  ses  bras.  «  M'aimes-tu?  »  demande-t- 
«  elle.  Je  t'adore!  »  répond-il.  «  Ah  1  comme  je  vais 
être  heureuse  !  »  Vous  pensez  bien  qu'elle  ne  mourra 
pas. .  .Lapièceest  claire  et  concise — pas  un  mot  de  trop, 
pasunmotà  ajouter — la  donnée  en  est  touchante  et 
l'exécution  supérieure.  Nous  ne  savons  pas  si  le 
personnage  de  Philippe  est  bien  humain,  si  celui  de 
Claire  est  absolument  vrai  ;  toujours  est-il  que  tel 
qu'il  est,  le  Maître  de  forges  a  obtenu  le  plus  franc 
de  tous  les  succès ,  et  qu'il  tiendra  très  longtemps 
ralllchc  du  Gymnase.  M.  Jacques  Damala  n'a  pas 
trompé  nos  espérances  :  il  a  rendu  le  rôle  de  Phi- 
lippe avec  une  rare  chaleur  et  une  mâle  sobriété,  qui 
lui  ont  donné  une  allure  vraiment  originale  et  atta- 
chante. M.  Damala  a,  du  premier  coup,  satisfait  les 
plus  difficiles,  et  cette  création  l'a  mis  hors  de  pair. 
M^^"  Jane  Hading  a  eu  raison  de  quitter  définitivement 
l'opérette  pour  la  comédie,  où  elle  se  fera  une  belle 
place.  Jolie  et  distinguée,  intelligente  et  souple, 
tendre  et  contenue,  elle  a  conquis  tous  les  suffrages 
dans  ce  rôle  de  Claire  qu'elle  personnifie  merveilleu- 
sement. Le  caractère  envieux  et  méchant  d'Athénaïs 
Moulinet  est  on  ne  peut  mieux  rendu  par  M"'  Lina 
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Munte,  la  «  traîtresse  »  de  la  pièce.  M™®  Grivot  sem- 
ble prendre  l'emploi  des  mères  :  je  crois  plutôt  qu'elle 
jouera  avec  son  talent  habituel  tous  les  rôles  qu'on  vou- 
dra bien  lui  confier  ;  elle  s'est  montri^etrès  digne  et  très 
touchante  dans  la  marquise  de  Beaulieu.  N'oublions 
point  M.  Jourdan,  vraiment  jeune  et  sympathique,  dans 
Octave,  MM.  Landrol  et  Lagrange  dans  leurs  bouts 
de  rôle.  M.  Saint-Germain  a  su  faire  un  type  de  Mou- 
linet-Poirier, qui  rêve  de  rendre  le  chocolat  presque 
gratuit  et  surtout  obligatoire.  Libéral  comme  opi- 
nions, aristocratique  comme  relations.  Moulinet  sait 
ménager  la  chèvre  et  le  chou,  avoir  un  pied  dans  les 
deux  camps;  il  fonde  une  école  laïque  et  donne  au  curé 
de  quoi  réparer  le  clocher  de  son  église.  «  Il  y  a,  dit 
le  propriétaire  de  la  France  du  Jura  (bonne  petite 
opinion  moyenne),  une  masse  timide  d'électeurs  qui 
ne  sait  pas  ce  qu'elle  veut  :  il  faut  le  lui  apprendre!» 
—  «  Vous  faites  appel  à  tous  les  imbéciles,  lui  dit- 
on,  vous  aurez  la  majorité!»  Ceci  tend  à  vous  prou- 
ver que  l'esprit  n'est  point  banni  de  la  belle  pièce  , 
saine,  émouvante  et  forte  de  M.  Georges  Ohnet. — 
Un  gros  succès  qui  termine  l'année  1883,  et  que 
nous  retrouverons  bien  vivace  en  l'année  1884. 

Notons  pour  être  complètement  exact ,  la  première 
représentation,  à  la  date  du  23  décembre,  d'une 
petite  comédie  en  un  acte,  de  M.  Jules  Jourdet , 
intitulée  Vendanges  sont  faites,  agréablement  in- 
terprétée par  M"'®*  Jeanne  Marnis  et  Netty,  par 
MM.  Achard  et  Chameroy. 
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Cn  Roman  parisien.  .     . 

•  Monsieur  le  Ministre, 
Vn  Mari  qui  pieure.  .  . 
L'Amour  d'une  ingénue. 

•  Lfi  Père  de  Martial.     . 

•  Les  Femïnes  qui  fument 

•  Le  \ouveau  Régime.  . 
Serge  Panine 

•  Le  Petit  Ludovic.   .     . 

•  La  l>anseuse  au  couvent 

•  Autour  du  mariage.   . 

•  La  Petite  Marquise.     . 

•  Passé  minuit.     .     .     . 

•  Lp  .Maître  df  forges.     . 

•  Vendanges  sont  faites. 


Nombr* 
d*actat. 

Date  de  la           Nombre  de 
i**  représentation  représentations 
ou  de  la  reprise,    pend,  l'année. 

5 

57 

8 

2  février. 

89 

1 

8 

1 

16 

4 

20  ayriL 

36 

1 

5    - 

86 

1 

11  mai. 

11 

5 

11 

3 

30  aoûU 

49 

1 
5 

23  septembre. 
19  octobre. 

19 
23 

3 

9  novembre. 

41 

1 

— 

26 

4 

15  décembre. 

18 

1 

22        — 

9 

VAUDEYILLE 


Le  Vaudeville  tient  avec  M°"®  Sarah  Bernhardt  et 
Fédora,  *  l'un  des  plus  grands  succès  de  Tannée.  La 
130®  et  dernière  représentation  de  la  pièce  de  M.  Sar- 
dou  avait  lieu  le  25  avril.  Le  lendemain  26  ,  on  repre- 
nait Tête  de  Linotte  avec  M"*  Legault,  et  le  19  mai, 
on  donnait  la  première  représentation  de  LA  VIE  FA- 
CILE, comédie  en  trois  actes  de  MM.  Albéric  Second 
et  Paul  Ferrier  ^  Deux  amis,deux  viveurs,demeurant 
ensemble,  ou  plutôt  l'un  chez  l'autre  iMontgiraud,  qui 
a  perdu  toute  sa  fortune,  chez  le  comte  de  Trévisan 


1 .  Petit  changement  dans  la  distribution  :  dans  les  derniers  jours 
du  mois  de  janvier,  M"°  Julia  Depoix  avait  cédé  à  M"'  Liucelle  le 
rôle  du  petit  moujick. 

2.  Distribution  :  Mongiraud,  M.  Dupuis.  —  Trévisan,  M,  Dieu- 
donné.^ —  Aubertin,  M.  Volny.  — Bruneau,  M,  Michel.  — Pontaillac, 
M.  Francès.  —  Clavarot,  M.  Colombey.  —  Contran,  M.  Moisson. — 
De  Nançay,  M.  Roche. — De  Boisgobert,  M.  Mayer. — Georgette, 
3f"-  Legault.—  Julia  de  Val-Féras,  M""  Pazza,  —Bob,  Af"'  Lin- 
celle, —  Olga,  Af"'  Caron,  — Nadine,  Af"*  Dezoder,  —  Berthe, 
AI"*  Hilaire,  —  Debarah,  M"'  Manvel.  —  Jenny,  M"*  Moisson. 
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qui  a  su  garder  la  sienne,  et  dont  Montgiraud  se  fait 
rintoofiant  et  le  mentor.  C'est  lui  qui  a  élevé  Geor- 
gette,  —  une  fille  naturelle,  que  Trévisan  a  eue  d'une 
danseuse  honnête  (?),  morte  il  y  a  dix-huit  ans.  Dix- 
huit  ans  :  c'est  1  agc  de  la  jeune  fille ,  dont  Trévisan 
ne  s  est  jamais  occupé,  et  qui,  son  éducation  terminée, 
revient  aujourd'hui  de  pension,  installée  par  Hontgi- 
raud  dans  Thôtel  de  Trévisan.  La  présence  de  la  petite 
pensionnaire  va  bien  gêner  le  comte  en  ses  allures 
de  viveur  effréné  ;  mais  Georgette  est  si  gentille  qu'elle 
ne  tarde  [)as  à  séduire  ce  père  qu'elle  ne  connaît  pas 
et  qui  rappelle  :  «  Ma  chérie  »,  tout  conmie  s'il  l'avait 
toujours  aimée  d'une  affection  paternelle.  Cette  affec- 
tion va,  d'ailleurs,  se  traduire  d'une  singulière  iagon. 
Au  premier  acte,  qui  nous  avait  présenté  un  joli 
tableau ,  sentimental  et  gracieux ,  semblable  à  celui 
du  Feu  au  Couvent,  succède  un  acte  .qui  se  passe 
dans  une  maison  interlope,  chez  Julia  de  Val-Féras, 
une  marquise  pour  de  rire,  aspirant  à  devenir  pour  de 
bon  comtesse  de  Trévisan,  une  Aventurière  flanquée 
d'un  «  Annibal  »  de  frère,  Hector  Clavarot,  par  qui 
elle  prétend  faire  épouser  Georgette.  Le  comte  est 
(Misorcelé  par  la  coquine  :  il  en  passera  par  tout  ce 
qu'elle  voudra.  Tel  n'est  pas  l'avis  de  Montgiraud,  qui, 
se  [)réscntaut  chez  la  Val-Féras,  pour  emmener 
(Jcorgetle,  est  insulté  i)ar  la  sœur  du  misérable 
Claverot,  et  indignemiMit  lâché  par  son  ami.  Trévisan 
se  brouille  définitivement  avec  ce  vieil  anU ,  qui 
n'approuve  pas  ses  projets  ;  il  prétend  garder  seul 
Georgette  et  lui  imposer  le  mariage  qu'il  désire. 
Mais  il  a  compté  sans  Montgiraud,  qui  est  allé  recon- 
naître  l'enfant  à  la  mairie  du  seizième  arrondisse- 


VAUDEVILLE  137 

ment,  et  qui,  lui  escamotant  habilement  son  titre  de 
père,  lui  enlève  pour  toujours  sa  Georgette,  auquel 
il  destine  un  autre  mari  :  Tavocat  Aubertin  qui,  ce 
nous  semble ,  n'a  guère  fait  ses  preuves  de  bonne 
conduite  et  d'amour  honnête.  Dépouillé  de  sa  fille  et 
condamné  à  épouser  Julia  de  Val-Féras ,  Trévisan 
recevra  de  la  sorte  le  juste  châtiment  de  sa  vie 
facile.  Telle  est  la  pièce  tirée  du  roman  qui  porte 
le  même  titre.  Elle  est  écrite  d'un  style  un  peu  vieilli, 
mais  de- bonne  compagnie,  émaillée  de  mots  fins  et 
distingués,  agréable  en  somme,  et  tenant  très  conve- 
nablement l'affiche  du  Vaudeville.  Elle  était,  d'ailleurs, 
très  bien  jouée  par  Adolphe  Dupuis,  un  Montgiraud 
plein  de  naturel,  par  Dieudonné,  qui  a  remarquable- 
ment composé  le  rôle  ingrat  de  Trévisan ,  et  par 
M"''  Legault ,  à  qui  il  ne  manque  que  de  savoir,  à 
Toccasion,  pleurer  comme  il  faut. — La  Viefaciles'est 
jouée  jusqu'à  la  fermeture ,  c'est-à-dire  jusqu'au 
30juin,  et  arouvertlasaison,àladatedu  1er  septembre. 
La  comédie  de  MM.  Albéric  Second  et  Paul  Ferrier 
était  accompagnée,  ce  soir-là,  d'un  acte  inédit  de 
M.  le  baron  Jules  Legoux,  intitulé  Le  Prétexte,  Il 
s'agit,  comme  dvins  Isi  Vie  facile ,  d'un  don  Juan 
émérite  ,  qui ,  au  dénouement ,  finit  par  se  ranger 
d'une  façon  bien  imprévue.  Le  comte  des  Rieux 
attend  une  femme  qu'il  a  rencontrée ,  masquée ,  à  la 
dernière  redoute  du  Cercle  de  la  Presse,  et  pour 
laquelle  il  a  fait  préparer  un  en-cas  de  haute-liesse. 
La  belle  se  présente ,  sous  le  prétexte,  bien  inutile 
en  vérité ,  de  visiter  son  hôtel  :  ce  n'est  point  du 
tout  son  domino  de  l'autre  nuit.  «  A  bas  les  pattes, 
monsieur  le  comte,  M°^®  de  Lorancel  n'est  pas  de  ces 
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femmes  qu*on  prend  ainsi  du  premier  coup  !  »  ËtoQ- 
nemont  du  viveur  et  coofidenee  de  la  visiteuse  : 
elle  a  soigné,  cinq  ans  auparavant,  en  Algérie,  un 
officier  blessé  qu'elle  a  laissé  pour  mort  et  qu'elle 
croit  reconnaître  aujourd'hui.  —  «  Mais  oui ,  c'est 
bien  moi  !  s'écrie  le  comte,  la  bague  que  vous  avez 
gard<';o  est  ma  bague,  la  bague  de  ma  mère,  et  voici 
votre  mouchoir.  »  Et  sans  transition,  monsieur  et 
madame  annoncent  leur  mariage  au  domestique, 
absohunent  ahuri  en  voyant  la  tournure  qu'a  prise 
la  nouvelle  frasque  de  son  maître.  L'ahurissement 
du  valet  de  chambre ,  joint  à  celui  de  certain  gom- 
meux,  déjà  lîancé  à  M««  de  Liorancel,  termine  gaie- 
mont  une  berquinadc  un  peu  simplette  et  un  peu 
longuette.  Avant  d'écrire  cette  comédie,  M.  Legoux  a, 
paraît-il,  commencé  par  composer  des  monologues, 
de  là  vient,  sans  doute,  la  manie  qu'il  a  gardée  de  faire 
parler  tout  seul,  les  uns  après  les  autres,  chacun 
(les  personnages  de  sa  pièce.  Quand  l'homme  du 
monde  aura  suffisamment  appris  son  métier  d'auteur 
dramatique,  il  saura  qu'il  ne  faut  pas  abuser ,  sans 
<c  prétexte  »  plausible,  du  soliloque.  Le  public  du 
premier  soir,  un  peu  trié  sur  le  volet,  —  il  n'est 
pas  défendu  d'avoir  des  amis,  —  a  fait  bon  accueil 
à  cette  bluctte,  agréablement  interprétée  par  M"*  Le- 
gault ,  MM.  Volny,  Gorbin  et  Roche.  M^*«  Legault 
est  fort  gracieuse  ;  mais  M.  Volny  n'a  ni  l'habit  ni 
l'allure  d'un  viveur;  il  dit  bien  le  couplet  d'amour, 
mais  la  légèreté  lui  manque  complètement  :  nous 
l'engagions  alors  à  changer  de  tailleur  et  à  animer 
son  débit  :  il  prétendait  mener  la  noce  et  nous  menait 
à  l'enterrement! 
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8  Octobre.  —  Première  représentation  des 
AFFOLÉS,  comédie  en  quatre  actes  de  MM.  Edmond 
GoNDiNET  et  Pierre  Véron  *.  —  C'était  une  leçon 
à  Vadresse  des  gens  du  monde  inexpérimentés  qui 
patronnent  d'un  nom  honorable  des  affaires  vé- 
reuses. La  pièce,  qui  devait  d'abord  s'appeler  Gogo, 
puis  le  Vertige,  était  une  comédie  toute  parisienne, 
qui  empruntait  son  actualité  au  récent  «  vertige  » 
dukrack.  Un  ancien  officier  plein  d'honneur,  M.  de 
Lérins,  a  épousé  en  secondes  noces  une  jeune  Amé- 
ricaine qu'il  adore  et  dont  il  n'hésite  point  à  satis- 
faire les  fantaisies  les  plus  coûteuses.  Eva  désire 
un  hôtel  de  quinze  cent  mille  francs  :  elle  l'aura. 
Pour  le  lui  payer  plus  facilement,  il  se  laisse  nom- 
mer président  du  conseil  d'administration  du  Crédit 
franco-serbe,  qu'on  lui  donne  comme  une  affaire 
sûre.  Tout  va  d'abord  comme  sur  des  roulettes,  et 
telle  est,  autour  de  lui,  la  fièvre  de  la  spéculation, 
que  ses  amis,  son  médecin,  ses  domestiques,  tous 
prennent  des  actions  qui  montent  rapidement.  Mais 
Quand  il  parle  d'aller  inspecter  les  travaux,  le  finan- 
cier Robillon,  qui  l'a  mis  dans  l'affaire,  est  bien  forcé 
de  lui  avouer  qu'ils  ne  sont  pas  encore  commencés, 
que  la  concession  n'est  même  pas  accordée,  que  la 
société,  enfin,  ne  repose  sur  aucune  base  sérieuse: 


4.  Distribution  :  Le  général  de  Parceval,  M.  Dupuis.  —  Lagour- 
dière,  M.  Parade.  —  De  Lerins,  M.  Berlon.  —  Bonardel,  M.  Bois- 
*c/o<.— Belbon,  M.  Michel, — Agénor,  M.  Carré. —  RobiUon, 
M.  Francès.  —  Jean  ,  M.  Volny,  —  Claude ,  iW.  Peuiat  (début).  — 
E?a ,  Af"*  Legault.  —  Clarisse,  Af"'  Lesage.  —  Olympe ,  M"'  Gras- 
sot  (début).  —  Charlotte,  M"'  Depoix,  —  Octavie,  M"*  Chassang. 
—  Fabienne  ,  iM""  Vrignault  (début).  —  Suzanne ,  Af  "*  Arnault,  - 
FloresUne,  Af"*  Scellier, 
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«  Mais  alors,   s'écrie-t-il ,  je  suis  un   malhonnête 
homme  !  »  Et  criant  la  vérité  par-dessus  les  toits 
—  les  Turcs  eux-mêmes  ne  l'ont  pas  dit,  fait  Robillon 
vexé  —  M.  (le  Lérins  veut  racheter  toutes  les  actions 
et  rembourser  tous  ceux  qu'il  a  trompés  sans  le 
savoir.  A  ce  moment,  les  Franco-Serbes  remonteot 
subitement.  Qu'est-ce  à  dire  ?  —  «  Et  ma  cons- 
cience !  »  fait  de  Lérins.  —  «  Votre  conscience  est 
à  la  hausse  t  »  dit  Robillon,  qui  a  réponse  à  tout. 
La  vérité  est  qu'au  nom  seul  de  M.  de  Lérins,  qui 
est,  [)araîl-il,  avantageusement  connu  à  Belgrade, 
la  coucossiou  a  été  accordée  :  hier,  c'était  la  ruine; 
aujourd'hui,  c'est  la  fortune.  Et  comme,  dégoûté 
(Kuu  métier  qui  lui  semble  si  malpropre,  M.  de 
Lérins  parle  de  se  retirer  quand  même:  «  Restez 
liuancier,  lui  dit  sou  vieil  ami  le  général,  ne  serait-ce 
que  pour  prouver  qu'il  y  en  a  d'honnêtes.  »  — 
«  J'en  connais  !  »  fait  Robillon.  —  «  Ce  ne  sont  pas 
les  mêmes!  »  répond  le  général.  La  phrase  termine 
la  [)ièce.  Uue  pièce  bizarre,  remplie  de  monde  et  vide 
cractiou,  mais  amusante  par  ses  détails  et  bourrée 
(le  mots.  Nous  avons  glissé  à  dessein  sur  les  amours 
assez  froids  de  W^^  Fabienne  de  Lérins  et  du  jeune 
lieutenant  (l'IIérouville  :  ce  militaire  arrive  du  Congo 
(cela  se  voit,  du  reste  !)  tout  exprès  pour  se  laisser 
nommer  administrateur  de  la  Société,    dont  son 
futur  beau-père  est  le  président,  et  n'a  pas  l'air  de 
se  douter  des  tendres  sentiments  qu'il  a  su  inspirer 
à  la  jeune  M""'  de  Lérins.  Un  instant  nous  avons 
cru  à  la  rivalité  dramatique  de  la  jeune  fille  et  de 
la  belle-mère;  il  n'en  ressort  absolument  rien  qui 
corse  la  pièce  :  un  article  de  journal  en  quatre  actes 
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débités  par  les  lecteurs  de  talent.  C'est  ainsi  qu'en 
[  m  rôle  qui  tient  fort  peu  déplace  dans  Taction,  celui 
■  (ta  sympathique  général  de  Parce  val,  M.  Adolphe 

Dopuis  a  su  se  tailler  un  véritable  succès.  Le  fait 
^  est  qu'il  y  était  merveilleux  de  rondeur  militaire  et 
r  de  naturel.  M"«  Legault  était  en  dépit  de  son  accent 
"  ad  libitum^  une  ravissante  Américaine,  M°^®Daynes- 
t  Grassot  rendait,  avec  une  fantaisie  charmante,  le 
;  personnage  comique  de  M"^®  Olympe  Belbon,  ex- 
\    veuve  de  Balagny. 


8  Novembre.  —  Matinée  extraordinaire  et  repré- 
sentation d'adieux  de  W^^  Fargueil.  Ce  fut  une  des 
premières  artistes  de  notre  époque,  celle  qui  créa  le 
Mariage  d'Olympe  et  les  Lionnes  pauvres^  La- 
lila  et  Rédeynption,  Nos  intimes  et  Patrie.  Vous 
vous  la  rappelez  encore  dans  Miss  Multon  et  dans 
Rose  Michel  :  nous  l'avons  vue  le  8  novembre, 
pour  la  dernière  fois,  dans  cette  délicieuse  fantaisie 
des  Brebis  de  Panurge,  jouant  à  ravir  un  joli  rôle 
de  comédie  de  genre,  et  nous  nous  souviendrons 
longtemps  de  quelle  voix  gouailleuse  elle  disait,dans 
cet  amusant  petit  acte  deMeilhac  et  Halévy,  le  nom 
«poétique»  de  Jacques  Durand,  de  quel  regard 
ironique  elle  accompagnait  les  mots  italiens:  /nna- 
^orata,  brucciata.  Ce  n'était  rien  que  ce  regard, 
^tla  salle  éclatait  de  rire:  toute  l'artiste  est  là  ! 
Nous  n'avons  pas  la  prétention  de  rendre  rétrospec- 
tivement compte  de  la  belle  représentation,  orga- 
nisée par  la  rédaction  An  Figaro^  au  bénéfice  de 
M"«  Fargueil ,  et  qui  a  produit  au  Vaudeville,  une 


!«  LE*  ANNALES  DL*  THÉÂTRE 

lègiie  Suzanne,  dit-il,  comme  ce  que  j'ai  de  plus  cher 
au  monde.  »  Puis,  il  consent  à  recevoir  la  visite  de 
sa  femme.  G*est  elle,  à  son  tour,  qui  lui  dit  :  «  Si  tu 
savais  comme  je  t'aime  !  »  Mais  il  demeure  inébran- 
lable et  court  au  rendez-vous  en  lui  criant  :  «  Priez 
Dieu  que  je  vive  !  »  La  toile  se  relève  sur  le  rond-point 
des  Étangs,  où  a  lieu  le  duel  au  pistolet.  Le  coup 
part  :  Claire  s'est  précipitée  entre  les  deux  adver- 
saires et  reçoit  la  balle  destiné  à  Philippe,  qui  la 
prend  dans  ses  bras.  «  M'aimes-tu?  »  demande-t- 
«  elle.  Je  t'adore!  »  répond-il.  «  Ahl  comme  je  vais 
être  heureuse  !  »  Vous  pensez  bien  qu'elle  ne  mourra 
pas. .  .La  pièceestclaireet  concise — ^pasunmotdetrop, 
pas  un  mot  à  ajouter — la  donnée  en  est  touchante  et 
l'exécution  supérieure.  Nous  ne  savons  pas  si  le 
I)ersonnage  de  Philippe  est  bien  humain,  si  celui  de 
Claire  est  absolument  vrai;  toujours  est-il  que  tel 
qu'il  est,  le  Maître  de  forges  a  obtenu  le  plus  franc 
de  tous  les  succès ,  et  qu'il  tiendra  très  longtemps 
rafliche  du  Gymnase.  M.  Jacques  Damala  n'a  pas 
trompé  nos  espérances  :  il  a  rendu  le  rôle  de  Phi- 
lippe avec  une  rare  chaleur  et  une  mâle  sobriété,  qui 
lui  ont  donné  une  allure  vraiment  originale  et  atta- 
chante. M.  Damala  a,  du  premier  coup,  satisfait  les 
plus  difficiles,  et  cette  création  l'a  mis  hors  de  pair. 
M"'*  Janelladingaeu  raison  de  quitter  définitivement 
Topérette  pour  la  comédie,  où  elle  se  fera  une  belle 
place.  Jolie  et  distinguée ,  intelligente  et  souple , 
tendre  et  contenue,  elle  a  conquis  tous  les  suffrages 
dans  ce  rôle  de  Claire  qu'elle  personnifie  merveilleu- 
sement. Le  caractère  envieux  et  méchant  d'Athénaïs 
Moulinet  est  on  ne  peut  mieux  rendu  par  M"'  Lina 
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Munte,  la  «  traîtresse  »  de  la  pièce.  M™®  Grivot  sem- 
ble prendre  remploi  des  mères  :  je  crois  plutôt  qu'elle 
jouera  avec  son  talent  habituel  tous  les  rôles  qu'on  vou- 
dra bien  lui  confier  ;  elle  s'est  mon  tr(^e  très  digne  et  très 
touchante  dans  la  marquise  de  Beaulieu.  N'oublions 
point  M.  Jourdan,  vraiment  jeune  et  sympathique,  dans 
Octave,  MM.  Landrol  et  Lagrange  dans  leurs  bouts 
de  rôle.  M.  Saint-Germain  a  su  faire  un  type  de  Mou- 
linet-Poirier, qui  rêve  de  rendre  le  chocolat  presque 
gratuit  et  surtout  obligatoire.  Libéral  comme  opi- 
nions, aristocratique  comme  relations.  Moulinet  sait 
ménager  la  chèvre  et  le  chou,  avoir  un  pied  dans  les 
deux  camps;  il  fonde  une  école  laïque  et  donne  au  curé 
de  quoi  réparer  le  clocher  de  son  église.  «  Il  y  a,  dit 
le  propriétaire  de  \si  France  du  Jura  (bonne  petite 
opinion  moyenne),  une  masse  timide  d'électeurs  qui 
ne  sait  pas  ce  qu'elle  veut  :  il  faut  le  lui  apprendre!» 
—  «  Vous  faites  appel  à  tous  les  imbéciles,  lui  dit- 
on,  vous  aurez  la  majorité!»  Ceci  tend  à  vous  prou- 
ver que  l'esprit  n'est  point  banni  de  la  belle  pièce  , 
saine,  émouvante  et  forte  de  M.  Georges  Ohnet. — 
Un  gros  succès  qui  termine  l'année  1883,  et  que 
nous  retrouverons  bien  vivace  en  l'année  1884. 

Notons  pour  être  complètement  exact ,  la  première 
représentation,  à  la  date  du  23  décembre,  d'une 
petite  comédie  en  un  acte,  de  M.  Jules  Jourdet , 
intitulée  Vendanges  sont  faites,  agréablement  in- 
terprétée par  M"'®*  Jeanne  Marnis  et  Netty,  par 
MM.  Achard  et  Chameroy. 
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Vn  Roman  parisien.  .     . 

•  Monsieur  le  Ministre, 
Vn  Mari  qui  pleure.  .  . 
L'Amour  d'une  ingénue. 

•  Lf  Père  de  Martial.     . 

•  Les  Fpmmes  qui  fument 

•  Le  Souveau  Régime.  . 
Serge  Panine 

•  Le  Petit  Ludovic.   .     . 

•  La  Uameuse  au  couvent 

•  Autour  du  mariage,   . 

•  La  Petite  Marquise.     . 

•  l*assé  7)iinuit.     .     .     . 

•  Lp  Maître  dp  forges.     . 

•  Vendanges  sont  faites. 


Ifombrt 

Date  de  U 

i**  reprAseatation 

on  de  la  rq>riae. 

Nombre  de 
représentation* 
pend,  l'année. 

5 

57 

8 

2  férrier. 

89 

1 

8 

1 

16 

4 

20  aTriL 

36 

1 

5    — 

86 

1 

11  mai. 

11 

5 

11 

3 

30  aoûU 

49 

1 
5 

23  septembre. 
19  octobre. 

19 
23 

3 

9  noYcmbre. 

41 

1 

— 

26 

4 

15  décembre. 

18 

1 

22        — 

9 

VAUDEYILLE 


Le  Vaudeville  tient  avec  M°"®  Sarah  Bernhardt  et 
Fédora,  *  l'un  des  plus  grands  succès  de  Tannée.  La 
130"  et  dernière  représentation  de  la  pièce  de  M.  Sar- 
dou  avait  lieu  le  25  avril.  Le  lendemain  26  ,  on  repre- 
nait Tête  de  Linotte  avec  M"*  Legault,  et  le  19  mai, 
on  donnait  la  première  représentation  de  LA  VIE  FA- 
CILE, comédie  en  trois  actes  de  MM.  Albéric  Second 
et  Paul  Ferrier  ^  Deux  amis,deux  viveurs,demeurant 
ensemble,  ou  plutôt  Tun  chez  l'autre  :Montgiraud,  qui 
a  perdu  toute  sa  fortune,  chez  le  comte  de  Trévisan 


1 .  Petit  changement  dans  la  distribution  :  dans  les  derniers  jours 
du  mois  de  janvier,  M"°  Julia  Depoix  avait  cédé  à  M"*  Liucelle  le 
rôle  du  petit  moujick. 

2.  Distribution  :  Mongiraud,  M.  Dupuis.  —  Trévisan,  M.  Dieu- 
donné.^ —  Aubertin,  M.  Volny.  — Bruneau,  M,  Michel.  — Pontaillac, 
M.  Francès.  —  Clavarot,  M,  Colomhey.  —  Contran,  M,  Moisson. — 
De  Nançay,  M.  Roche.  — De  Boisgobert,  M.  Mayer.  — Georgette, 
Af"»  Legault.—  Julia  de  Val-Féras,  M""  Pazza.  —Bob,  Af"'  Lin- 
celle, —  Olga,  A/'"  Curon*  — Nadine,  M"*  Dezoder»  —  Berthe, 
AI"*  Hilaire,  —  Debarah,  Af"*  ManveL  —  Jenny,  M^**  Moisson, 
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qui  a  su  garder  la  sienne,  et  dont  Montgiraud  se  fait 
l'intendant  et  le  mentor.  C'est  lui  qui  a  élevé  Geor- 
gotte,  —  une  fille  naturelle,  que  Trévisan  a  eue  d'une 
danseuse  honnête  (?),  morte  il  y  a  dix-huit  ans.  Dix- 
huit  ans  :  c'est  Tâge  de  la  jeune  fille ,  dont  Trévisan 
ne  s'est  jamais  occupé,  et  qui,  son  éducation  terminée, 
revient  aujourd'hui  de  pension,  installée  par  Montgi- 
raud dans  l'hôtel  de  Trévisan.  La  présence  de  la  petite 
pcMisionnaire  va  bien  gêner  le  comte  en  ses  allures 
de  viveur  effréné  ;  mais  Georgette  est  si  gentille  qu'elle 
ne  tarde  pas  à  séduire  ce  père  qu'elle  ne  connaît  pas 
et  qui  l'appelle  :  <c  Ma  chérie  »,  tout  conmie  s'il  l'avait 
toujours  aimée  d'une  affection  paternelle.  Cette  affec- 
tion va,  d'ailleurs,  se  traduire  d'une  singulière  façon. 
Au  premier  acte,  qui  nous  avait  présenté  un  joli 
tableau ,  sentimental  et  gracieux ,  semblable  à  celui 
du  Feu  au  Couvent^  succède  un  acte  qui  se  passe 
dans  une  maison  interlope,  chez  Julia  de  Val-Féras, 
une  marquise  pour  de  rire,  aspirant  à  devenir  pour  de 
bon  comtesse  de  Trévisan,  une  Aventurière  flanquée 
d'un  «  Annibal  »  de  frère,  Hector  Clavarot,  par  qui 
elle  prétend  faire  épouser  Georgette.  Le  comte  est 
(Misorcclé  par  la  coquine  :  il  en  passera  par  tout  ce 
qu'elle  voudra.  Tel  n'est  pas  l'avis  de  Montgiraud,  qui, 
se  présentant  chez  la  Val-Féras,  pour  emmener 
Gcorgetle,  est  insulté  par  la  sœur  du  misérable 
Glaverot,  et  indignement  lâché  par  son  ami.  Trévisan 
se  brouille  définitivement  avec  ce  vieil  anU ,  qui 
n'approuve  pas  ses  projets  ;  il  prétend  garder  seul 
Georgette  et  lui  imposer  le  mariage  qu'il  désire. 
Mais  il  a  compté  sans  Montgiraud,  qui  est  allé  recon- 
naître  l'enfant  à  la  mairie  du  seizième  arrondisse- 
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ment,  et  qui,  lui  escamotant  habilement  son  titre  de 
père,  lui  enlève  pour  toujours  sa  Georgette,  auquel 
il  destine  un  autre  mari  :  Tavocat  Aubertin  qui,  ce 
nous  semble ,  n'a  guère  fait  ses  preuves  de  bonne 
conduite  et  d'amour  honnête.  Dépouillé  de  sa  fille  et 
condamné  à  épouser  Julia  de  Val-Féras ,  Trévisan 
recevra  de  la  sorte  le  juste  châtiment  de  sa  vie 
facile.  Telle  est  la  pièce  tirée  du  roman   qui  porte 
le  même  titre.  Elle  est  écrite  d'un  style  un  peu  vieilli, 
mais  de.  bonne  compagnie,  émaillée  de  mots  fins  et 
distingués,  agréable  en  somme,  et  tenant  très  conve- 
nablement l'affiche  du  Vaudeville.  Elle  était,  d'ailleurs, 
très  bien  jouée  par  Adolphe  Dupuis,  un  Montgiraud 
plein  de  naturel,  par  Dieudonné,  qui  a  remarquable- 
ment composé  le  rôle  ingrat  de  Trévisan ,  et   par 
M"*"  Legault ,  à  qui  il  ne  manque  que  de  savoir,  à 
Toccasion,  pleurer  comme  il  faut. — La  Vie  facile  %'e^i 
jouée  jusqu'à  la  fermeture ,    c'est-à-dire   jusqu'au 
30  juin,  et  arouvertlasaison,àladatedule^^  septembre. 
La  comédie  de  xMM.  Albéric  Second  et  Paul  Ferrier 
élait  accompagnée,  ce  soir-là,  d'un  acte  inédit  de 
M.  le  baron  Jules  Legoux,  intitulé  Le  Prétexte.  Il 
s'agit,  comme  dans  la  726 /ace7e ,  d'un   don   Juan 
émérite,  qui,  au  dénouement,  finit  par  se  ranger 
d'une  façon  bien  imprévue.   Le  comte   des  Rieux 
attend  une  femme  qu'il  a  rencontrée ,  masquée ,  à  la 
dernière  redoute  du    Cercle  de  la  Presse,  et  pour 
laquelle  il  a  fait  préparer  un  en-cas  de  haute-liesse. 
La  belle  se  présente ,  sous  le  prétexte,  bien  inutile 
en  vérité ,  de  visiter  son  hôtel  :  ce  n'est  point  du 
tout  son  domino  de  l'autre  nuit.  «  A  bas  les  pattes, 
monsieur  le  comte,  M°^®  de  Lorancel  n'est  pas  de  ces 

12 
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I  femmes  qu'on  prend  ainsi  du  premier  coup  !  »  Étor 

noment  du  viveur  et  confidence  de  la  visiteuse 
:  elle  a  soigné,  cinq  ans  auparavant ,  en  Algérie,  u 

offîcier  blessé  qu'elle  a  laissé  pour  mort  et  qu'ell 
croit  reconnaître  aujourd'hui.  —  «  Mais  oui ,  c'es 
bien  moi  î  s'écrie  le  comte,  la  bague  que  vous  ave 
gard<';r;  est  ma  bague,  la  bague  de  ma  mère,  et  voit 
votre  mouchoir.  »  Et  sans  transition,  monsieur  ( 
madame  annoncent  leur  mariage  au  domestiqui 
absolument  ahuri  en  voyant  la  tournure  qu'a  pris 
la  nouvelle  frasque  de  son  maître.  L'ahurissemei 
du  valet  de  chambre ,  joint  à  celui  de  certain  gon 
meux,  déjà  fiancé  à  ^l"^^  de  Liorancel,  ternaine  gai< 
mont  une  berquinade  un  peu  simplette  et  un  pe 
lon^niolto.  Avant  d'(îcrire  cette  comédie,  M.  Legoux 
[)araît-il,  commencé  par  composer  des  monologuei 
de  là  vient,  sans  doute,  la  manie  qu'il  a  gardée  defah 
;  [larlor  tout  seul,  les  uns  après  les  autres,  chacu 

I  (les  porsounagos  de   sa  pièce.  Quand  l'homme  d 

monde  aura  suffisamment  appris  son  métier  d'autei 
dramali((uo,  il  saura  qu'il  ne  faut  pas  abuser ,  san 
«  [in'îtoxtfî  »  plausible,  du  soliloque.  Le  public  d 
premier  soir,  un  peu  trié  sur  le  volet,  —  il  n'es 
pas  défendu  d'avoir  des  amis,  —  a  fait  bon  accue 
àcott(»  blu(îtto,  agréablement  interprétée  par  M^^*  U 
gault,  MM.  Volny,  Gorbin  et  Roche.  M^^«  Legau 
est  fort  gracieuse  ;  mais  M.  Volny  n'a  ni  l'habit  i 
Tnllure  (run  viveur;  il  dit  bien  le  couplet  d'amoui 
mais  la  légnroté  lui  manque  complètement  :  nou 
rengagions  alors  à  changer  de  tailleur  et  à  anime 
son  débit  :  il  prétendait  mener  la  noce  et  nous  mena 
à  renterremonl  ! 


! 
I 
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8  Octobre.   —    Première    représentation   des 
AFFOLÉS,  comédie  en  quatre  actes  de  MM.  Edmond 
GoNDiNET  et  Pierre  Véron  *.  —  C'était  une  leçon 
et  Tadresse  des  gens  du  monde  inexpérimentés  qui 
patronnent   d*un    nom  honorable    des  affaires  vé- 
reuses. La  pièce,  qui  devait  d'abord  s'appeler  Gogo^ 
puis  le  Vertige^  était  une  comédie  toute  parisienne, 
<ïui  empruntait  son  actualité  au  récent  «  vertige  » 
du  krack.  Un  ancien  officier  plein  d'honneur,  M.  de 
^rins,  a  épousé  en  secondes  noces  une  jeune  Amé- 
ricaine qu'il  adore  et  dont  il  n'hésite  point  à  satis- 
aire  les  fantaisies  les  plus  coûteuses.  Eva  désire 
m  hôtel  de  quinze  cent  mille  francs:  elle  l'aura. 
^Our  le  lui  payer  plus  facilement,  il  se  laisse  nom- 
mer président  du  conseil  d'administration  du  Crédit 
^^^anco-serbe,  qu'on  lui  donne  comme  une  affaire 
Ore.  Tout  va  d'abord  comme  sur  des  roulettes,  et 
^lle  est,  autour  de  lui,  la  fièvre  de  la  spéculation, 
[ije  ses  amis,  son  médecin,  ses  domestiques,  tous 
Prennent  des  actions  qui  montent  rapidement.  Mais 
txiand  il  parle  d'aller  inspecter  les  travaux,  le  finan- 
cer Robillon,  qui  l'a  mis  dans  l'affaire,  est  bien  forcé 
l  e  lui  avouer  qu'ils  ne  sont  pas  encore  commencés, 
tue  la  concession  n'est  même  pas  accordée,  que  la 
Société,  enfin,  ne  repose  sur  aucune  base  sérieuse: 


1.  DisTRiBUTiorf  :  Le  général  de  Parceval,  Af.  Dupuis.  — Lagour- 
dière,  3f.  Parade.  —  De  Lerins,  M.  Berton.  —  Bonardel,  Af.  Bois- 
velot .  —  Belbon ,  M.  Michel,  —  Agénor,  M.  Carré. —  Robillon, 
M.  Francès,  —  Jean  ,  M.  Volny,  —  Claude ,  ilf.  Peuiat  (début).  — 
Eva ,  M"'  Legault.  —  Clarisse,  M"'  Lesage.  —  Olympe ,  M°"  Gras- 
sot  (début).  —  Charlotte,  M""  Depoix.  —  Octavie,  iW'"  Chassang. 
—  Fabienne ,  iM""  Vrignault  (début).  —  Suzanne ,  M"'  Arnault.  - 
Florestine,  M""  Scellier. 
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«  Mais  alors,   s'écrie-t-il ,  je  suis  un   malhonnête 
homme  !  »  Et  criant  la  vérité  par-dessus  les  toits 
—  les  Turcs  eux-mêmes  ne  l'ont  pas  dit,  fait  Robillon 
vexé  —  M.  (le  Lcrins  veut  racheter  toutes  les  actions 
et  rembourser  tous  ceux  qu'il  a  trompés  sans  le 
savoir.  A  ce  moment,  les  Franco-Serbes  remontent 
subitement.  Qu'est-ce  à  dire  ?  —  «  Et  ma  cons- 
cieuce  !  »  fait  de  Lérins.  —  «  Votre  conscience  est 
à  la  hausse  t  »  dit  Robillon,  qui  a  réponse  à  tout. 
La  vérité  est  qu'au  nom  seul  de  M.  de  Lérins,  qui 
ost,  parait-il,  avantageusement  connu  à  Belgrade, 
la  concossiou  a  été  accordée  :  hier,  c'était  la  ruine; 
aujourd'hui,  c'est  la  fortune.  Et  comme,  dégoûté 
(l'un  métier  qui  lui  semble  si  malpropre,  M.  de 
Lérins  parle  de  se  retirer  quand  même:  «  Restez 
tiuancier,  lui  dit  son  vieil  ami  le  général,  ne  serait-ce 
que  pour  prouver  qu'il  y  en  a  d'honnêtes.  »  — 
«  J'en  connais  !  »  fait  Robillon.  —  «  Ce  ne  sont  pas 
les  mêmes!  »  répond  le  général.  La  phrase  termine 
kl  pièce.  Une  pièce  bizarre,  remplie  de  monde  et  vide 
d'action,  mais  amusante  par  ses  détails  et  bourrée 
de  mots.  Nous  avons  glissé  à  dessein  sur  les  amours 
assez  froids  de  M^'®  Fabienne  de  Lérins  et  du  jeune 
lieutenant  d'IIérouville  :  ce  militaire  arrive  du  Congo 
(cela  se  voit,  du  reste  !)  tout  exprès  pour  se  laisser 
uouimcr  administrateur  de  la  Société,    dont  son 
futur  beau-père  est  le  président,  et  n'a  pas  l'air  de 
se  douter  des  tendres  sentiments  qu'il  a  su  inspirer 
à  la  jeune  M""  de  Lérins.  Un  instant  nous  avons 
cru  à  la  rivalité  dramatique  de  la  jeune  fille  et  de 
la  belle-mère;  il  n'en  ressort  absolument  rien  qui 
corse  la  pièce  :  un  article  de  journal  en  quatre  actes 
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débités  par  les  lecteurs  de  talent.  C'est  ainsi  qu'en 
an  rôle  qui  tient  fort  peu  déplace  dans  l'action,  celui 
du  sympathique  général  de  Parceval,  M.  Adolphe 
Dupuis  a  su  se  tailler  un  véritable  succès.  Le  fait 
est  qu'il  y  était  merveilleux  de  rondeur  militaire  et 
de  naturel.  M^^^  Legault  était  en  dépit  de  son  accent 
ad  libitum,  une  ravissante  Américaine,  M«i« Daynes- 
Grassot  rendait,  avec  une  fantaisie  charmante,  le 
personnage  comique  de  M^^  Olympe  Belbon,  ex- 
veuve de  Balagny. 


8  Novembre.  —  Matinée  extraordinaire  et  repré- 
sentation d'adieux  de  M^i®  Fargueil.  Ce  fut  une  des 
premières  artistes  de  notre  époque,  celle  qui  créa  le 
Mariage  d'Olympe  et  les  Lionnes  pauvres,  Da- 
lila  et  Rédemption,  Nos  intimes  et  Patrie.  Vous 
vous  la  rappelez  encore  dans  Miss  Multon  et  dans 
Rose  Michel  :  nous  l'avons  vue  le  8  novembre, 
pour  la  dernière  fois,  dans  cette  délicieuse  fantaisie 
des  Brebis  de  Paniirge,  jouant  à  ravir  un  joli  rôle 
de  comédie  de  genre,  et  nous  nous  souviendrons 
longtemps  de  quelle  voix  gouailleuse  elle  disait,dans 
cet  amusant  petit  acte  deMeilhac  et  Halévy,  le  nom 
«  poétique  »  de  Jacques  Durand  ,  de  quel  regard 
ironique  elle  accompagnait  lesmots  italiens:  /nna- 
morata,  brucciata.  Ce  n'était  rien  que  ce  regard, 
et  la  salle  éclatait  de  rire:  toute  l'artiste  est  là  ! 
Nous  n'avons  pas  la  prétention  de  rendre  rétrospec- 
tivement compte  de  la  belle  représentation,  orga- 
nisée par  la  rédaction  Au.  Figaro,  au  bénéfice  de 
M^  Fargueil ,  et  qui  a  produit  au  Vaudeville,  une 
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-»••-'.::**  :e  5î>.»>v5  >ia»:s.  N^ius  touIoqs  simplement 
•ir-  ••■.  rwçie?  3i«jt5  «fcs  meilleurs  succès  de  cette 
:..-'•  •fi»Inf■^  TuUaiiêe.  Le  second  acte  du  Manage 
7  ;  ■  •    LVLi  ie  viîs  applaudissements  à  M'**  Rei- 
•c-d^rrz.  i-i'*  .'hormaate  Suzamie  y  et  quand,  s*a- 
::*  — sL  :  i  M-  ■  Rirtet,  bifMi  joliment  costumée  en  com- 
■---i--  L:':ji\V.  Almaviva  lui  a  dit:  «  Vous  jouez  fort 
:  c  -.  .-,  vae:lr^.Tu%1ame  ^>.Iesspectateursontfaitécbo 
•r^  r  :r^:riv:>.  M"^*  t.iranier,  un  amour  de  Chérubin, 
<\:.r.  '  "^^^ir  rt  veii>urs  bleu  azur,  a  chanté  délicieu- 
T*^!!»^-::  Si  - "Eianoe  :  un  des  dons  du  programme. 
A  ::rr    ■       :*  m  autre  genre:  la  scène  du  somnam- 
:^.?rj.-r    l-r  M.::b^tÂ.  jouée  par  Sarah  Bemhardt, 
:.:•:>  riilioee!;  toute  mignonne  eo  robe  de  nuit,  mais 
\ri::v.ri:    -.ngi-iue  dans  la  tirade  célèbre  :  a  Oh  ! 
".v  r-i;::.ti>u>  les  parfums  de  l'Arabie  ne  pourront 
:i  .ivrr...      Après  la   tragédie,  le  concert,  et  quel 
>  '  .oert  !  Faure  et  Talazac  ont  dû  bisser  le  duo  du 
'      ^ixv:  bisser  encore  le   trio  de    Faust ^  avec 
M-'  Fi  !'/>  Devriès,  qui  a  enlevé  la  salle  avec  le 
tiii:\Ie  à  Taigu  :  «  Anges  purs ,  anges  radieux  ». 
M  •-  Vaa  Zanilt,  une  vraie  petite  iniss  en  robe  courte, 
a  bien  joliment  «  dit  »  les  Enfants^  de  Georges  Boyer 
et  Massenet,   et  le  duo  de   Mireille  avec  Faure. 
M -^Jiniic  a.  comme   toujours,    riavi  son  auditoire 
avec  les  Écrf>risscs  et  le  Pi-Ouit,  et  Goquelin  cadet 
nous  a  fait  rire  aux  larmes  dans  le  Chirurgien  du 
Roi  s  amuse,  de  M.  Arnold  Mortier,  qui  est  certai- 
nement un  des   meilleurs  morceaux  de  son  réper- 
toire.  C'était  une  heureuse  idée  que    d'avoir  re- 
monté ce  petit  chef-d'œuvre  de  gatté  qui  s'appelle 
Monsieur  Choafleury.  M*'«  Jeanne  Granier  s'y  est 
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montrée  artiste  jusqu'au  bout  des  ongles,  Daubray 
nous  y  a  rappelé  feu  Désiré,  et  Raimonda  été  extrê- 
mement plaisaut  dans  Petermann. 

1er  DÉCEMBRE.  —  Première  représentation  des 
ROIS  EN  EXIL,  pièce  en  cinq  actes  et  sept  tableaux, 
tirée  du  roman  de  M.  Alphonse  Daudet,  par  M.  Paul 
Delair  \  —  Un  roman  psychologique,  Tun  des 
plus  curieux  de  Tauteur  du  Nabab  et  de  Numa 
Boumestan.  Les  liois  en  exil,  en  étaient,  chez  leur 
éditeur,  à  leur  cinquante-neuvième  édition.  Tout  le 
monde  connaît  la  mélancolique  histoire  de  Christian 
II,  ce  roi  dalmate  —  Rigolo  pour  ses  amis  du  club 
—  qui  met  sa  couronne  au  mont-de-piété.  Frédé- 
rique,  sa  femme ,  est  une  femme  de  cœur,  qui  a 
pourtant  le  tort  de  s'abandonner  un  moment  —  c'est 
trop  —  au  bras  du  précepteur  de  son  fils.  Le  livre 
était  joli  et  à  la  hauteur  de  la  vogue  qu'il  avait  ob- 
tenu. La  pièce  a  été  établie  sur  le  roman  par 
MM.  Paul  Delair  et  Goquelin  aîné,  qui,  n'avouant 
pas  sa  collaboration,  a  laissé  dire  qu'il  était  un  des 
plus  chauds  admirateurs  de  l'œuvre.  Présentée  jadis 
à  M.  Emile  Perrin,  elle  a  été  retouchée  depuis, 
d'après  les  conseils  de  M.  Raymond  Deslandes.  Gom- 

i.  Distribution  :  Christian  II,  M.  Dieudonné.  —  Méraut 
M,  Berton.  —  Duc  de  Rosen,  M.  Nertami,  —  Bosco vich,  M.  Bois- 
selot.  —  Tom  Lévis,  M.  Michel.  —  Marquis  Hézéta,  M.  Vois  —' 
Prmce  d'Axel,  M.  C  rré.  — Herbert,  M.  Corbin.  —  Le  père  Alphée, 
A/.  Montigny,  —  Lebeau,  M.  Fraiiçois.  —  Léemans.  M.  Francès.  — - 
Tékélï,  M.  Georoes.  —  Vasselet,  M.  Peutat.  —  Graëb,  M.  Vaillant. 

—  La  reine  Fréaiérique,  il/"'  Pierson.  —  Séphora,  A/"*  Legault.  — 
La  .reine  de  Palerme,  M'^  Lesage.  —  Le  prince  Zara,  Af^'Depoix. — 
M"*  de  Silvis,  M"'  Grassot,  —  Colette  de  Rosen,  A/"'  Gerfaut,  — 
Ariette,  7t/"'  Cflro?i.—  Mika,  M""  Devoux.  —  Blanche, 3/""  Giraud. 

—  Une  femme  de  chambre,  iï7"'  A/wic. 
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mont  (les  hommes  de  tliéàlre  comme  l'habile  direc- 
teur du  Vaudeville  et  Téminent  comédien  du  Théâtre- 
Français  ontrils  pu  se  tromper  au  point  de  croire 
(pril  y  avait,  dans  les  sept  tableaux  qu'on  nous  a 
inouln's  lo  !**«•  décembre  les  éléments  d'une  pièce 
iuléressaute?  Les  Rois  en  exil  ont  Je  premier  soir, 
ennuyé  et  agacé  le  public  :  cet  agacement  a  pris, 
les  jours  suivants,  de  telles  proportions  que  les  sif- 
flets politi(incs  s*en  sont  môles  un   instant  et  que, 
d(^vant  un  insuccès  aussi  caractérisé,  la  pièce  a  dû 
être  retirée  au  bout  de  dix-sept  représentations.  La 
reine  Frédérique  devait  être  la  dernière  créatioade 
M"*'  Pierson  avant  son  entrée  à  la  Comédie-Française. 
Elle  a  merveilleusement  composé  son  rôle,  le  meil- 
leur (le  cet  (euvre  mal  venue,  et  a  magistralement 
rendu  les  cflets  qu'elle  pouvait  en  tirer.  M.  Dieu- 
donné  avait  à  jouer  Todieux  personnage  du  roi  ;  à 
force  (le  tact  il  Ta  presque  fait  passer,  ce  qui  assu- 
rément n'était  pas  chose  facile.  On  avait  dû  songer 
tout  d'abord  à  M*'^  Legault  pour  le  rôle  de  Colette, 
qui  semblait  convenir  à  merveille  à  son  genre  de 
talent.   iM^'®  Legault  a  réclamé  celui  de   Séphora, 
infiniment  plus  délicat  et  plus  épineux  :  elle  s'en  est 
admirablement  tirée  et  nous  a  montré  une  créature 
délicieusement  angéiique  et  impérieusement  canaille, 
bien  faite  pour  «  entamer  jusqu'à  l'os»  le  pitoyable 
Christian.  Mais  de  bons  artistes  ne  suffisent  pas  tou- 
jours à  sauver  une  mauvaise  pièce  :  les  Rois  en  eœil 
nous  en  ont,  hélas  I  doimé  la  preuve.  —  Un  voyage 
d'ay renient,  avec    M.  Adolphe  Dupuis;   Tête  de 
linotte^  avec  M"°  Maria  Legault,  remplaçaient  suc- 
cessivement, sur  l'affiche  du  Vaudeville,  la  malen- 
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a»e  pièce  de  M.  Delair  et  terminaient  pour 
Ure,  Tannée  1883. 


Nombre 
d^actes. 

4 

(  au  bouquet,    ...  1 

linotte 3 

e  facile 3 

urse  au  baiser.  ...  1 

\iire  en  service.  ...  1 

itexte 1 

folés 4 

m  en  exil 5 

yage  d'agrément.   .    .  3 
1 


Date  de  la  Nombre  de 

l*"*  représentation  représentations 
on  de  la  reprise,     pend,  l'année. 

114 
31 
36 
77 
24 
4S 
34 
52 
17 
5 
14 


19  mai. 

l'""  juin. 
25       - 

1"  septembre 

8  octobre. 

1"'  décembre 

18  décembre. 
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Garât  éLaat  subitemeat  iaterrompu  parune  indis- 
posilioa  (le  M.  Hyacinthe  et  aussi  par  une  baisse  de 
plus  en  i)lus  croissante  des  recettes  quotidiennes,  la 
Boule  avait  otc  reprise  à  la  date  du  l®^  janvier  et 
ieni{)lacoe,  le  H  du  même  mois,  par  la  Cagnotte^ 
avec  M.  Milher  dans  le  rôle  de  Geoffroy,  qui,  le  15, 
cédait  elle-même  la  place  à  une  reprise  de  Divor- 
çons, avec  M"^<^  Céline  Ghaumont.  Divorçons!  oydM 
fourni  déjà,  il  n'y  avait  pas  longtemps,   une   très 
belle  carrière,  et,  sans  les  petites  difficultés  qui  s'é- 
taient élevées  entre  les  directeurs  du  Palais-Royal  et 
leur  principale  interprète,  elle  n'aurait  peut-être  pas 
encore  ([uitté  rafliche  :  quand  une  fois  une  pièce  a 
pris  le  chemin  des  succès  étourdissants,   il  n'y  a 
plus  de  raison  pour  ([ue  cela  s'arrête.  Gette  char- 
mante comédie  retrouvera-t-elle  la  faveur  du  publie, 
et  le  Palais-Uoyal  rcdeviendra-t-il  le  théâtre  de  Di- 
co/'çons,  comme  les  Folies-Dramatiques  étaient,  à 
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un  moment,  le  théâtre  des  Cloches  de  Corneville 
ou  (le  Madame  Angot?  La  suite  nous  prouvera  le 
contraire.  Ce  n'est  pas  que  la  pièce  ait  déjà  vieil- 
li—  Oh!  non  —  ce  n'est  pas  que  Daubrayn'y  soit  plus 
aussi  lin,  ni  M»»®  Ghaumont  aussi  pétulante,  aussi 
gaie  qu'autrefois.  Mais  cette  reprise  venait  un  peu 
tôt.  Le  public  connaissait  encore  la  pièce  par  cœur. 
Il  a  ri,  certes,  et  beaucoup;  mais  enfin  il  n'y  avait 
pas  cette  spontanéité,  cet  enthousiasme  qu'on  re- 
marquait lors  des  premières  représentations.  On  se 
disait  bien  :  a  Gomme  c'est  joli  !  Que  c'est  fin,  spi- 
rituel !  »  Mais  on  se  le  disait  un  peu  comme  on  le  dit 
de  Molière  (ceci  ne  peut  que  flatter  M.  Sardou), 
lorsqu'on  assiste  à  une  représentation  d'une  des 
pièces  du  maître.  D'où  nous  concluons  que  si  la  di- 
rection avait  laissé  au  public  le  temps  d'oublier  un 
peu  plus  la  pièce,  cette  reprise  aurait  été  mieux  ac- 
cueillie encore.  A  côté  de  Daubray  et  de  U^^  Gé- 
line  Ghaumont,  les  inimitables  créateurs  de  Des 
Prunelles  et  de  Gyprienne,  MM.  Raymond,  Galvin, 
Numès,  Pellerin,  ont  retrouvé  leur  succès  de  1881. 

Après  une  reprise  des  Jocrisses  de  Vamour  i,  de 
Théodore  Barrière  et  Lambert  Thiboust,  à  la  date  du 
21  février,  vient,  le  6  mars,  la  première  représenta- 
tion de  PEAU  NEUVE,  ^  comédie  en  trois  actes  de 
MM.  Edmond  Gondinet  et  Debrit. 

1.  Distribution  :  Moulinier,  M.  Pellerin.  —  Marocain  ,  M.  Hya- 
cinthe. —  Armand  ,  M.  Calvin.  —  Théophile  ,  M,  Raimond.  —  Bou- 
▼enot,  M.  [hnizol.  —  Oscar,  M.  Monval.  —  Athalie,  M""  Mathildc. 
—  Léontine  ,  Ai'"  Davray.  —  Blanchette,  A/"'  Berge.  —  Victoire, 
M^^'  Leroux. —  .Marthe,  A/'"  Caron.  —  Ëmmeline,  M"**  Frédérickx. 

2.  Distribution  :  Tavernau,  M.  Daubray.  —  Rayajol,  M.  Pellerin. 
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Ppdu  ïipure aune  histoire qut mérite d'êlrecontée. 
l'n  jeune  employé  de  la  mairie  du  neuvième  arron- 
dis-ement  occupait  ses  loisirs  à  écrire  des  pièces 
do  théâtre  :  M.  Debrit  (tel  est  le  nom  dudit  expé- 
diliomiaii-e),  eut  Tidée  de  porter  l'un  de  ses  petits 
actes  au  grand  critique  du  lundi  :  nous  avons  nom- 
mé M.  Francisque  Sarcey.  M.  Sarcey  lut  la  pièce  et 
la  trouva  drôle  :  «  Continuez,  jeune  homme,  dit-il 
à  M.  Debrit,  et  apportez-moi  trois  actes...  «Le  jeune 
auteur  continua,  et  apporta  les  trois  actes  deman- 
dés. M.  Sarcey  en  jugea  Tidée  amusante,  voire  môme 
originale,  et  le  dialogue  étincelant  ;  le  Palais-Royal 
avait  besoin  d'une  pièce  :  il  la  lui  recommanda 
chaudement,  priant  M.  Gondinet,  le  petit  manteau- 
bleu  (les  auteurs,  de  la  mettre  au  point.  L'excellent 
(iondinet  avait  promis  sa  collaboration  :  il  la  donna 
tout  entière;  il  s'engagea  même  à  signer  l'ouvrage 
au([uelil  avait  travaillé.  Tout  le  monde  était  ravi; 
artistes  et  directeurs  ne  se  sentaient  pas  de  joie  : 
Praïc  neuve  devait  avoir  un  succès  étourdissant. 
C'a  été  une  des  chutes  les  plus  complètes  auxquelles 
nous  ayons  jamais  assisté  au  théâtre.  Tout  le  monde 
s'était  trompé.  Rien  de  drôle,  rien  d'original  sur- 
tout dans  cette  pièce  qui  rappelle  les  Vieiuv  Pé- 
c/tes,  joués  [)ar  Houllé  au  Gymnase  d'autrefois,  et 
la  Vieillesse  de  Brididi,  de  Choler  et  Henri  Ro- 
(îluîforl,  (jui  eut,  aux  Variétés,  un  succès  mérité. 
Germain,  le  maître  crhôtel  de  la  Maison  d'Or,  a  ga- 


—  Lapigeonnièrc,  M.  Cdlvin  — Raoul,  M  Haimond,  — Dominiqae, 
.)/.  Munin.  —  La  comtesse,  A/""  Anfonine  (début).  — Edwige, 
M"  Malhildn.  —  Blanche,  .V"  Bcrtjé,  —  Catochc,  M"'  Vigouronœ. 
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goé  un  million  dans  son  petit  commerce  nocturne 
des  cabinets  particuliers.  Affamé  de  considération, 
il  se  retire  au  fin  fond  de  TAuvergue,  à  Charabon, 
où,  sous  le  nom  de  Taverneau,  il  se  fait  passer  pour 
un  riche  Américain,  ex-ministre  des  finances  de  la 
reine  Pomaré.  —  Oh  I  oh!  la  reine  Pomaré  :  il  faut 
être  bien  jeune  pour  en  pincer  encore  au  théâtre  ! 
—  Nous  comptions  sur  une  étude  de  mœurs  ;  nous 
entrons  dans  la  charge.  Si  seulement  la  charge  était 
plaisante  !  Mais  voilà  le  malheur  :  elle  ne  Test  point. 
A  Charabon  est  venue  également  s'établir  une  com- 
tesse qui  se  donne  pour  la  veuve  d'un  noble  écos- 
sais; la  comtesse  n'est  autre  que  Sidonie,  une  co- 
cotte parisienne,  Suza,  du  Café  Anglais.  Elle  aussi 
veut  faire  peau  neuve  et  épouser  le  notaire  de  l'en- 
droit, tandis  que,  touchant  au  terme  de  ses  vœux, 
Taverneau  vient  d'obtenir  la  main  d'une  vieille  fille, 
Mlle  Edwige  de  la  Brette-en-Bois,  dont  l'antique  no- 
blesse est  bien  faite  pour  le  tenter.  Tout  irait  le  mieux 
du  monde,  quand  survient  inopinément  le  sous-préfet 
de  l'arrondissement,  le  petit  vicomte  Baoul  deCham- 
pavert,  un  gommeux  du  boulevard,  où  il  a  mangé 
toute  sa  fortune ,  et  où  il  a  connu,  aussi  bien  qu'on 
les  peut  connaître ,  Germain  de  la  Maison  d'Or  et 
Suza  du  Café  Anglais.  Le  vicomte  est  bon  prince 
pourtant  et  ne  vend  pas  la  mèche.  Que  dis-je  I  il  va 
plus  loin  que  le  faux  nabab  et  la  fausse  comtesse,  et 
prenant  M^®  de  la  Brette-en-Bois  pour  une  farceuse, 
il  lui  offre  un  bureau  de  tabac  et  traite  sa  jeune 
nièce  comme  une  cocotte.  C'est  aussi  invraisem- 
blable qu'inconvenant.  Edwige  exige  une  réparation 
et  charge  Taverneau  de  la  demander.  Mais  celui-ci  ne 

13. 
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peut   se  battre  avec  son  ancien  client  qui  le  tu- 
toie. Il  le  tutoie  :  c'est  donc  son  père!  Et  voilà  les 
gens  (le  Gharabon  sur  une  nouvelle  piste?  Tout  s'é- 
cluircit  à  la  fin,  et  la  pièce  se  termine  par  trois  ma- 
riages :  Germain  épouse  Suza  ;  M**®  de  la  Brette-en- 
itois  consent  à  accorder  sa  main  à  La  Pigeonnière, 
1('  notaire  qui  l'aime.depuis  de  longues  années,  tandis 
(|uc  le  petit  vicomte  deviendra  le  mari  de  la  gentille 
ni«'ce  crEdwige.  Gette  comédie  semble  avoir  été  faite 
pour  le  troisième  acte,  qui  met  en  présence  Tex- 
eocolte ,  Tex-viveur,  Tex-garçon  de  la  Maison  d'Or, 
oubliaiittous  trois  leur  nouveau  rôle  et  revenant  à  leurs 
aiicious  errements.  Germain  annonce  les  mets  et  les 
vins  :  «  Homard  à  Taméricaine;  —  Rœderer,  carte 
blanche  ;  voilà,  monsieur!  »  tandis  que  Suza  se  grise 
(le  cliîiïni)ague  et  que  le  petit  vicomte  tapote  sur  le 
piaiio-chaudroû  du  cabinet  particulier.  On  avait  beau- 
(*on[)  compto  sur  cet  elTet,  dont  ont  médiocrement 
ri  los  spectateurs  consciencieux  qui,  après  deux 
actes  dé[)Ourvus  de  gaieté,  avaient  tenu  l)on  jusqu'à 
lu  tin.   Bien  malins,  ceux-là  qui  s'en  étaient  allés 
après  le  premier  acte  :  c'est  encore  le  meilleur  des 
trois!...  Comment  M.  Gondinet  a-t-il  pu  signer  une 
œuvre  aussi  enfantine,  aussi  prétentieuse  et  aussi 
nulle ,  aussi  i)eu  originale  et  peu  spirituelle  !  Peau 
neuve  a  été,  constatons-le  du  reste,  peu  défendue 
par  ses  intcr[)rotes.  Daubray  a  lâché  pied,  et  le  per- 
sonnage (le  Suza  convient  mal  à  M"«  Antonine,  as- 
surément fort  dépaysée   sur  la  scène  du  Palais- 
Koyal.  Raymond  et  Calvin  ont  tiré  tout  ce    qu'ils 
pouvaient  tirer  des  rôles  du  sous-préfet  et  du  no- 
taire. Une  triste  soirée,  en  somme,  pour  un  théâtre 
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qui  avait  besoin  d'un  grand  succès.  Peau  neuve  ne 
dépassera  pas  la  sixième  représentation.  Le  12  mars, 
on  reprend  le  Truc  d'Arthur^  Tamusante  comédie 
de  MM.  Chivot  et  Duru ,  et  le  24,  on  donne  la  pre- 
mière représentation  du  POND  DU  SACS  comédie  en 
trois  actes,  de  M.  Pierre  Decourcelle.  —  Vous  n'êtes 
pas  sans  savoir  qu'au  moment  des  étrennes,  nombre 
de  cadeaux  faits  en  double  emploi  passent  de  mains 
en  mains.  Excédée  par  la  quantité  de  poupées  Fédora 
qu'elle  a  reçues  de  ses  adorateurs,  Julia  de  Saint- 
Hubert  les  donne  toutes  à  sa  femme  de  chambre,  en 
lui  disant  d'en  faire  ce  qu'elle  voudra.  Et  voilà  les 
poupées  qui  vont  voyager... — «Eh  bien!  dit  Bar- 
bezieux  à  la  cocotte ,  comment  avez-vous  trouvé 
mes  bonbons  ?  Mais,  —  comme  tous  les  autres...  — 
Gomment,  comme  tous  les  autres!  Vous  n'êtes  donc 
pas  allée  au  fond  du  sac?  »  Et  Julia  apprend  qu'il  y 
avait,  au  fond  du  sac,  dix  beaux  billets  de  mille, 
enveloppant  les  bonbons.  Vous  la  voyez  d'ici  cher- 
chant à  rattraper  la  poupée  —  laquelle  ? —  qui  con- 
tient les  papillotes  de  dix  mille  francs.  C'est  dans 
cette  course  à  la  poupée  qu'est  toute  la  pièce  de 
M.  Decourcelle.  Une  course  qui  rappelle  de  loin  — 
voire  de  très  loin  — les  ingénieuses  Pattes  de  mou- 
ches^  de  Sardou,  ou  mieux  le  Chapeau  de  paille 
d'Italie^  ce  chef-d'œuvre  de  gaieté,  qui  a  déjà  servi 


1.  Distribution  :  Barbezieux,  M,  Daubray. — Vauvinet,  M,  Calvin, 
Godiueau,  M,  Raimond.  —  Stephen,  M,  Munie.  —  Paul,  Af.  Numès. 

—  Alfred,  M.  Monval.  —  André  ,  M.  Paille t,  —  Joseph ,  M.  Barlet. 

—  Julia  de  Saint-Hubert,  A/""  Davray,  —  Hortense,  itf""  Antonine. 
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recette  de. 39,045  francs.  Noiis  voulons  simplement 
dire  ici  quelques  mots  des  meilleurs  succès  de  cette 
intéressante  matinée.  Le  second  acte  du  Mariage 
de  Figaro  a  valu  de  vifs  applaudissements  àM"*  Rei- 
chemberg,  une  charmante  Suzanne ,  et  quand,  s'a- 
dressant  à  M*'*  Bartet,  bien  joliment  costumée  en  com- 
tesse Louis  XV,  Almaviva  lui  a  dit:  «  Vous  jouez  fort 
bien  lacomédie,  madame  »,  les  spectateurs  on  tfait  écho 
de  leurs  bravos.  M"'  Granier,  un  amour  de  Chérubin, 
satin  crème  et  velours  bleu  azur,  a  chanté  délicieu- 
sement sa  romance  :  un  des  clous  du  programme. 
Autre  clou  d'un  autre  genre  :  la  scène  du  somnam- 
bulisme de  Macbeth,  jouée  par  Sarah  Bemhardt, 
toute  mince  et  toute  mignonne  en  robe  de  nuit,  mais 
vraiment  tragique  dans  la  tirade  célèbre  :  «  Oh  ! 
cette  main,  tous  les  parfums  de  TArabie  ne  pourront 
la  laver...  »  Après  la  tragédie,  le  concert,  et  quel 
concert  1  Faure  et  Talazac  ont  dû  bisser  le  duo  du 
Crucifix  ;  bisser  encore  le  trio  de  Fausfj  avec 
Mme  Fidès  Devriès,  qui  a  enlevé  la  salle  avec  le 
finale  à  l'aigu  :  «  Anges  purs ,  anges  radieux  ». 
M'*®  Van  Zandt,  une  vraie  petite  miss  en  robe  courte, 
a  bien  joliment  c<  dit  »  les  Enfants^  de  Georges  Boyer 
et  Massenet,  et  le  duo  de  Mireille  avec  Faure. 
M"i®  Judic  a,  comme  toujours,  riavi  son  auditoire 
avec  les  Écrevisses  et  le  Pi-Ouit,  et  Coquelin  cadet 
nous  a  fait  rire  aux  larmes  dans  le  Chirurgien  du 
Roi  s'amuse,  de  M.  Arnold  Mortier,  qui  est  certai- 
nement un  des  meilleurs  morceaux  de  son  répe^ 
toire.  C'était  une  heureuse  idée  que  d'avoir  re- 
monté ce  petit  chef-d'œuvre  de  gatté  qui  s'appeUe 
Monsieur  Choufleury.  M^'®  Jeanne  Granier  s'y  est 
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montrée  artiste  jusqu'au  bout  des  ongles,  Daubray 
Dous  y  a  rappelé  feu  Désiré,  et  Raimonda  été  extrê- 
mement plaisant  dans  Petermann. 

1er  DÉCEMBRE.  —  Première  représentation  des 
ROIS  EN  EXIL,  pièce  en  cinq  actes  et  sept  tableaux, 
tirée  du  roman  de  M.  Alphonse  Daudet,  par  M.  Paul 
Delair  *.  —  Un  roman  psychologique,  l'un  des 
plus  curieux  de  l'auteur  du  Nabab  et  de  Numa 
Roumestan,  Les  Rois  eneœil,  en  étaient,  chez  leur 
éditeur,  à  leur  cinquante-neuvième  édition.  Tout  le 
monde  connaît  la  mélancolique  histoire  de  Christian 
II,  ce  roi  dalmate  —  Rigolo  pour  ses  amis  du  club 
—  qui  met  sa  couronne  au  mont-de-piété.  Frédé- 
rique,  sa  femme ,  est  une  femme  de  cœur,  qui  a 
pourtant  le  tort  de  s'abandonner  un  moment  —  c'est 
trop  —  au  bras  du  précepteur  de  son  fils.  Le  livre 
était  joli  et  à  la  hauteur  de  la  vogue  qu'il  avait  ob- 
tenu. La  pièce  a  été  établie  sur  le  roman  par 
MM.  Paul  Delair  et  GoqueUn  aîné,  qui,  n'avouant 
pas  sa  collaboration,  a  laissé  dire  qu'il  était  un  des 
plus  chauds  admirateurs  de  l'œuvre.  Présentée  jadis 
à  M.  Emile  Perrin,  elle  a  été  retouchée  depuis, 
d'après  les  conseils  de  M.  Raymond  Deslandes.  Gom- 

1.  Distribution  :  Christian  II,  M.  Dieudonné.  —  Méraut 
M.  Berton.  —  Duc  de  Rosen,  M.  Nertann.  —  Boscovich,  M.  Bois- 
selot.  —  Tom  Lévis,  M.  Michel.  —  Marquis  Hézéta,  M.  Vois  — " 
Prince  d'Axel,  M.  C  rré.  —  Herbert,  M.  torbin.  —  Le  père  Alphée, 
M.  Montiony.  —  Lebeau,  M.  François.  —  Léemans.  M,  Francès.  — 
Tékélï,  M.  Georaes.  —  Vasselet,  M,  Peutat.  —  Graëb,  M.  Vaillant. 

—  La  reine  Frédférique,  M"'  Pierson.  —  Séphora,  ^"'  Legault.  -^ 
La  .reine  de  Palerme,  AI"^  Lesage.  —  Le  prince  Zara,  Af^'  Depoix. — 
M-  de  Silvis,  M'^'  Grassot.  —  Colette  de  Rosen,  Ai"'  Gei^faut,  — 
Arlelte,  M"'  Caron.  —  Mika,  M"'  Devoux.  —  Blanche,  M°"  Giraud. 

—  Une  femme  de  chambre,  Aï'"'  Aime. 
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ment  des  hommes  de  théâtre  comme  Thabile  direc- 
teur du  Vaudeville  et  l'éminent  comédien  du  Théâtre- 
Frauçais  ontrils  pu  se  tromper  au  point  de  croire 
qu'il  y  avait,  dans  les  sept  tableaux  qu'on  nous  a 
moutrés  le  1^^  décembre  les  éléments  d'une  pièce 
intéressante?  Les  Roiseyi  exil  ont,  le  premier  soir, 
ennuyé  et  agacé  le  public  :  cet  agacement  a  pris, 
les  jours  suivants,  de  telles  proportions  que  les  sif- 
flets politiques  s'en  sont  mêlés  un  instant  et  que, 
devant  un  insuccès  aussi  caractérisé,  la  pièce  a  dû 
être  retirée  au  bout  de  dix-sept  représentations.  La 
reine  Frédérique  devait  être  la  dernière  création  de 
M"«  Pierson  avant  son  entrée  à  la  Comédie-Française. 
Elle  a  merveilleusement  composé  son  rôle,  le  meil- 
leur de  cet  œuvre  mal  venue,  et  a  magistralement 
rendu  les  effets  qu'elle  pouvait  en  tirer.  M.  Dieu- 
donné  avait  à  jouer  l'odieux  personnage  du  roi  ;  à 
force  de  tact  il  l'a  presque  fait  passer,  ce  qui  assu- 
rément n'était  pas  chose  facile.  On  avait  dû  songer 
tout  d'abord  à  W^  Legault  pour  le  rôle  de  Colette, 
qui  semblait  convenir  à  merveille  à  son  genre  de 
talent.  M^*®  Legault  a  réclamé  celui  de  Sépbora, 
infiniment  plus  délicat  et  plus  épineux  :  elle  s'en  est 
admirablement  tirée  et  nous  a  montré  une  créature 
délicieusement  angélique  et  impérieusement  canaille, 
bien  faite  pour  c<  entamer  jusqu'à  l'os»  le  pitoyable 
Christian.  Mais  de  bons  artistes  ne  suffisent  pas  tou- 
jours à  sauver  une  mauvaise  pièce  :  les  Rois  en  eœil 
nous  en  ont,  hélas  I  donné  la  preuve.  —  Un  voyage 
d'agrément,  avec  M.  Adolphe  Dupuis;  Tête  de 
linotte^  avec  M"°  Maria  Legault,  remplaçaient  suc- 
cessivement, sur  l'affiche  du  Vaudeville,  la  maleo- 
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coatreuse  pièce  de  M.  Delair  et  terminaient  pour 
ce  théâtre,  Tannée  1883. 


Nombre 
d^actes. 

Fédora 4 

L'Amant  au  bouquet,    ...  1 

Tête   de  linotte 3 

•  La   Vie  facile 3 

•  La  Course  au  baiser.  ...  1 

•  Un  Maître  en  service.  ...  1 

•  Le  Prétexte 1 

•  Les  Affolés 4 

•  Les  Rois  en  exil 5 

•  Un  Voyage  d*agr&tnent.   .     .  3 

•  Ernest 1 


Date  de  la  Nombre  de 

1'*  représentation  représentations 
ou  do  la  reprise,     pend,  l'année. 


114 

31 

36 

19  mai. 

77 

1""  juin. 

24 

2o       - 

45 

1*'  septembre 

34 

8  octobre. 

52 

!•'  décembre 

17 

5 

18  décembre. 

14 

13 
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Garât  étaut  subitement  interrompu  parimeiodis- 
[)Ositiou  (Je  M.  Hyacinthe  et  aussi  par  une  baisse  de 
plus  en  plus  croissante  des  recettes  quotidiennes,  la 
Boule  avait  été  reprise  à  la  date  du  l®^  janvier  et 
ieni[)lacée,  le  H  du  même  mois,  par  la  Cagnotte^ 
avec  M.  Milher  dans  le  rôle  de  Geoffroy,  qui,  le  15, 
cédait  elle-même  la  place  à  une  reprise  de  Divor- 
çons, avec  M"i^^  Céline  Ghaumont.  Divorçons!  ^ydii 
fourni  déjà,  il  n'y  avait  pas  longtemps,  une  très 
belle  carrière,  et,  sans  les  petites  difflcultés  qui  s'é- 
taient élevées  entre  les  directeurs  du  Palais-Royal  et 
leur  principale  interprète,  elle  n'aurait  peut-être  pas 
encore  (piitté  rafliche  :  quand  une  fois  une  pièce  a 
[)ris  le  chemin  des  succès  étourdissants,  il  n'y  a 
plus  de  raison  pour  (|ue  cela  s'arrête.  Gette  char- 
mante comédie  retrouvera-t-elle  la  faveur  du  public, 
et  le  Palais -Royal  rcdeviendra-t-il  le  théâtre  de  Di- 
ro/'çons,  comme  les  Folies-Dramatiques  étaient,  à 
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un  moment,  le  théâtre  des  Cloches  de  Corneville 
ou  de  Madame  Angot?  La  suite  nous  prouvera  le 
contraire.  Ce  n'est  pas  que  la  pièce  ait  déjà  vieil- 
li —  Oh  1  non  —  ce  n'est  pas  que  Daubray  n'y  soitplus 
aussi  fia,  ni  M'»^  Ghaumont  aussi  pétulante,  aussi 
gaie  qu'autrefois.  Mais  cette  reprise  venait  un  peu 
tôt.  Le  public  connaissait  encore  la  pièce  par  cœur. 
Il  a  ri,  certes,  et  beaucoup;  mais  enfin  il  n'y  avait 
pas  cette  spontanéité,  cet  enthousiasme  qu'on  re- 
marquait lors  des  premières  représeotatious.  On  se 
disait  bien  :  «  Gomme  c'est  joli  !  Que  c'est  fin,  spi- 
rituel !  »  Mais  on  se  le  disait  un  peu  comme  on  le  dit 
de  Molière  (ceci  ne  peut  que  flatter  M.  Sardou), 
lorsqu'on  assiste  à  une  représentation  d'une  des 
pièces  du  maître.  D'où  nous  concluons  que  si  la  di- 
rection avait  laissé  au  public  le  temps  d'oublier  un 
peu  plus  la  pièce,  cette  reprise  aurait  été  mieux  ac- 
cueillie encore.  A  côté  de  Daubray  et  de  M"^«  Gé- 
line  Ghaumont,  les  inimitables  créateurs  de  Des 
Prunelles  et  de  Gyprienne,  MM.  Raymond,  Galvin, 
Numès,  Pellerin,  ont  retrouvé  leur  succès  de  1881. 

Après  une  reprise  des  Jocrisses  de  l'amour  i,  de 
Théodore  Barrière  et  Lambert  Thiboust,  à  la  date  du 
21  février,  vient,  le  G  mars,  la  première  représenta- 
tion de  PEAU  NEUVE,  ^  comédie  en  trois  actes  de 
MM.  Edmond  Gondinet  et  Debrit. 

1.  Distribution  :  Moulinier,  M.  Pellerin.  —  Marocain,  M.  Hya- 
cinthe. —  Armand ,  M.  Calvin.  —  Théophile  ,  M.  Raimond.  —  Bou- 
venot,  M.  Lhnizot.  —  Oscar,  M.  Monval.  —  Athalie,  M""  Malhilde. 
—  Léontine  ,  3/""  Davray.  —  Blanchette ,  3/°"  Berge.  —  Victoire, 
3/"'  Leroux. —  Marthe,  iV"  Caron.  —  Emmeline,  M""  Frédérickx. 

2.  Distribution  :  Tavernau,  Af.  Daubray.  —  Havajol,  M.  Pellerin. 
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PpûH  nouve  a  une  histoire  qut  mérite  d*êtrecontée. 
Uq  jeune  employé  de  la  mairie  du  neuvième  arron- 
dissement occupait  ses  loisirs  à  écrire  des  pièces 
de  théâtre  :  M.  Debrit  (tel  est  le  nom  dndit  expé- 
dilionnaiitî),  eut  l'idée  de  porter  Tun  de  ses  petits 
actes  au  grand  critique  du  lundi  :  nous  ayons  nom- 
mé M.  Francisque  Sarcey.  M.  Saroey  lut  la  pièce  et 
la  trouva  drôle  :  «  Continuez,  jeune  homme,  dit-il 
à  M.  Debrit,  et  apportez-moi  trois  actes...  »  Le  jeune 
auteur  continua,  et  apporta  les  trois  actes  deman- 
dés. M.  Sarcey  en  jugea  Tidée  amusante,  voire  même 
originale,  et  le  dialogue  étincelant  ;  le  Palais-Royai 
avait  besoin  d'une  pièce  :  il  la  lui  recommanda 
chaudement,  priant  M.  Gondinet,  le  petit  manteau- 
bleu  des  auteurs,  de  la  mettre  au  point.  L'excellent 
Gondinet  avait  promis  sa  collaboration  :  il  la  donna 
tout  entière;  il  s'engagea  même  à  signer  l'ouvrage 
auquel  il  avait  travaillé.  Tout  le  monde  était  ravi; 
artistes  et  directeurs  ne  se  sentaient  pas  de  joie  : 
Peau  neuve  devait  avoir  un  succès  étourdissant. 
C'a  été  une  des  chutes  les  plus  complètes  auxquelles 
nous  ayons  jamais  assisté  au  théâtre.  Tout  le  monde 
s'était  trompé.  Rien  de  drôle,  rien  d'original  sur- 
tout dans  cette  pièce  qui  rappelle  les  Vievo)  Pé- 
chés,  joués  par  Bouffé  au  Gymnase  d'autrefois,  et 
la  Vieillesse  de  Brididi,  de  Choler  et  Henri  Ro- 
chefort,  qui  eut,  aux  Variétés,  un  succès  mérité. 
Germain,  le  maître  d'hôtel  de  la  Maison  d'Or,  a  ga- 


—  Lapigeonnièrc,  M.  Calvin  — Raoul,  M  Raimond.  — Dominiqae, 
M.  Muniâ,  —  La  comtesse ,  A/"*  Antonine  (début).  —  Edwige , 
A/-"  Malhildc.  —  Blanche,  A/"'  Berge,  —  Catoche,  Af »•  Vigouroux. 
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goé  un  million  dans  son  petit  commerce  nocturne 
des  cabinets  particuliers.  Affamé  de  considération, 
il  se  retire  au  fin  fond  de  l'Auvergne,  à  Gharabon, 
où,  sous  le  nom  de  Taveroeau,  il  se  fait  passer  pour 
un  riche  Américain,  ex-ministre  des  finances  de  la 
reine  Pomaré.  —  Oh  I  oh!  la  reine  Pomaré  :  il  faut 
être  bien  jeune  pour  en  pincer  encore  au  théâtre  ! 
—  Nous  comptions  sur  une  étude  de  mœurs;  nous 
entrons  dans  la  charge.  Si  seulement  la  charge  était 
plaisante  I  Mais  voilà  le  malheur  :  elle  ne  Test  point. 
A  Gharabon  est  venue  également  s'établir  une  com- 
tesse qui  se  donne  pour  la  veuve  d'un  noble  écos- 
sais; la  comtesse  n'est  autre  que  Sidonie,  une  co- 
cotte parisienne,  Suza,  du  Gafé  Anglais.  Elle  aussi 
veut  faire  peau  neuve  et  épouser  le  notaire  de  l'en- 
droit, tandis  que,  touchant  au  terme  de  ses  vœux, 
Taverneau  vient  d'obtenir  la  main  d'une  vieille  fille, 
Mlle  Edwige  de  la  Brette-en-Bois,  dont  l'antique  no- 
blesse est  bien  faite  pour  le  tenter.  Tout  irait  le  mieux 
du  monde,  quand  survient  inopinément  le  sous-préfet 
de  l'arrondissement,  le  petit  vicomte  Raoul  deCham- 
pavert,  un  gommeux  du  boulevard,  où  il  a  mangé 
toute  sa  fortune,  et  où  il  a  connu,  aussi  bien  qu'on 
les  peut  connaître ,  Germain  de  la  Maison  d'Or  et 
Suza  du  Gafé  Anglais.  Le  vicomte  est  bon  prince 
pourtant  et  ne  vend  pas  la  mèche.  Quedis-jel  il  va 
plus  loin  que  le  faux  nabab  et  la  fausse  comtesse,  et 
prenant  M^^^  de  la  Brette-en-Bois  pour  une  farceuse, 
il  lui  oflre  un  bureau  de  tabac  et  traite  sa  jeune 
nièce  comme  une  cocotte.  G'est  aussi  invraisem- 
blable qu'inconvenant.  Edwige  exige  une  réparation 
et  charge  Taverneau  de  la  demander.  Mais  celui-ci  ne 

13. 
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:►-./.    >•:   tihUrr-  av**?  5->o  ancien  client  qui  le  tu- 
v.'ir.  I.  Ir  iju»ie  :  c'esl  donc  son  père!  Et  voilà  les 
c  :.>  ir  CLâriïv:^  sur  une  nouvelle  piste?  Tout  s'é- 
'.'.L  ::\  a  .'^  ii:i.  t-t  la  jtii^^e  se  termine  par  trois  ma- 
"jc.^^^  :  firniiSiîD  i-}«ouse  Suza;  M"«  de  la  Brette-en- 
H'  •!>  (\<i<i'rj\  à  accorder  sa  main  à  La  Pigeonnière, 
i-  L  jiûirr  ']uj  l'aime .depiuis  de  longues  années,  tandis 
^3.î^  îr  }»t-l;t  vicomte  deviendra  le  mari  de  la  gentille 
i.i-.'  f  E-nviiTo*.  Celle  comédie  semble  avoir  élé  faite 
;..jr  !:•  troisii-me  acte,  qui  met  en  présence  Tex- 
.•♦.'110.  l\x-viveiir,  Tex-garçon  de  la  Maison  d'Or, 
or/:»:::!' t  tôus  trois  leurnouveau  rôle  et  revenant  à  leurs 
h  jij'us  l'îTt'miijls.  Germain  annonce  les  mets  et  les 
vins  :      llûinanl  à  ramêricaine;  —  Roederer,  carte 
b!:i  :<  11»'  :  v«^iià.  monsieur!  »  tandis  que  Suza  se  grise 
«îr  -ii.ini.a^uo  tl  tjue  le  petit  vicomte  tapote  sur  le 
jiit.iv.liauiirou  clueabinel  particulier.  On  avait  beau- 
«ô  i;.  fOini»t*  sur  cet  elTet,  dont  ont  médiocrement 
ri  l'S  s;»ect:ilèui*s  consciencieux  qui,  après  deux 
iuit-s  lUiMnirvus  (le gaieté,  avaient  tenu  bon  jusqu'à 
la  ti.i.   Bie:i  malins,  ceux-là  qui  s'en  étaient  allés 
aprrs  le  premier  acte  :  c'est  encore  le  meilleur  des 
trois!..    Coinmeul  M.  Goiulinet  a-t-il  pu  signer  une 
œuvre  aussi  eufaiitine,  aussi  prétentieuse  et  aussi 
nulle,  aussi  peu  originale  et  peu  spirituelle!  Peau 
nrurr  a  été,  (.'oustatons-le  du  reste,  peu  défendue 
[)ar  ses  interprètes.  Daubray  a  lâché  pied,  et  le  per- 
sonnage (le  Suza  convient  mal  à  M"«  Aatonine,  as- 
surément fort  dépaysée   sur   la  scène  du  Palais- 
Koyal.  Raymond  et  Galviu  ont  tiré  tout  ce    qu'ils 
[)Ouvaient  tirer  des  rôles  du  sous-préfet  et  du  uo- 
laire.  Une  triste  soirée,  en  somme,  pour  un  théâtre 
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qui  avait  besoin  d'un  grand  succès.  Peau  neuve  ne 
dépassera  pas  la  sixième  représentation.  Le  12  mars, 
on  reprend  le  Truc  d'Arthur^  Tamusante  comédie 
de  MM.  Ghivot  et  Duru ,  et  le  24,  on  donne  la  pre- 
mière représentation  du  POND  DU  SACS  comédie  en 
trois  actes,  de  M.  Pierre  Decourcelle.  —  Vous  n'êtes 
pas  sans  savoir  qu'au  moment  des  étrennes,  nombre 
de  cadeaux  faits  en  double  emploi  passent  de  mains 
en  mains.  Excédée  par  la  quantité  de  poupées  Fédora 
qu'elle  a  reçues  de  ses  adorateurs,  Julia  de  Saint- 
Hubert  les  donne  toutes  à  sa  femme  de  chambre,  en 
lui  disant  d'en  faire  ce  qu'elle  voudra.  Et  voilà  les 
poupées  qui  vont  voyager...  — «Eh  bien!  dit  Bar- 
bezieux  à  la  cocotte ,  comment  avez-vous  trouvé 
mes  bonbons  ?  Mais,  —  comme  tous  les  autres...  — 
Comment ,  comme  tous  les  autres  I  Vous  n'êtes  donc 
pas  allée  au  fond  du  sac?  »  Et  Julia  apprend  qu'il  y 
avait,  au  fond  du  sac,  dix  beaux  billets  de  mille, 
enveloppant  les  bonbons.  Vous  la  voyez  d'ici  cher- 
chant à  rattraper  la  poupée  —  laquelle  ? —  qui  con- 
tient les  papillotes  de  dix  mille  francs.  C'est  dans 
cette  course  à  la  poupée  qu'est  toute  la  pièce  de 
M.  Decourcelle.  Une  course  qui  rappelle  de  loin  — 
voire  de  très  loin  — les  ingénieuses  Pattes  de  mou- 
ches ,  de  Sardou ,  ou  mieux  le  Chapeau  de  paille 
d* Italie^  ce  chef-d'œuvre  de  gaieté,  qui  a  déjà  servi 


1.  Distribution  :  Barbezieux,  M.  /)aw6ray.— Vauvinet,  M.  Calvin. 
Godiueau,  M,  Raimond.  —  Stephen,  M,  Munie.  —  Paul,  M.  Numès, 

—  Alfred,  M.  Monval.  —  André ,  M.  Paulet,  —  Joseph,  M.  Barlet. 

—  Julia  de  Saint-Hubert,  iV/""  Davray.  —  Hortense,  M"'  Antonine. 

—  Florine,  Ai'"  Lavigne.  —Estelle,  M"'  Berthou.  —  ienny,  M"''  Ma- 
rie Leroux. 
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de  modèle  à  tant  de  pièces.  La  course  au  chapeau 
de  paille  ou  à  la  poupée  de  cire  une  fois  commencée, 
il  n'y  a  pas  de  raison  pour  qu'elle  finisse.  Autrefois, 
on  en  eût  fait  un  grand  vaudeville  en  cinq  actes. 
Trois  sullîsent  amplçment  aujourd'hui.  Heureuse- 
ment pour  M.  Decourcelle  que  le  dernier  est  de  beau- 
coup le  meilleur,  —  au  point  de  renvoyer  les  specta- 
teurs sur  une  excellente  impression.  Vous  avez  deviné, 
n'est-ce  pas?  que  la  poupée  donnée  à  la  cocotte  par. 
Barbezieux  allait  précisément  chez  M°^«  Barbezieux. 
Celle-ci  s'imagine  tout  d'abord  qu'elle  lui  a  été  offerte 
par  un  vieil  inventeur,  Vauvinet ,.  poussant  Taudace 
jusqu'à  lui  offrir  les  dix  mille  francs  dont  une  femme 
du  monde  et  du  demi-monde  a  toujours  besoin.  Elle 
les  lui  rend.  Vauvinet  les  accepte  comme  un  prêt 
du  mari  en  faveur  de  ses  inventions,  et  s'en  sert... 
pour  acheter  un  bracelet  à  Julia ,  à  laquelle  il  fait 
aussi  la  cour.  Barbezieux  paiera  ainsi  de  sa  poche 
le  cadeau  fait  par  un  autre  à  la  cocotte  :  c'est  bien 
fait!  Puis,  quand  il  est  bien  prouvé  que  Vauvinet 
n'est  pas  l'homme  à  la  poupée,  il  lui  faudra  rem- 
bourser les  dix  mille  francs  :  ça  fait  vingt  mille! 
Puis  donner  à  Julia  les  dix  billets  de  mille  égarés 
en  d'autres  mains  :  ça  fait  trente  mille  I  Et  ainsi  de 
suite  jusqu'à  quarante...  M™«  Barbezieux  sait  enfin 
la  vérité.  Sous  un  prétexte  quelconque ,  elle  se  fait 
conduire  chez  la  cocotte,  qui,  désirant  se  mettre  à 
la  hauteur  d'une  femme  du  monde,  la  reçoit  avec 
force  grandes  manières.  Elle  y  trouve  Barbezieux, 
que  Julia  lui  présente  :  «  Mon  mari,  madame,  M.  de 
Saint-Hubert.»  M^^^  Barbezieux  salue,  et  vous  voyez 
d'ici  la  tête  du  banquier,  placé  entre  sa  femme  et  sa 


PALAIS-HOYAL  lo3 

maîtresse.  — ce  Je  ne  veux  pas  être  en  reste  de  poli- 
tesse  aVec  vous,  madame,  dit  U^^  Barbezieux,  per- 
mettez-moi, à  mon  tour,  de  vous  présenter  mon- 
mari,  M.  Barbezieux.»  Cette  situation  plaisante  a 
réellement  décidé  du  succès  de  l'ouvrage.  Telle  qu'elle 
était  suruneidée  peu  originale,  la  comédie  demeurait 
gaie ,  adroitement  et  rondement  menée ,  tout  à  fait 
morale  :  «  La  meilleure  maîtresse  est  encore  votre 
femme,  dit  Barbezieux,  et  elle  vous  coûte  moins 
cher.  »  Et  la  phrase  terminait  la  pièce,  un  peu  vieil- 
lotte ,  du  jeune  auteur.  Très  bien  jouée,  d'ailleurs, 
par  MM.  Daubray,  Raimond  et  Numès.  M^i®  Davray 
y  paraissait  bien  grande,  et  M'^®  Antonine  bien  peu 
ce  Palais-Royal  »  ;  mais  M^^®  Lavigne  était  toujours 
bien  plaisante  en  son  rôle  deLassouche.  Il  lui  suffisait 
de  dire  en  regardant  le  public,  au  moment  où  elle 
recevait  ce  la  pièce  »  de  celui-ci  ou  de  celui-là  : 
ccHein!  quelle  bonne  maison  I  »  pour  faire  éclater  de 
rire  toute  la  salle.  M^^®  Lavigne  était  donc  un  atout 
dans  la  main  du  jeune  auteur  de  ce  Fond  du  sac^  qui 
se  jouait  jusqu'au  30  avril. 

1er  Mai. —  Quatre  premières  représentations  :  Le 
CONSOLATEUR,  comédie  en  un  acte,  de  MM.  Jules 
Prével  et  Alfred  Erny.  *  Le  HUIS-CLOS,  comédie 
en  un  acte,  de  MM.  Albert  Vanloo  et  Eugène  Leter- 
RiER.  2  —  MADAME  EST  JALOUSE,  comédie  en 


i.  Distribution:  Antonin  Galifard ,  M.  Raymond. —  Ratiboul, 
M.  Milher,  —  Chauvigné  ,  M.  Numès^  — Hélène  Ratiboul,  M"'  J. 
Debay.  —  Fanny,  itf"<^  Lavigne. 

i.  Distribution  :  Dubrancard,  M,  DauOray.—  U'  RastagnoI,3/.  Pel-  * 
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un  acte,  de  M.  Paul  Ferrier.  *  —Le  POT  AU  LAIT, 
comédie  en  un  acte,  de  MM.  William  Busnagh  et  Ar- 
mand LiORAT,  musique  de  M.  Wachs. 

Le  Consolateur  de  MM.  Jules  Prével  et  Alfred 
Erny  était  ingénieux  et  contenait  plusieurs  scènes 
amusantes  et  plaisamment  jouées.  Gentil  succès. 
—  Si  MM.  Vanloo  et  Leterrier  avaient  pu  débar- 
rasser leur  Huis-Clos  de  quelques  détails  absolu- 
ment inutiles,  ils  eussent  fait  une  bouffonnerie  très 
réussie  de  l'histoire  de  ce  Dubrancard,  qui,  endos- 
sant, chez  le  costumier  du  Palais,  une  robe  d'avocat, 
alln  d'assister  à  une  cause  assez  scabreuse  pour  que 
.  le  huis-clos  aitété  prononcé,  se  trouve  désigné  d'of- 
lice  pour  être  le  défenseur  de  deux  prévenus  :  sa 
femme  et  son  meilleur  ami,  accusés  de  rébellion  en- 
vers les  agents  à  la  sortie  des  Folies-Bergère.  Dau- 
bray  était  impayable  dans  le  rôle  de  Tavocat  malgré 
lui.  Que  dire  maintenant  des  deux  monologues,  — 
écrits  pour  M"^<^  Ghaumont  et  joués  par  elle,  —  que 
la  direction  du  Palais-Royal  avait  eu  la  funeste  idée 
d'encadrer  entre  les  deux  pièces  dont  nous  venons 
de  parler?  Eu  faisant  de  ce  spectacle  coupé  un  spec- 
tacle mauciué,  ils  procuraient  au  public  une  soirée 
bien  pénible.  Il  s'agissait,  dans  Afarfame?  est  jalouse^ 
d'une  baronne  qui  vient  réclamer  à  l'actrice  Marietta 


hrin. —  (^hamplumé.  M.  Calvin. —  GriffouiUe,  M.  LugneL  —  Gaétan, 
M.  Niimn.  —  Hranchu,  M.  Monval.  — M"'  Orly,  M.  Baron.  —  W  Das- 
tier,  .)/.  lUirlet.  —  W  Gassin,  M.  Paulet.  —  ilermance,  3i"'  Béran- 
(jcr.—  Titine,  ^V"'  Vifjouruiu:.—  Ernestine,  iW  Lei'oiix, —  Pomada, 
.)/"'  Yrouuc.—Tcriuiia,  M'^'  ChahawJ.  —  W"  Dorlange,  M"^  Séris. 
i.  Distribution:  La  baronne,  .W"-'  C.  Chautnont.  —  Marietta, 
^  M"'"  Uavray.  —  JuUe,  3i"«  Laviyne.  —  Claudine,  A/"'  Bonnet, 
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l'amant  qu'elle  lui  a  pris.  Marietta  est  bonne  fille  et 
le  lui  rend.  —  «  Gardez-le  !  »  s'écrie  la  baronne, 
qui  s'est  aperçue  un  peu  tard  que  la  cocotte  ne  lui 
avait  pris  que...  son  mari.  La  fin  semblait  choquante; 
mais  le  milieu  était  ennuyeux  à  un  tel  point  que  le 
public  ne  pouvait  iféprimer  de  visibles  signes  d'im- 
patience. M.  Paul  Ferrier  et  son  interprète,  M"*  Ghau- 
mont,  ont  souvent  mieux  réussi. —  Le  Pot  au  lait  est 
la  mise  en  action  de  la  célèbre  fable  de  La  Fontaine. 
Perrette  s'appelle,  cette  fois,  Suzette,  et  vend  des 
fraises.  Elle  s'imagine  être  aimée  d'un  de  ses  clients, 
le  peintre  impressionniste  Gustave  Barbizoo,  qui  ne 
pense  guère  à  elle  et  demande  précisément  en  ma- 
riage la  fille  du  maire  de  s  m  village,  capable  de  lui 
apporter  une  grosse  dot.  La  petite  marchande  de 
fraises  redevient  Suzette  comme  devant.  La  pièce 
pourrait  être  signée  Berquin  ;  elle  aura  peut-être 
un  certain  succès  dans  les  théâtres  de  société.  Elle 
n'en  a  eu  aucun  au  Palais-Royal,  M™'  Chaumont 
n'était  pas  en  voix  :  le  théâtre  n'est  décidément  pas 
en  veine. 

Le  Pot  au  lait  et  Madame  est  jalouse  dispa- 
raissaient, le  5  mai,  de  l'affiche,  où  ils  étaient  rem- 
placés par  une  reprise  du  Fond  du  sac,  accompa- 
gnée du  Consolateur  et  du  Huis-Clos, 

29  MAL  —  Première  représentation  de  l'HEURE 
DU  BERGER,  vaudeville  en  trois  actes  de  M.  Mau- 
rice Ordonne  AU.  '  L'année  a  été   particulièrement 

.  i.  Distribution:  Beauluron,  M.  M?'Mer. —Verpoulot,  M.  Calvin. 
—  Frédéric,    ^f.    GaJipau.v.  —  Léon,  3/.    Numa.  —  Barbagoul, 


ÎV.  Ll>  ANNALKS  IM'  THKATRK 

mauvaise  jusque  là:  Monsieur  Gainai  de  Sardou, 
Peau  yeuve  signé  Gondinet,  le  Fond  du  sac  et  le 
spectacle  coupé  qui  a  suivi  la  pièce  de  M.  Pierre 
Decourcelle  n'ont  produit  qu'un  feu  de  paille,  et  sous 
peine  d'user  le  répertoire,  il  faut  bien  jouer  quelque 
chose.  On  a  donc  joué  le  vaudeville  sans  couplets 
et  sans  prétention  de  M.  Ordonneau,  et  Ton  ne  s'en 
est  pas  trouvé  plus  mal.  Trois  actes  gais  écrits  pour 
le  Palais-Royal  dans  le  genre  des  pièces  des  anciennes 
Folies-Dramatiques,racontantrodyssée  un  peu  connue 
ce  nous  semble,  de  deux  «  mariées  du  mardi-gras  » 
égarées  par  leurs  petits  gredins  de  garçons  d'hon- 
neur, et  après  lesquelles  courent  tout  le  long  de  la 
pièce,  leurs  maris,  Durosel  et  Barbagoul,  flanqués 
de  deux  aiiticiues  ganaches  :  Beauluron  et  Verpou- 
lot.  Vous  pensez  bien  qu'après  nombre  de  péripéties, 
plus  ou  moins  comiques,  Y  Heure  du  Berger  sonnera 
quand  même  pour  les  infortunés  maris  de  Valentine  et 
de  Gabrielie.  Citons,  au  nombre  des  retardements  de 
leur  bonheur,  l'excellente  bouCTonnerie ,  renouvelée 
de  Molière,  de  la  femme  de  chambre  Espérance,  ac- 
cusant Durosel  et  Barbagoul  d'être  les  pères  de  ses 
trois  jumeaux  ;  puis,  trouvaille  un  peu  plus  vulgaire, 
la  sonnerie  de  cor  de  chasse  qui  interrompt  à  point 
nommé  le  duo  d'amour  conjugal  et  nos  deux  couples 
légitimés  par  le  maire.  Mentionnons  enfin,  comme  le 
meilleur  de  la  pièce,  le  rôle  de  l'ami  Verpoulot,  qui, 
{)Our  avoir  un  jour  aimablement  accueilli  à  la  cam- 


M.  Victorin.  —  Joseph  ,  M.  Munie,  —  Espérance,  itf"'  Lavigne,  — 
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pagoe  la  visite  deBeauluron,  se  trouve  affublé,  pen- 
dant plusieurs  mois,  de  la  famille  tout  entière  :  la 
famille  de  Nessus  !  Il  existe  une  pointe  d'observation 
dans  la  silhouette  de  ce  personnage  ;  il  y  avait  aussi 
de  bonnes  occasions  de  rire  au  cours  de  la  pièce,  et 
particulièrement  dans .  les  scènes  où  paraissait 
M"«  Alice  Lavigne  (Espérance),  justement  punie 
d'avoir  endossé  le  costume  de  sa  maîtresse,  par  un 
convive  peu  délicat,  qui  lui  laisse  à  payer  au  restau- 
rant du  bois  de  Boulogne,  une  addition  de  325  francs  ! 


La  fermeture  annuelle  avait  eu  lieu  le  30  juin.  La 
réouverture  se  faisait  le  3  septembre  avec  Y  Heure 
du  Berger^  accompagnée  du  Consolateur  et  de  la 
Dame  aux  giro  fiées, Lq  10  du  même  moison  donne  la 
première  représentation  de  PRÊTE-MOI  TA  FEMME 
comédie  en  deux  actes  de  M.  Maurice  Desvallières. 
La  pièce  est  longuette  et  se  traîne  légèrement.  Peut- 
être  aussi  est-elle  un  peu  sage  pour  le  Palais-Royal 
et  un  peu  vieillotte  pour  être  l'œuvre  d'un  jeune 
auteur,  qui  a  pourtant  l'instinct  du  théâtre  et  beau- 
coup de  gaieté.  Elle  était  favorablement  accueillie  du 
public  et  très  bien  jouée  par  Milher,  un  Provençal 
des  plus  divertissants,  ainsi  que  par  Raimond  et 
Numa,  suffisamment  ahuris  dans  les  rôles  de  Gon- 
tran,et  de  Rissolin.  La  soirée  se  terminait  de  la  façon 


1.  Distribution  :  Contran,  M.  Raimond,  —  Rabastoul,  M.  Milher. 
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la  plus  heureuse  par  la  reprise  de  ce  petit  chef- 
d'œuvre  de  drôlerie,  signé  Labiche,  A.  Monnier  et 
Edouard  Martin,  qui  s'appelle  Y  Affaire  de  la  rue 
de  Lourcine,  Le  rôle  de  Lenglumé  va  bien  à  la  per- 
sonnalité de  Daubray.  Il  en  rend  les  terreurs,  les 
effarements,  les  vertiges  de-  la  manière  la  plus  plai- 
sante et  la  plus  vraie,  sans  aucune  exagération  et 
sans  aucune  réminiscence  d'Arnal,  son  fameux  pré- 
décesseur dans  une  pièce  qui  date  de  plus  de  vingt- 
cinq  ans  et  qui  est  toujours  bien  amusante. 


9  OCTOBRE.  —  Première  représentation  de  HA 
CAMARADE,  comédie  en  cinq  actes  de  MM.  Henry 
Meiliïac  et  Philippe  Gille.  *  —  Voici  revenue  la 
veine  de  Divorçons  !  Le  Palais-Royal  ne  convoquera 
plus  d'ici  longtemps  la  critique  :  il  a  mis  la  main  — 
enfin  !  —  sur  un  succès  énorme  et  durable.  C'est 
au  milieu  des  applaudissements  chaleureux  de  toute 
la  salle  qu'ont  été  proclamés,  ce  soir,  à  l'issue  d'une 
des  plus  amusantes  soirées  que  nous  ayons  jamais 
passées  en  ce  joyeux  théâtre,  les  noms  des  spi- 
rituels  auteurs  de  Ma  camarade.  La   pièce   de 
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MM.  H.  MeilhacetPh.  Gille,peut  être  citée  au  nombre 
des  meilleures  bouffonneries  du  répertoire  du  Palais- 
Royal.  Nous  disons  «  bouffonnerie  »  parce  que  Tidée, 
qui  est  la  base  de  Touvrage,  s'y  perd  un  peu  dans 
la  charge  —  mais  quelle  charge  !  —  et  fait  d'une 
comédie  qui  aurait  pu  ressembler  à  Divorçons  !  un 
vaudeville  désopilant,  semblable  au  Chapeau  de 
2)aille  d'Italie  ou  à  Tricoche  et  Cacolet,  Peu  im- 
porte, d'ailleurs  le  modèle,  puisque  ces  modèles 
sont  eux-mêmes  des  chefs-d'œuvre,  et  que,  sur  les 
cinq  actes  de  Ma  Camarade^  il  y  en  a  [deux,  le  se- 
cond et  le  troisième,  capables  de  faire  courir  tout 
Paris  au  Palais-Royal.  Le  second ,  qui  se  passe  chez 
la  tireuse  de  cartes,  est  une  des  choses  les  plus  dé- 
sopilantes que  nous  connaissions.  Le  troisième,  ce- 
lui de  Cotentin  lâché  par  Nini  et  ne  pouvant.dormir, 
est  un  pur  chef-d'œuvre  de  fine  observation  :  ajou- 
tons que  le  monologue  et  la  pantomime  sont  vécus 
d'uûe  façon  admirable  par  Daubray,  qui  n'a  jamais 
eu  de  meilleur  rôle.  Celui  d'Adrienne  servait  de  dé- 
but à  W^^  Réjane,  une  actrice  pleine  de  ressources 
et  d'entrain,  qui,  en  entrant  au  Palais-Royal,  a  déci- 
dément trouvé  sa  vraie  voie.  Dans  sa  tireuse  de 
cartes,  M"^®  Mathilde  nous  a  rappelé  M°^®  Thierret  : 
ce  n'est  pas  là  un  mince  éloge  que  nous  lui  adres- 
sons. Dans  Sidonie  Gavard,  W^^  Lavigne  a  fait  pâ- 
mer de  rire  toute  la  salle  avec  ces  simples  mots  : 
«  C'est  fini,  nous  deux  !  »  Raimond  et  Numa  (Gas- 
ton et  Des  Platanes)  sont  excellents  ;  le  premier  a 
particulièrement  bien  joué  sa  scène  d'ivresse.  Hya- 
cinthe, le  vieux  Hyacinthe, a  retrouvé,  dans  un  bout  de 
rôle  de  portier,  l'un  de  ses  grands  succès  d'autrefois. 
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^     ,  Date  de  la           Nombre  de 

Nombre  4^  représentotion  reprisenUtioM 

d'acte9.  ^^  ^g  1^  reprise,    pend.  Tannée. 

1: Auteur  de  la  pièce.    ...        1  **  novembre.            1 

A  qui  le  tablier  ?,..-•        |  ^                      ^ 
ÏJn  hercule  et  une  jolie  femme.        1 

Tricoche  et  Cacolet ^ 


14. 


^^ll.IT£5 


1  iinujsunp  '•f^vir  rir  Ifflll.  Ermsl  Bluin,  et  Raoul 
"l'ii-     r^  '^  c  Vf  f\^  o{  T'a  -Vf,  nftoodipagoée  de  la 

I  lii*  si^ir.'h  d'  M  FmrjW' CaiTê4jabTOusse5 inlituiée 
[i  . V/  .;-  c  >  i.'^trr.'  ri  J'.L.  M.  UTMÎ  lieoii  Taffiche  jiis- 
:':  i.:  i-'-ju  vh"  .  C>s:  It  :à6  du  même  mois  qu'à  été 
:i:i:i:i:'  ;l  ^'-t'nufrr  rtçirtseiDtaiiiiXa  de  HAM'ZELLE 
XTTCTCEl.  (".."•ibr^'iiè  m  lrc>i>  a-die^  et  quatre  tableaux 
>  MM  Hr^:-:  Mtiliàc  <î  Albert  Millaud,  musique 
.  jv  >  ô*?^  M-  Hrnr.  '■  n  [«arail  que,  décidément, 
S;ni.>r  a  Voit  du  1*>:j:  ce  Scribe  qu'on  dédaigne  et 

r  I/jvTfcifcV7io\  :  Le  major  comte  de  Chiteaii-Gibas,3f.  Christian. 
—  \/tn*j\,  M.  Lf^tfUf  t'.  —  Celestin  ,  -V.  Baron.  —  Femand  de  Cham- 
pl.iff'Njx,  M.  f'oo/j^r.  —  Le  directeur,  .V.  E.  Georges. —  Gustave, 
1/.  Ihinif'Hfiil .  —Le  rr-f^isseur,  M.  Thiênj,  — Robert    M.  Uérissier. 

\.t'  c;ij,it;iifif;  d'/ii^ouville,  M.  Tr il lel.—  Albert,  M,  Lévy.  —  Paul, 
.1/  Mfif.srni/.  Cil  dragon,  M.  Millaux.  —  Denise,  iV  Judic,  — 
Coriiwi,  U"  liniinifiinc.  —  La  supérieure,  3/"'  Maurel,  —  La  ton- 
rinri^,  W'"^  U/'//V/////.  _  Sylvia,  .W""  ManjuerHe.  -  Lydie,  3/"-  Cflrro. 

««ui.l.liiii,.  1/'i-  itupont,—  Poniponnette,  3/'"  DuiaiUis. 
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dont  on  se  moque,  est  pillé  par  celui-ci,  imité  pfir 
ceux-là.  Deux  auteurs  à  succès,  collaborant  ensemble 
pour  la  première  fois,  M.  Henri  Meilhac,  Tun  des 
meilleurs  écrivains  dramatiques  de  ce  temps,  et 
M.  Albert  Millaud,  Tun  des  plus  heureux,  ont  jugé 
à  propos  de  refaire  le  Domino  noir,  —  le  Domino 
noir  panaché  du  Petit  Duc  et  du  Mari  de  la  dé- 
butante. Nous  sommes,  au  premier  acte,  au  couvent 
des  Hirondelles  de  Pontarcy,  où  revient,  le  ...  bas 
des  reins  marqué  d'un  énorme  coup  de  pied,  Tor- 
ganiste  Célestin  —  Gélestin  au  couvent,  Floridor  à 
la  ville,  —  échappant  tant  bien  que  mal  à  la  colère 
du  major  de  Château-Gibus,  qui  Ta  surpris  en  tête- 
à-tête  avec  sa  maîtresse,  Corinne,  Tétoile  du  théâtre 
de  la  ville.  Que  diable  aussi  Célestin'  allait-il  faire 
chez  Corinne  ?  11  allait  tout  d'abord  tromper  le 
major  —  ce  dont  nous  n'aurons  pas  le  courage  de 
le  blâmer  —  et  puis  faire  répéter  à  l'actrice  le  prin- 
cipal rôle  de  l'opérette  qu'il  a  composée  et  dont  la 
première  a  lieu  précisément  ce  soir  au  théâtre  de 
Pontarcy.  Grave  imprudence  :  une  jeune  élève  — 
Porgueil  du  couvent  pour  la  supérieure  et  a  Mam*zeUe 
JS'itouche,  »  pour  ceux  qui  la  connaissent  davantage 
—  Mlle  Denise  de  Flavigny,  de  son  vrai  nom,  a 
trouvé,  sous  un  gros  livre  de  cantiques,  la  partition 
de  l'opérette.  Elle  en  sait  tous  les  rôles  et  n'a  qu'un 
rêve  :  celui  d'assister,  n'importe  par  quel  moyen,  à 
la  première  de  Floridor.  Ce  moyen  lui  est  offert, 
tout  naturellement,  par  l'arrivée  de  jeune  vicomte 
deChamplâtreux,  porteur  d'une  missive  delafamille, 
réclamant  sur-le-champ  M^^^  de  Flavigny  :  il  s'agit 
d'un  mariage.  Elle  doit  prendre  le  train  de  huit  heures. 
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mauvaise  jusque  là:  Monsieur  Oarat  de  Sardou, 
Peau  Neuve  signé  Goadiaet,  le  Fond  du  sac  et  le 
spectacle  coupé  qui  a  suivi  la  pièce  de-  M.  Pierre 
Decourcelle  n'ont  produit  qu'un  feu  de  paille,  et  sous 
peine  d'user  le  répertoire,  il  faut  bien  jouer  quelque 
chose.  On  a  donc  joué  le  vaudeville  sans  couplets 
et  sans  prétention  de  M.  Ordonneau,  et  l'on  ne  s'en 
est  pas  trouvé  plus  mal.  Trois  actes  gais  écrits  pour 
le  Palais-Royal  dans  le  genre  des  pièces  des  anciennes 
Folies-Uramatiques,racontantrodyssée  un  peu  connue 
ce  nous  semble,  de  deux  «  mariées  du  mardi-gras  » 
égarées  par  leurs  petits  gredins  de  garçons  d'hon- 
neur, et  après  lesquelles  courent  tout  le  long  de  la 
pièce,  leurs  maris,  Durosel  et  Barbagoul,  flanqués 
d(i  deux  anti(iues  ganaches  :  Beauluron  et  Verpou- 
lot.  Vous  pensez  bien  qu'après  nombre  de  péripéties, 
plus  ou  moins  comiques,  V Heure  du  Berger  sonnera 
quand  même  pour  les  infortunés  maris  de  Valentineet 
de  Gabrielle.  Citons,  au  nombre  des  retardements  de 
leur  bonheur,  l'excellente  bouffonnerie,  renouvelée 
(le  Molière,  de  la  femme  de  chambre  Espérance,  ac- 
cusant Durosel  et  Barbagoul  d'être  les  pères  de  ses 
trois  jumeaux  ;  puis,  trouvaille  un  peu  plus  vulgaire, 
la  sonnerie  de  cor  de  chasse  qui  interrompt  à  point 
nommé  le  duo  d'amour  conjugal  et  nos  deux  couples 
légitimés  par  le  maire.  Mentionnons  enfin,  comme  le 
meilleur  de  la  pièce,  le  rôle  de  l'ami  Verpoulot,  qui, 
pour  avoir  un  jour  aimablement  accueilli  à  la  cam- 


M,  Victorin.  —  Joseph ,  M,  Munie,  —  Espérance,  M^  Lavigne,  — 
Valentine,  Af"- jï.  /^owne/.  — GabrieUe,  Af"^  tfeiMoM.  —  Blanche, 
.V"-  ChahaïuL 
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pagne  la  visite  de  Beauluron,  se  trouve  affublé,  pen- 
dant plusieurs  mois,  de  la  famille  tout  entière  :  la 
famille  de  Nessus  !  Il  existe  une  pointe  d'observation 
dans  la  silhouette  de  ce  personnage  ;  il  y  avait  aussi 
de  bonnes  occasions  de  rire  au  cours  de  la  pièce,  et 
particulièrement  dans .  les  scènes  où  paraissait 
M"®  Alice  Lavigne  (Espérance),  justement  punie 
d'avoir  endossé  le  costume  de  sa  maîtresse,  par  un 
convive  peu  délicat,  qui  lui  laisse  à  payer  au  restau- 
rant du  bois  de  Boulogne,  une  addition  de  325  francs  ! 


La  fermeture  annuelle  avait  eu  lieu  le  30  juin.  La 
réouverture  se  faisait  le  3  septembre  avec  V Heure 
du  Berger,  accompagnée  du  Consolateur  et  de  la 
Dame  auœgiro /lé  es. Le  10  d[x  même  mois  on  donnela 
première  représentation  de  PRÊTE-MOI  TA  FEMME 
comédie  en  deux  actes  de  M.  Maurice  Desvallières. 
La  pièce  est  longuette  et  se  traîne  légèrement.  Peut- 
être  aussi  est-elle  un  peu  sage  pour  le  Palais-Royal 
et  un  peu  vieillotte  pour  être  l'œuvre  d'un  jeune 
auteur,  qui  a  pourtant  l'instinct  du  théâtre  et  beau- 
coup de  gaieté.  Elle  était  favorablement  accueiUie  du 
public  et  très  bien  jouée  par  Milher,  un  Provençal 
des  plus  divertissants,  ainsi  que  par  Raimond  et 
Numa,  suffisamment  ahuris  dans  les  rôles  de  Gon- 
tran,et  de  Rissolin.  La  soirée  se  terminait  de  la  façon 


1 .  Distribution  :  Gontran,  M,  Baimond.  —  Rabastoul,  M,  Milher. 

—  Rissolin,  M.  Numa.  —  Beautiran,  M,  Monval.  — Jean,  M.  Fer-- 
dinand,  —  Angèle,  M''^  L.  Caron  (début).  —  Edith,  M"'  Frédérickx. 

—  Magay,  M"«  Declères.  —  Juliette,  M'"  Daral. 

14 
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•  MM.  H.MeilhacetPh.  Gille,peutêtre  citée  au  nombre 
des  meilleures  bouffonneries  du  répertoire  du  Palais- 
Royal.  Nous  disons  «  bouffonnerie  »  parce  que  Tidée, 
qui  est  la  base  de  Touvrage,  s'y  perd  un  peu  dans 
la  charge  —  mais  quelle  charge  !  —  et  fait  d'une 
comédie  qui  aurait  pu  ressemblera  Bivor'çons  !im 
vaudeville  désopilant,  semblable  au  Chapeau  de 
paille  d'Italie  ou  à  Tricoche  et  Cacolet,  Peu  im- 
porte, d'ailleurs  le  modèle,  puisque  ces  modèles 
sont  eux-mêmes  des  chefs-d'œuvre,  et  que,  sur  les 
cinq  actes  de  Ma  Camarade^  il  y  en  a  [deux,  le  se- 
cond et  le  troisième,  capables  de  faire  courir  tout 
Paris  au  Palais-Royal.  Le  second ,  qui  se  passe  chez 
la  tireuse  de  cartes,  est  une  des  choses  les  plus  dé- 
sopilantes que  nous  connaissions.  Le  troisième,  ce- 
lui de  Cotentin  lâché  par  Nini  et  ne  pouvant^dormir, 
est  un  pur  chef-d'œuvre  de  fine  observation  :  ajou- 
tons que  le  monologue  et  la  pantomime  sont  vécus 
d'une  façon  admirable  par  Daubray,  qui  n'a  jamais 
eu  de  meilleur  rôle.  Celui  d'Adrienne  servait  de  dé- 
but à  W"^  Réjane,  une  actrice  pleine  de  ressources 
et  d'entrain,  qui,  en  entrant  au  Palais-Royal,  a  déci- 
dément trouvé  sa  vraie  voie.  Dans  sa  tireuse  de 
cartes,  M"^^  Mathilde  nous  a  rappelé  M°^®  Thierret  : 
ce  n'est  pas  là  un  mince  éloge  que  nous  lui  adres- 
sons. Dans  Sidonie  Gavard,  W^^  Lavigne  a  fait  pâ- 
mer de  rire  toute  la  salle  avec  ces  simples  mots  : 
«  C'est  fini,  nous  deux  !  »  Raimond  et  Numa  (Gas- 
ton et  Des  Platanes)  sont  excellents  ;  le  premier  a 
particulièrement  bien  joué  sa  scène  d'ivresse.  Hya- 
cinthe, le  vieux  Hyacinthe, a  retrouvé,  dans  un  bout  de 
rôle  de  portier,  l'un  de  ses  grands  succès  d'autrefois. 
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la  pins  heureuse  par  la  reprise  de  ce  petit  chef- 
fl*œuvre  de  drôlerie,  signé  Labiche,  A.  Monnier  et 
Edouard  Martin,  qui  s'appelle  V Affaire  de  la  rue 
do  Lourcine,  Le  rôle  de  Lenglumé  va  bien  à  la  per- 
sonnalité de  Daubray.  Il  en  rend  les  terreurs,  les 
clTarements,  les  vertiges  de- la  manière  la  plus  plai- 
sante et  la  plus  vraie,  sans  aucune  exagération  et 
sans  aucune  réminiscence  d'Arnal,  son  fameux  pré- 
décesseur dans  une  pièce  qui  date  de  plus  de  vingt- 
cinq  ans  et  qui  est  toujours  bien  amusante. 


9  OCTOBRE.  —  Première  représentation  de  MA 
CAMARADE,  comédie  en  cinq  actes  de  MM.  Henry 
Meilhac  et  Philippe  Gille.  *  —  Voici  revenue  la 
veine  de  Divorçons  !  Le  Palais-Royal  ne  convoquera 
plus  d'ici  longtemps  la  critique  :  il  a  mis  la  main  — 
enfin  !  —  sur  un  succès  énorme  et  durable.  C'est 
au  milieu  des  applaudissements  chaleureux  de  toute 
la  salle  qu'ont  été  proclamés,  ce  soir,  à  l'issue  d'une 
des  plus  amusantes  soirées  que  nous  ayons  jamais 
passées  en  ce  joyeux  théâtre,  les  noms  des  spi- 
rituels   auteurs  de  Ma  camar^ade.  La    pièce   de 


1.  Distribution  :  Cotentin,  M.  Daubray .  —  Gaston,  M,  Raimond. 
—  André,  M.  Hyacinthe.  —  Des  Barriques,  M.  Pellerin,  —  Des  Pla- 
tanes ,  M.  Numa.  —  M.  Eugène,  M.  C'aron.  —  Gontran ,  M.  Hur- 
(eaux.  —  Augustin,  M.  Monval.  —  René,  M.  Paulet,  —Jean,  M,  Fer- 
dinand. —  Adrienne,  il/""  llcjane.  —  Sidonie  ,  M"*  Lavigne.  — 
M""'  Eugène,  M-"  Malkihlp.  —  Berthe,  M"*  Béranger,  —  Adélaïde, 
iW"  Dehay.  —  Isaure,  M""  Caron.  —  M"'  Benard ,  M"'  Berlhou,  — 
Mélie,  3/"*  Bonnet. — Emma,  jW""  L^roM.T.  —  Léonie,  M"*  Elven.-^ 
Juliette,  .If""  hpcldrpu.  —  Viclorine,  Af""  Yvnnnr.  —  Louise, 
.U""  Vrrlcy. 
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MM.  H.MeilhacetPh.  Gille,peut  être  citée  au  nombre 
des  meilleures  boufTonneries  du  répertoire  du  Palais- 
Royal.  Nous  disons  «  bouffonnerie  »  parce  que  l'idée, 
qui  est  la  base  de  Touvrage,  s'y  perd  un  peu  dans 
la  charge  —  mais  quelle  charge  1  —  et  fait  d'une 
comédie  qui  aurait  pu  ressembler  à  Divorçons  !  un 
vaudeville  désopilant,  semblable  au  Chapeau  de 
2iaille  d'Italie  ou  à  Tricoche  et  Cacolet.  Peu  im- 
porte, d'ailleurs  le  modèle,  puisque  ces  modèles 
sont  eux-mêmes  des  chefs-d'œuvre,  et  que,  sur  les 
cinq  actes  de  Ma  Camarade,  il  y  en  a  [deux,  le  se- 
cond et  le  troisième,  capables  de  faire  courir  tout 
Paris  au  Palais-Royal.  Le  second ,  qui  se  passe  chez 
la  tireuse  de  cartes,  est  une  des  choses  les  plus  dé- 
sopilantes que  nous  connaissions.  Le  troisième,  ce- 
lui de  Cotentin  lâché  par  Nini  et  ne  pouvant^dormir, 
est  un  pur  chef-d'œuvre  de  fine  observation  :  ajou- 
tons que  le  monologue  et  la  pantomime  sont  vécus 
d'une  façon  admirable  par  Daubray,  qui  n'a  jamais 
eu  de  meilleur  rôle.  Celui  d'Adrienne  servait  de  dé- 
but à  M^i®  Réjane,  une  actrice  pleine  de  ressources 
et  d'entrain,  qui,  en  entrant  au  Palais-Royal,  a  déci- 
dément trouvé  sa  vraie  voie.  Dans  sa  tueuse  de 
cartes,  M^^  Mathilde  nous  a  rappelé  M"^®  Thierret  : 
ce  n'est  pas  là  un  mince  éloge  que  nous  lui  adres- 
sons. Dans  Sidonie  Gavard,  M"®  Lavigne  a  fait  pâ- 
mer de  rire  toute  la  salle  avec  ces  simples  mots  : 
«  C'est  fini,  nous  deux  !  »  Raimond  et  Numa  (Gas- 
ton et  Des  Platanes)  sont  excellents  ;  le  premier  a 
particulièrement  bien  joué  sa  scène  d'ivresse.  Hya- 
cinthe, le  vieux  Hyacinthe,a  retrouvé,  dans  un  bout  de 
rôle  de  portier,  l'un  de  ses  grands  succès  d'autrefois. 
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Oqq  bien  ri  le  9  octobre  1883  au  Palais-Royal.  0 
y  rira  longtemps  encore  en  1884. 


Nombre  '^*^  ^®  ^  Nombre  do 

d^actes      ^'"  "^P^^'on^^tion  représentati< 

ou  de  la  reprise,     pend,  l'anoé 


Le  Sommeil»  de  l'innocence 
La   Boule.     .    .     ,    . 

•  Le  Philtre  champenois 
La   Cagnotte,    .     .    . 

Divorçons 

Un  Mari  sans  l'être. 
Il  ne  sait  pas  lire,  . 
Madame  Pot-au-feu, 
L'Accordeur.  .  .  . 
Un  Jour  de  première, 

•  L'Étourneau. .    .,  . 
Le  Dernier  des  Gaillard 
Edgard  et  sa  bonne,  , 
Les  Jocrisses  de  l'amour 
Antoine  et  Cléopdtre, 
Mon  Collègue,   ,     ,     . 

•  Peau  neuve,    ,     ,     , 
Le  Truc  d'Arthur, 

•  Le  Fond  du  sac,     . 
Faut  du  prestige,  ,     , 
La  Dame  aux  giroflées 
La  Gifle,   i    .    .     .    . 

•  Madame  est  jalouse, 

•  Le  Consolateur,  ,    , 

•  Le  Pot  au  lait,    ,    . 

•  Le  Huis-clos.  ,     ,     , 
Ma  Nièce  et  mon  Ours, 
Une  femme  qui  bat  son  gendre 

•  L'Heure  du  berger, 

•  Prête-moi  ta  femme, 
L'Affaire  de  la  rue  de  Lourcine 
Le  Printemps,    ,     ,     , 

•  Ma  Camarade.    .     . 

•  Fpernag,SO  minutes  darrét 
Les  Diables  roses 
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L'amusante  revue  de  MM.  Ernest  Blum,  et  Raoul 
Tochc,  les  Variétés  de  Paris,  accompagnée  de  la 
jolie  saynète  de  M.  Fabrice  Carré-Labrousse,  intitulée 
la  Nuit  de  noces  deP,  L,  M,  avait  tenu  l'affiche  jus- 
qu'au 25  janvier.  C'est  le  26  du  même  mois  qu'à  été 
donnée  la  première  représentation  de  HAM'ZELLE 
NITOUCHE,  comédie  en  trois  actes  et  quatre  tableaux 
de  MM.  Henri  Meilhac  et  Albert  Millaud,  musique 
nouvelle  de  M.  Hervé.  *  Il  paraît  que,  décidément, 
Scribe  avait  du  bon;  ce  Scribe  qu'on  dédaigne  et 


1.  Distribution:  Le  major  comte  de  Château-Gibus,  M.  Christian. 

—  Loriot,  M.  Léonce,  —  Célestin  ,  M,  Baron.  —  Fernand  de  Gham- 
plâtreux,  M.  Cooper.  —  Le  directeur,  M.  E.  Georges.  —  Gustave» 
M.  Vumesnil.  —Le  régisseur,  M.  Thiérf/.  — Robert   M.  Ifértssier, 

—  Le  capitaine  d'iiigou ville,  M.  Trillel. —  Albert,  M,  Lévy.  — Paul, 
M.  Massent/.  —  Un  dragon,  M.  Millaux.  —  Denise,  Af"*  Jtidic.  — 
('orine,  .1/""  Hatunaine. —  La  supérieure,  3/"*  Maurel.  —  La  tou- 
rière,  .W"  Mcrianu.  —  Sylvia,  .W"-  Man/uerile.  -  Lydie,  Af"-  Caro. 

—  Ginibletle,  i\/""  Dupont.—  l^mponnette,  iW"*  Dutaillis, 
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dont  on  se  moque,  est  pillé  par  celui-ci,  imité  pfir 
ceux-là.  Deux  auteurs  à  succès,  collaborant  ensemble 
pour  la  première  fois,  M.  Henri  Meilhac,  Tun  des 
meilleurs  écrivains  dramatiques  de  ce  temps,  et 
M.  Albert  Millaud,  l'un  des  plus  heureux,  ont  jugé 
à  propos  de  refaire  le  Domino  noir,  —  le  Domino 
noir  panaché  du  Petit  Duc  et  du  Mari  de  la  dé- 
butante. Nous  sommes,  au  premier  acte,  au  couvent 
des  Hirondelles  de  Pontarcy,  où  revient,  le  ...  bas 
des  reins  marqué  d'un  énorme  coup  de  pied,  l'or- 
ganiste Célestin  —  Gélestin  au  couvent,  Floridor  à 
la  ville,  —  échappant  tant  bien  que  mal  à  la  colère 
du  major  de  Château-Gibus,  qui  l'a  surpris  en  tête- 
à-tête  avec  sa  maîtresse,  Corinne,  l'étoile  du  théâtre 
de  la  ville.  Que  diable  aussi  Célestin'  allait-il  faire 
chez  Corinne  ?  11  allait  tout  d'abord  tromper  le 
major  —  ce  dont  nous  n'aurons  pas  le  courage  de 
le  blâmer  —  et  puis  faire  répéter  à  l'actrice  le  prin- 
cipal rôle  de  l'opérette  qu'il  a  composée  et  dont  la 
première  a  lieu  précisément  ce  soir  au  théâtre  de 
Pontarcy.  Grave  imprudence  :  une  jeune  élève  — 
l'orgueil  du  couvent  pour  la  supérieure  et  a  Mam^zelle 
JSitouche,  »  pour  ceux  qui  la  connaissent  davantage 
—  Mlle  Denise  de  Flavigny,  de  son  vrai  nom,  a 
trouvé,  sous  un  gros  livre  de  cantiques,  la  partition 
de  l'opérette.  Elle  en  sait  tous  les  rôles  et  n'a  qu'un 
rêve  :  celui  d'assister,  n'importe  par  quel  moyen,  à 
la  première  de  Floridor.  Ce  moyen  lui  est  offert, 
tout  naturellement,  par  l'arrivée  de  jeune  vicomte 
deChamplâtreux,  porteur  d'une  missive  delafamille, 
réclamant  sur-le-champ  W^^  de  Flavigny  :  il  s'agit 
d  un  mariage.  Elle  doit  prendre  le  train  de  huit  heures. 
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accompagnée  par  l'organiste.  Elle  ne  prendra  que 
celui  de  minuit  et  promet  de  rester,  bien  sage,  en- 
fermée dans  une  chambre  d'hôtel,  tandis  que  Fioridor 
assistera  à  la  première.  Denise  ne  se  contenterapas 
de  voir  l'opérette  de  ses  rêves  :  elle  la  jouera  ! 
Lo  second  acte  se  passe  au  foyer  du  théâtre,  à  deux 
pas  de  la  scène  où  Ton  représente  ropérette;  voir  la 
Boule  et  le  Mari  de  la  débviante^  déjà  nommé. 
Parmi  les  officiers  qui  viennent  complimenter  les 
actrices,  nous  reconnaissons  le  lieutenant  Gbamplâ- 
treux,  qui,  lui,  ne  reconnaît  point  —  par  la  bonne 
raison  qu'il  n'a  conversé  avec  elle  qu'à  travers  un 
paravent  (c'est  la  règle  du  couvent)  —  M"«  Denise 
di3  Flavigny,  échappée  de  l'hôtel  et  s' égarant,  au 
foyer  des  artistes,  à  la  recherche  de  Torganiste- 
compositcur.  Apprenant  que  la  petite  part  avec  son 
Fioridor  le  soir  même  pour  Paris,  Corinne  lâche  son 
rôle,  et  Denise  sauve  la  recette  en  débutant  à  sa 
place,  sous  le  nom  de  M"«  Nitouche.  Mais  il  est 
minuit  ;  Fioridor  emmène  son  étoile.  Il  n'ont  que 
temps  de  reprendre  le  train  ;  ils  le  manquent  et  tombent, 
nous  ne  savons  trop  comment,  au  quartier  de  cava- 
lerie, où  les  officiers  du  27«  dragons  ne  veulent  pas 
kiisser  partir  Nitouche  et  l'obligent  à  souper  avec 
eux.  Souper  interrompu  par  la  venue  du  terrible 
major.  Toujours  pour  échapper  à  sa  colère,  Fioridor 
s'est  laissé  prendre  pour  «  un  vingt-huit  jours  »  ;  le 
voilà,  tondu,  sous  la  livrée  d'un  soldat  à  Técurie. 
Denise  elle-même  a  revêtu  l'uniforme  d'une  recrue, 
et  tous  deux  sont  forcés  d'enfourcher  Fe  poulet 
d'Inde,  afin  d'ôter  tout  soupçon  au  commandant. 
C'est  sous  cet  uniforme  et  sous  ce  travastissement 
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qu'ils  rentrent  au  couvent  :  on  voit  l'efiTet.  On  voit 
aussi  le  dénouement.  Le  jeune  Champlâtreux,  qui  ne 
voulait  pas  se  marier,  se  marie  tout  de  suite  en  ap- 
prenant que  Mil®  Nitouche  et  M^i®  Denise  de  Flavigny 
ne  sont  qu'une  seule  et  même  personne.  Angèle 
épouse  Horace  de  Massaréna  :  c'est  encore  dans  le 
Domino  noir. 

Les  deux  derniers  actes  étaient  faibles  ;  mais  les 
autres,  surtout  le  premier,  qui  est  fin  et  charmant, 
ont  été  trouvés  fort  amusants  par  un  public  de  pre- 
mière, venu  pour  voir  comment  M°*«  Judic  pinçait 
delà  harpe  et  grimpait  à  cheval,  grotesquement dé- 
guisée en  simple  pioupiou.  M«^e  Judic  a  donc  chanté 
comme  un  ange,  en  s'accompagnant  sur  la  harpe, 
un  délicieux  Alléluia,  signé  Hervé  ;  elle  s'est  brave- 
ment hissée  à  cheval  sur  son  bidet  :  l'art  dramatique, 
ainsi  que  le  diront  tous  ceux  qui  s'y  intéressent 
encore  quelque  peu,  n'a  rien  à  voir  en  cette  affaire. 
Bornons-nous  à  constater  le  succès  de  V exhibition, 
tout  en  regrettant  qu'on  ne  trouve  rien  de  mieux  à 
donner  à  une  charmante  artiste  de  cette  valeur. 
Nous  avons  applaudi,  au  second  acte,  la  vieille  chan- 
son de  Cadet  et  Bahet,  paroles  de  Collé,  qui ^  adora- 
blement  dite  par  W^^  Judic,  est  un  pur  bijou.  Nous 
avons  ri  de  Baron,  l'organiste,  dont  la  désarticu- 
lation ne  nous  avait  jamais  paru  plus  drôle  —  et  nous 
n'avons  plus  à  constater,  dans  ces  Annales,  qu'un 
gros  succès  d'argent  pour  le  théâtre  des  Variétés 
Mamzelle  Nitouche  est  jouée  jusqu'au  31  mai  et  rou- 
vre la  saison  à  la  date  du  28  août,  remplacée  seulement 
le  10  novembre,  lors  du  départ  de  M«^«  Judic,  par  une 
reprise  de  la  Yie  Parisienne  de* MM.  Henri  Meilhac 
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accompagnée  par  l'organiste.  Elle  ne  prendra  que 
celui  de  minuit  et  promet  de  rester,  bien  sage,  en- 
fermée dans  une  chambre  d'hôtel,  tandis  que  Floridor 
assistera  à  la  première.  Denise  ne  se  contentera  pas 
de  voir  Topérette  de  ses  rêves  :  elle  la  jouera  f 
Le  second  acte  se  passe  au  foyer  du  théâtre,  à  deux 
pas  de  la  scène  où  Ton  représente  l'opérette;  voir  la 
Boule  et  le  Mari  de  la  débutante^  déjà  nommé. 
Parmi  les  officiers  qui  viennent  complimenter  les 
actrices,  nous  reconnaissons  le  lieutenant  Gbamplâ- 
treux,  qui,  lui,  ne  reconnaît  point  —  parla  bonne 
raison  qu'il  n'a  conversé  avec  elle  qu'à  travers  un 
paravent  (c'est  la  règle  du  couvent)  —  M"«  Denise 
de  Flavigny,  échappée  de  l'hôtel  et  s'égaraût,  au 
foyer  des  artistes,  à  la  recherche  de  Torganiste- 
compositcur.  Apprenant  que  la  petite  part  avec  son 
Floridor  le  soir  même  pour  Paris,  Corinne  lâche  son 
rôle,  et  Denise  sauve  la  recette  en  débutant  à  sa 
{)lace,  sous  le  nom  de  M"«  Nitouche.  Mais  il  est 
minuit  ;  Floridor  emmène  son  étoile.  Il  n'ont  que 
tem{)sde  reprendre  le  train  ;  ils  le  manquent  et  tombent, 
nous  ne  savons  trop  comment,  au  quartier  de  cava- 
lerie, où  les  officiers  du  27®  dragons  ne  veulent  pas 
laisser  partir  Nitouche  et  l'obligent  à  souper  avec 
eux.  Souper  interrompu  par  la  venue  du  terrible 
major.  Toujours  pour  échapper  à  sa  colère,  Floridor 
s'est  laissé  prendre  pour  «  un  vingt-huitjours»;  le 
voilà,  tondu,  sous  la  livrée  d'un  soldat  à  l'écurie. 
Denise  elle-même  a  revêtu  l'uniforme  d'une  recrue, 
et  tous  deux  sont  forcés  d'enfourcher  Fe  poulet 
d'Inde,  afin  d'ôter  tout  soupçon  au  commandant. 
C'est  sous  cet  uniforme  et  sous  ce  travastissement 
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qu'ils  rentrent  au  couvent  :  on  voit  l'efiTet.  On  voit 
aussi  le  dénouement.  Le  jeune  Champlâtreux,  qui  ne 
voulait  pas  se  marier,  se  marie  tout  de  suite  en  ap- 
prenant que  M^*®  Nitouche  et  M^*®  Denise  de  Flavigny 
ne  sont  qu'une  seule  et  même  personne.  Angèle 
épouse  Horace  de  Massaréna  :  c'est  encore  dans  le 
Domino  noir. 

Les  deux  derniers  actes  étaient  faibles  ;  mais  les 
autres,  surtout  le  premier,  qui  est  fin  et  charmant, 
ont  été  trouvés  fort  amusants  par  un  public  de  pre- 
mière, venu  pour  voir  comment  M°*®  Judic  pinçait 
delà  harpe  et  grimpait  à  cheval,  grotesquement dé- 
guisée en  simple  pioupiou.  M«^e  judic  a  donc  chanté 
comme  un  ange,  en  s'accompagnant  sur  la  harpe, 
un  délicieux  Alléluia^  signé  Hervé  ;  elle  s'est  brave- 
ment hissée  à  cheval  sur  son  bidet  :  l'art  dramatique, 
ainsi  que  le  diront  tous  ceux  qui  s'y  intéressent 
encore  quelque  peu,  n'a  rien  à  voir  en  cette  affaire. 
Bornons-nous  à  constater  le  succès  de  V exhibition, 
tout  en  regrettant  qu'on  ne  trouve  rien  de  mieux  à 
donner  à  une  charmante  artiste  de  cette  valeur. 
Nous  avons  applaudi,  au  second  acte,  la  vieille  chan- 
son de  Cadet  et  Baàet,  paroles  de  Collé,  qui,  adora- 
blement  dite  par  M"^®  Judic,  est  un  pur  bijou.  Nous 
avons  ri  de  Baron,  l'organiste,  dont  la  désarticu- 
lation ne  nous  avait  jamais  paru  plus  drôle  —  et  nous 
n'avons  plus  à  constater,  dans  ces  Annales,  qu'un 
gros  succès  d'argent  pour  le  théâtre  des  Variétés 
Mam'zelle  Nitouche  est  jouée  jusqu'au  31  mai  et  rou- 
vre la  saison  à  la  date  du  28  août,  remplacée  seulement 
le  10  novembre,  lors  du  départ  de  M«^«  Judic,  par  une 
reprise  de  la  Vie  Parisienne  d6*MM.  Henri  Meilhac 
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et  Ludovic  Halévy,  -musique  de  Jacques  Ofifenbach. 
Eûtre  Mamzelle  Nitouche  etia  Revue,  M.  Bertrand  a 
doQC  repris  la  Vie  parisienne  ;  qu'il  désire  conserver 
au  répertoire  des  Variétés.  On  avait  parlé  du  couron- 
uemeiit  du  buste  d^Ofieubach  :  il  n'en  a  rien  été,  et  Tou 
s  est  contenté  d'applaudir  une  fois  de  plus  la  mu- 
sique du  maître,  que  beaucoup  de  gens  ont  long- 
temps affwtL'  de  traiter  avec  mépris.  N'est-ce  donc 
rien  que  d'avoir  égayé  toute  une  génération,  d'avoir 
fourni  des  mélodies  aimables  et  faciles  à  tous  les 
théàlres  de  genre,  des  polkas,  des  valses  et  des 
quadrilles  à  tous  les  bals  de  l'univers  ?  Musiquette 
tant  qu'on  voudra,  cette  musiquette  est  charmante  : 
la  Vie  parisienne  est  populaire  depuis  dix-sept 
ans.  Dix-sept  ans  !  Rien  d'étonnant  à  ce  que  la  pièce 
ait  vieilli.  Elle  est  encore  bien  amusante  par  endroits, 
cette  fantaisie  signée  par  MM.  Meilhac  et  Halévy  — 
au  temps  où  l'auteur  deCriquetteet  AeVAbbé  Cons- 
tantin  ne  songeait  guère  à  l'Académie,  écrite  d'un 
bout  à  l'autre  dans  la  langue  des  honnêtes  gens, 
sans  un  mot  d'argot,  semée  de  couplets  agréables, 
et  qui,  même  dépouillés  du  charme  de  la  .musique, 
supportent  encore  la  lecture.  Ajoutons  qu'il  y  a  là  de 
l'esprit  et  du  plus  fin.  Que  veut-on  de  plus  dans  une 
boulVoiinerie?  On  a  souvent  raconté  que  le  théâtre 


i.  Distribution  :  Le  baron  de  Gondremark,  M,  Dupuis,  —  Al- 
fred, ^f,  Léonce.  — Bobinet,  M.  Baron,  ~  Raoul  de  Gardefea, 
M.  Cooper.  —  Le  brésilien  Frick  Prosper,  M,  Didier,  —  Urbain, 
M.  Blondelet.  —  GoulT'dïi  y  M,  Coste.  —  Alphonse,  M.  TriUet.  ^^ 
Joseph,  M.  Videix, —  Un  employé,  M.  Mit  taux.  — Gabriellei 
A/'"  Zulmn  Hnu/f'ar,—  ^etella,  3f"'  .Vflry  Albert.  —  La  baronne 
de  Cioiidrcuiark,  iW"  /^arcoM7'<.  —  Pauline,  il/"*  Chalont, 


VARIÉTÉS  167 

qui  joua  primitivement  la  Vie  parisienne  ne  comp- 
tait pas  du  tout  sur  cet  ouvrage.  Directeur  et  au- 
teurs du  Palais-Royal  en  avaient  une  peur  horrible, 
et  déclaraient  que  la  pièce  ne  passerait  pas  le  troi- 
sième acte.  Ces  erreurs  sont  communes  au  théâtre, 
et  elle  se  comprennent  mieux  encore  dans  ces  sortes 
de  folies  qui  échappent  aux  lois  de  la  logique  ordi- 
naire et  n'ont  d'autres  règles  que  de  réussir.  Vous 
savez  si  la  Vie  parisienne  a  réussi.  Il  est  vrai  de 
dire  qu'elle  était  merveilleusement  interprétée,  à  l'ori- 
gine, parM"*®^  Zulma  Bouffar,  Honorine,  Paurelle, 
Montaland  et  Massin,  sans  oublier  Mj^^  Thierret,  et 
par  Gil  Pérès,  Brasseur,  Hyacinthe,  Priston  et  Las- 
souche.  M"*®  Thierret  (dont  le  rôle  est  supprimé), 
Gil  Pérès  et  Priston  sont  morts.  W^^  Paurelle  et 
Massin  sont  retirées  du  théâtre.  Honorine  joue  à 
l'Ambigu  la  Frocliard  des  Beuœ  Orphelifies,  et  Cé- 
line Montaland  va  prendre,  au  Théâtre-Français, 
l'emploi  de  Madeleine  Brohan.  Des  artistes  qui  cré- 
èrent la  pièce,  le  31  octobre  1866,  M°^«  Zulma  Bouifar 
nous  reste  seule  aujourd'hui  :  l'embonpoint  est  venu, 
mais  la  voix  s'en  est  allée.  Où  est  la  gantière  d'antan  ? 
Où  est  le  Brésilien,  le  major  de  table  d'hôte  ef  le 
bottier,  que  Brasseur  représentait  si  drôlement  ?Bien 
médiocre,  M.  Didier,  bien  médiocre  en  vérité.  M"^  Mary 
Albert  dit  juste  et  chante  juste,  M"«  Darcourt  prête  le 
charme  de  son  joli  visage  au  rôle  delà  baronne,  réduit 
à  sa  plus  simple  expression,  etM^i«Ghalont  est  une  Pau- 
line très  convenable.  Baron,  meilleur  dans  les  grimes, 
et  Gooper  dans  Gardefeu,  amusent  ceux  qui  n'ont 
pas  vu  Gil  Pérès  et  Priston.  Mais  le  héros  de  cette 
reprise  est  Dupuis,  réellement*  impayable  dans  le 


ii* 


>  ANNjLLZ^  t-U  TIIK.\TRE 


raie  du  hbT&ù  6t  Goodremrk,  qu'A  joue  en  véritable 
ulisbe.  dons  le  too  da  genre  de  oomiqoe  exigé  par 
Il  (4èoe.  Un  débôeiix  Suédois  d'qpérette  ! 


30  NoTEHBiiE.  —  Première  rqiréseatation  de 
P8CHDTT  ET  VLAH,  revoe  en  trois  actes,  dont  un 
eotr'aeie.  de  MM.  Emesl  Blcm  et  Raoul  Toghé.  Q  y 
arail  de  tout .  natureUemeut,  dans  cette  revue:  des 
scèoes  nelnttoes  et  des  traits  assez  gros  et  aussi  des 
choses  fort  amusantes  que  la  restriction  de  notn 
cadre,  ne  nous  permet  pas  de  rappeler  ici.  M"*  Jaoi 
Mav.  d'un  côté:  de  Fautre  ,  MM.  Christian,  Baron 
Dupuis.  Léonce,  Lassoucbe  et  Cooper,  tels  étaien 
les  principaux  protagonistes  de  Pschutt  et  Vlan 
qui  terminera  Tannée  1883,  et  commencera  la  sui- 
vante. 


Horace  et  LiUne.   .     . 

La  Suit  de  noces  de  P,^L,'M, 

Les  Variétés  de  Paris, 

•  Mam'zelie  \itouche. 

•  Ckâlet  à  rendre,    . 

•  Tout  pour  les  dames, 

•  La   Vie  parisienne» 

•  Fin   courant.      .    • 

•  Pschutt  et  Vlan.     • 
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A  la  reprise  de  la  Belle  Gabrielle]  le  théâtre 
de  la  Gaîté  faisait  succéder ,  le  3  février ,  la  reprise 
de  Léonard  * ,  cédant  elle-même  la  place,  quelques 
jours  après,  à  un  nouveau  retour  de  la  Belle  Ga- 
brielle.  Puis  venaient,  le8  mars,leROI  DES  &REOS  ^ 


1.  Distribution  :  Téte-Noire,  M.  Dumaine,  —  Marcel, 'Af.  Talien, 

—  Léonard,  M,  Romain.  —  Larigole,  M,  Léon  Noël,  —  Laridon, 
M.  Lacroix.  —  Saint-Phar,  M.  Deroy.  —  HerbUlon,  M.  Naulot.  — 
Bonneau,  M.  Guimier.  —  Rusquin,  M.  Jourdain. —  Premier  égou- 
tier,  M.  Delisle.  —  François,  M.  Berville.  —  Deuxième  égoutier, 
M.  Paulin.  —  La  Cigale,  AT"  Largillière.  —  Benoit,  Jtf "•  Descorval. 

—  La  mère  Morel ,  M"*  Eugénie  Petit.  —  Madame  Saint-Phar, 
Af-  Baudu. 

2.  Distribution  :  Georges  Lecomte ,  M.  Dumaine,  —  Lucien  Le* 
comte,  M.  Clément  Just.  — Mourad,  M.  Talien. — Lionel,  M.  Ro- 
main.—  Comélios  Petithomme,  M.  Léon  Noël.  —  Le  directeur  de 
Melun,  Af.  Gibeau.  —  L*Ereinté,  M.  Deroy.  —  Brazier,  M.  Lacroix. 

—  Zevasti,  Af.  Portail.  — Le  Jozral,  M.  iViaw/o^  —  Charrier-Oardel, 
Af.  Guimier.  —  Suzanne  de  Bussine,  Af**  Masset-Largillière.  — 
Henriette,  Af*  Moïna-Clément.  —  Fatma ,  AT'*  Marcelle  Julien. 

—  Césarine  Petithomme ,  Af**  Eugène  Petit,  —  Le  petit  baron , 
Af»'  Blanzy. 
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drame  en  ciuq  actes  et  sept  tableaux,  de  M.  Adolphe 
Belot,  tiré  d'un  roman  du  même  auteur  :  succès 
de...  vingf  et  une  réprésentations  ,  les  BOURGEOIS 
DE  LILLE  EN  1792  ^ ,  drame  en  cinq  actes  et  huit 
tableaux,  de  M.  Armand  d'Artois,  autre  succès  de 
vingt  représentations ,  auquel  nous  ne  nous  arrête- 
rons pas  davatage.  L'éternelle  Tour  de  Nesle,  re- 
paraît le  20  avril,  et  tient  ralBche  jusqu'à  la  reprise 
de  V Abîme ,  drame  en  cinq  actes  et  onze  tableaux, 
de  Charles  Dickens.  ^  —  C'est  pour  donner  quelque 
repos  à  M.  Dumaine,  surmené  par  les  répétitions  et 
les  représentations  multipliées  de  la  Tour  de  Nesle, 
de  la  Belle  Gabrielle^  du  Roi  des  grecs  ^  et  des 
Bourgeois' de  Lille,  que  M.  Larochelle  a  monté  le 
drame  de  Dickens.  En  dépit  de  l'annonce  de  onze 
tableaux,  la  mise  en  scène  et  la  décoration  de  V Abîme 
n'ontrien  de  ruineux  ;  quant  à  l'interprétation,  n'ayant 


1.  Distribution  :  Baliveau,  M.  Dumaine,  —  Le  marquis  de  Ville- 
preux,  M,  Cléînnnt  Just. — Henri  de  Villepreux,  M,  Romain.  — Ja- 
cob Maôs,  M.  Léon  Noél.  —  Karl  de  Manstein,  M,  Decori,  —  Pin- 
chart,  M.  Derof/,  —  Cornélius,  M.  Guimier,  — Le  maire  André, 
M.  Gibeau.  —  Vanberghe,  M.  Jourdain.  — Le  général  Ruault, 
M.  Cazaubon.  —  Un  officier  français^  M,  Delisle.  —  Bidouz,  M,  NaVf 
lot,  —  Jeanne  Laflandrc,  M"'  Moïna-Clément  —  Marthe ,  Âf"*  Afar- 
celle  Jullien,  —  M"*  Pinchart,  M"*  Eugénie  Petit.  —  Première 
paysanne ,  3f""  Millet.  —  Deuxième  paysannej  AT"  Clémentine.  — 
Une  vieille,  M"*  Maria. 

2.  Distribution  :  Le  docteur  Payne ,  M.  Talien.  —  Rischenbach, 
M.  Romain.  —  Georges,  M.  Raphaël  Duflos.  —  Sam,  M.  Léon  Noël, 
—  Richard  May,  M.  Rohdé.  —  Le  Prieur,  M.  Guimier.  —  M.  Brown, 
M.  Deroy.  —  Le  notaire,  M.  Jourdain,  — FoUins,  M.  Naulot.  — 
Jean-Marie,  3/.  Cazaubon.  —  Marguerite,  M"*  Marcelle  Jullien,  — 
Sarah,  3/"*  Moïna-Clément.  —  Dor,  M-  Eugénie  Petit.  —  La  Dame, 
M-  Daubigny,  —  M"*  Brown ,  3f"'  Baudu,  —  Richard ,  la  petite 
Leroy.  —  Méry,  .W"  Millel,  —  M""  Parker,  .V""  Mariit. 
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ni  Berton  père,  ni  Saint-Germain,  n'ayant  pa&  même 
Desrieux  et  Parade,  créateurs  des  rôles,  MM.Larochelle 
et  Debruyère  ont  fait  donner  le  ban  et  Tarrière-ban  de 
leurs  comédiens  ordinaires,  M.Romain  entête.  L'A- 
bime  commença  par  être  un  roman .  L'auteur,  jugeant 
qu'il  pouvait  sans  difficulté  tirer  deux  moutures  de 
ce  sac,  fit  un  drame  avec  ce  roman ,  et  pour  l'adapta- 
tion française,  il  s'adjoignit  M.  Wilkie  GoUins,  qui 
manie  un  peu  notre  langue,  M.  Fecbter,  un  artiste 
éprouvé,  et  M.  Didier,  sur  lequel  je  n'ai  pas  de  ren- 
seignements. Ges  quatre  messieurs  découpèrent  en 
tranches  les  scènes  de  mœurs  anglaises ,  mirent  en 
relief  leurs  péripéties  émouvantes ,  et  gardèrent  le 
dénouement  à  grand  effet  :  la  lutte  qui  se  livre  au 
bord  de  «  Tabîme  »  entre  le  héros  sympathique  et 
rhorrible  traître,  sous  les  yeux  mêmes  de  la  femme 
qu'ils  se  disputent.  Il  est  bien  convenu  que  c'est  le 
traître  qui  roule  dans  le  précipice.  Le  crime  est  en- 
foui dans  les  glaciers  alpins  et  l'innocence  persé- 
cutée trioiûphe  au  dernier  coup  de  minuit. 

L'histoire  de  ce  héros  et  de .  ce  traître  est  toute 
dans  une  supposition  d'enfants  et  dans  une  captation 
de  fortune,  mais  elle  est  pimentée  par  deux  tableaux 
pleins  de  couleur  :  nous  voulons  parler  du  Repas  des 
orphelins  dans  l'hospice  et  du  décor  de  la  Gave  : 
l'histoire  et  les  deux  tableaux  ont  retrouvé  à  la  Gaîté 
leur  succès  d'il  y  a  quinze  ans  au  théâtre  du  Vaude- 
ville. Outre  que  l'interprétation  est  loin  de  valoir  ce 
qu'elle  était  à  l'origine,  la  banalité  mélodramatique 
nous  semble  avoir  fait  son  temps,  et  l'étude  du  cœur 
humain  nous  paraît  être  du  goût  du  public  plus  que 
les  trahisons  de  la  vertu  et  le  châtiment  des  méfaits 
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combinés  par  des  littérateurs  avec  le  scrupule  que 
met  Tartisan  à  sa  tâche.  C'est  M.  Talien  (Payoe) 
qui  succède  à  Saint-Germaiû  et  M.  Romain  à  Berton 
(Risclienbach);  M.  Raphafil  Duflos,  qui  vient  de 
i'Odéon  et  que  semblent  affectionner  les  directeurs 
de  la  Gafté,  joue,  non  certes  sans  talent,  le  rôle  échu 
autrefois  à  M.  Desrieux  (Georges).  M"«  Marcelle 
JuUien,  fort  en  beauté  personnifie  Marguerite,  que 
créa  Miio  Cellier.  Une  dernière  remarque:  U Abîme 
est  décidément  une  pièce  d'été.  C'est  le  2  juin  que  le 
Vaudeville  la  donna  pour  la  première  fois.  C'est  le  2 
mai  que  la  Gaîté  Ta  reprise. 


26  Mai.  —  Reprise  d'Henri  III  et  sa  cour, 
drame  en  cinq  actes  d'ALEXANDRE  Dumas.  —  Hom- 
mage à  Alexandre  Dumas,  ou  fureur  de  la  «  reprise  » 
poussée  jusqu'au  délire,  la  soirée  n'en  a  pas  moins 
été  excellente  pour  ce  génie  dramatique  qui  a  conçu 
Henri  III  et  qui,  à  ce  coup  d'essai,  se  fit  recon- 
naître comme  un  maître.  Avant  Dumas,  sous  le  règne 
pacifique  des  classiques ,  la  foule  somnolente  baîUe 
aux  échos  d'une  langue  morte  :  il  paraît  et  tout 
change,  tout  s'anime,  tout  s'émeut,  tout  brille,  tout 
se  heurte  dans  une  mêlée  indescriptible.  Il  prend 
ceci  à  Schiller,  cela  à  Byron,  ce  souvenir  à  Homère 


1.  Distribution  :  Le  duc  de  Guise,  M.  Dumatne,  —  Henri  Ul, 
M,  R.  Duflos.  —  Saint-Mégrin,  M.  Romain.  —  Ruggieri,  Af.  Talien. 
—  Joyeuse,  M.  L.  iVoèV.  -  D'Epernon  ,  M.  Rohdé .— Georges , 
M.  Deroy.  —  La  duchesse  de  Guise,  JW"'  Dica-Petit.  — Robert, 
M"'  M.  JuUien.  —  Catherine  de  Médicis,  M-  M.  Clément.  —  M-  de 
G  ssé,  M"-  Petit. 
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OU  à  Sophocle,  cette  scène  à  Gœthe;  il  pétrit  à  la 
façon  de  Shakespeare,  et  ce  qui  sort  de  ses  mains  a 
une  allure  absolument  vivante,    alerte,  française, 

et personnelle.il  n'y  a  pas  à  dire:  cette  histoire 

•du  duc  de  Gruise,  ces  évocations  de  Ruggieri,  ces 
bilboquets  de  Saint-Mégrin,  de  Joyeuse  et  d'Épernon, 
ces  cris  d'amour  de  la  duchesse,  ce  machiavélisme 
de  Catherine,  tout  cela  nous  a  tenus  sous  le  charme, 
attentifs  et  palpitants.  Prodigieux  travail,  étonnante 
organisation  !  Cet  admirable  conteur  attire  à  lui  les 
naïfs,  les  érudits,  les  amoureux,  les  oisifs  et  les  non- 
chalants, et  il  les  amuse,  au  courant  de  la  plume  et 
de  la  pensée.  Dumaine  a  été  un  magnifique  duc  de 
Guise,  c'est  un  artiste  consommé,  sur  lequel  bien 
peu  de  chose  reste  à  dire  :  son  talent  de  compo- 
sition est  arrivé  depuis  longtemps  à  son  point  culmi- 
nant. M.  Talien  (dans  Ruggieri)  ;  M.  Romain  (dans 
Saint-Mégrin,  un  fort  élégant  mignon  mignonnant)  ; 
et  surtout  M.  Raphaël  Duflos,  un  nerveux  Henri  III, 
admirablement  costumé  et  absolument  remarquable, 
forment  un  ensemble  excellent.  Le  côté  des  femmes 
ne  manquait  pas  d'attractions.  W^^  Marcelle  Jullien 
est  un  délicieux  Robert  (ex- Arthur)  ;  mais  W^  Moïna 
Clément  est  une  Catherine  qui  n'a  rien  de  Médicis. 
Quant  à  W^^  Dica  Petit. . .  elle  a  des  qualités  de  diction 
et  une  entente  de  la  scène  indiscutables,  mais  en 
dépit  des  trois  rappels  que  lui  a  valus  l'acte  de  la 
lettre,  cette  artiste  manque  de  charme,  et  une  du- 
chesse de  Guise  sans  charme ,  cela  n'existe  guère. 
M"e  Dica-Petit  revient  avec  un  peu  des  glaces  du  Nord 
dans  son  talent  et  dans  sa  physionomie.  Henri  III 
et  sa  cour  se  donneraavec  succès  jusqu'à  lafin  de  juin. 

15. 
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l\  Septembre.  —  Première  représentation  de 
KÊRABAN  LE  TÊTU  ,  pièce  à  spectacle  en  cinq 
actes,  un  prologue  et  vingt  tableaux,  de  M.  Jules 
Verne.  —  La  pièce  appartient  à  ce  genre  de  création 
assez  récente  (lu'oa  appelle  le  drame*  scientifique.. 
Or,  nous  no  connaissons  rien  de  moins  amusant 
<|ue  la  science  au  théâtre ,  et  quand,  au  lieu  de  se 
présenter  à  nous  sous  les  espèces  d'un  décor  à 
Iransformations  étranges  ou  d'un  truc  à  effets  bi- 
zarres, elle  se  traduit  en  dialogue  sur  la  géographie 
(le  la  mer  Noire,  elle  nous  ennuie  profondément... 
11  faut  croire  que  le  public  est  un  peu  de  notre  avis, 
car  il  s'en  faut  que  Kéraban  le  Têtu  ait  obtenu,  à 
la  (iaité,  le  succès  de  ses  frères  aînés  le  Tour  du 
tnonde  on  HO  jours  ç^i  Michel  Strogoff^  qui  était, 
lui,  un  véritable  drame.  Ce  Kéraban  est-il  aussi  têtu 
([u'il  le  (lit  ?  Il  nous  a  paru  surtout  contrariant  à 
rexe(>s,  contrariant  et  emporté.  Certes,  il  est  enti- 
ch(';  (les  idcîes  et  des  choses  du  passé  :  le  parti 
(les  progressistes  l'agace  terriblement,  et  il  entend 
avec  peine  parler  de  railways  et  de  télégraphe  élec- 
lri((no.  Mais  il  aime  surtout  la  discussion,  et  il  suf- 
fira ((u'on  déclare  le  tabac  Dubèque  d'un  arijme 
exquis,  {)Our  qu'il  prenne  feu  et  flamme  en  faveur  du 
tabac  Latakieh.  Ce  caractère  est  agaçant  au  suprême 


1.  Distribution  :  Kéraban,  .V.  Ihiyuahir,  — Van  Mitteo,  M,  PrU" 
(IraiL.  —  Yanar,  M.  Tah'f^n.  —  Ahmot,  }f.  Romain.  —  Bruno, 
M.  Léon  Noël.  —  Saffar,  M.  Rohdé,  —  Nizib,  M.  Deroy.  —  Yaradh 
M,  Hosîuj.  —  Sélim,  M,  Gw/wiV.'r.— Amasia,  .V"'  M,  Jullien,  —  Sa- 
raboiil.  3/'"  jT^/.v.vîV///.  —  Nedjeb,  3f""  Marfhtf  Lys,  MM.  Jourdain, 
Portail,  Nanlot,  Déliai c,  Cazaubon,  yitry.  H,  rrille.  Pantin,  Boufy, 
Lucien,  \ollet,  Emile.  CharlcL 
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degré  ;  tout  au  plus  le  supporterait-on  au  théâtre  si 
les  auteurs  Pavaient  tourné  au  comique,  car  M.  Du- 
maioe ,  avec  son  talent  éprouvé  et  souple,  n'a  réussi 
qu'à  moitié  à  le  faire  accepter.  Kéraban  est  sur  le 
point  de  traverser  le  Bosphore  pour  rentrer  chez 
lui  avec  son  ami  Van  Mitten,  un  brave  Hollandais 
perdu  à  Gonstantinople  à  la  suite  d'une  notoire 
incompatibiUté  d'humeurs  avec  M^^  Van  Mitten. 
On  annonce  qu'un  impôt  de  dix  paras,  environ  cinq 
centimes  de  France  par  tête,  sera  désormais  prélevé 
sur  toute  barque  ou  caïque  qui  fera  la  traversée  du 
Bosphore,  de  Péra  à  Scutari.  Emportement  de  Kéra- 
ban, qui  déclare  l'impôt  inique,  et  qui,  pour  ne 
payer  ni  dix  paras,  ni  cinq,  ni  quatre,  ni  deux,  pré- 
fère retourner  à  Scutari  par  terre.  Au  lieu  d'un 
kilomètre,  il  fera  le  tour  de  la  mer  Noire,  soit  sept 
cents  lieues,  moyennant  cent  mille  francs,  pour  éco- 
nomiser un  sou  ou  dix  paras.  Nous  ne  chicanerions 
pas  M.  Verne  sur  cette  donnée,  s'il  en  avait  tiré 
des  conséquences  rejouissantes  ou  dramatiques  ; 
mais  après  nous  avoir  tenus  en  haleineavec  le  «  coup 
de  canon  »  par  lequel  on  annonce  aux  Turcs  la  fin 
du  Jeûne  appelé  Ramadan  ;  après  nous  avoir  expli- 
qué de  façon  diffuse  et  peu  claire  ce  que  nous  savions 
nettement  ou  ce  que  nous  ne  saurons  jamais  en  nous 
contentant  du  dialogue  insupportable  de  ses  person- 
nages, ne  voilà-t-il  pas  qu'il  commençait  à  égrener  des 
tableaux  sans  lieu,  décorés  de  noms  pompeux  :  Le 
relais  dePérékop,  en  Grimée,  le  Railway  du  Caucase, 
le  Caravansérail  de  Rissar,  les  Gorges  de  Nérissa, . 
etc..  Pérékop  ou  Nérissa,  qu'importe  !  C'est  une 
station  pour  les  personnages  de  Kéraban,  une  sta- 
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et  Ludovic  Ilalévy,  [musique  de  Jacques  OfTenbach. 
Eotre  Mamzelle  Nitouche  etla  Revue, M.  Bertrand  a 
donc  repris  la  Vie  parisienne  ;  qu'il  désire  conserver 
au  répertoire  des  Variétés.  On  avait  parlé  du  couron- 
nement du  buste  d'Offenbach  :  il  n'en  a  rien  été,  et  l'on 
s'est  contenté  d'applaudir  une  fois  de  plus  la  mu- 
sique du  maître,  que  beaucoup  de  gens  ont  long- 
temps affecté  de  traiter  avec  mépris.  N'est-ce  donc 
rien  que  d'avoir  égayé  toute  une  génération,  d'avoir 
fourni  dos  mélodies  aimables  et  faciles  à  tous  les 
lliéàlres  de  genre,  des  polkas,  des  valses  et  des 
((uadrilles  à  tous  les  bals  de  l'univers  ?  Musiquette 
tant  qu'on  voudra,  cette  musiquette  est  charmante  : 
la  Vie  parisienne  est  populaire  depuis  dix-sept 
ans.  Dix-sept  ans  !  Rien  d'étonnant  à  ce  que  la  pièce 
ait  vieilli.  Elle  est  encore  bien  amusante  par  endroits, 
cette  fantaisie  signée  par  MM.  Meilhac  et  Halévy  — 
au  temps  où  l'auteur  AeCriquetteei  à&VAbbé  Cons- 
tantin ne  songeait  guère  à  l'Académie,  écrite  d'un 
bout  à  l'autre  dans  la  langue  des  honnêtes  gens, 
sans  un  mot  d'argot,  semée  de  couplets  agréables, 
et  qui,  même  dépouillés  du  charme  de  la  .musique, 
supportent  encore  la  lecture.  Ajoutons  qu'il  y  a  là  de 
l'esprit  et  du  plus  fin.  Que  veut-on  de  plus  dans  une 
boulVonnerie?  On  a  souvent  raconté  que  le  théâtre 


1.  Distribution  :  Le  baron  de  Gondremark,  M.  Dupuis,  •—  Al- 
fred, M,  Léonce.  — Bobiuet,  M.  Baron.  —  Raoul  de  GardefeOi 
A/.  Cooper.  —  Le  brésilien  Frick  Prosper,  M,  Didier,  —  Urbain, 
M.  Blonddet,  —  Gouir'dïi  y  M.  Coste.  —  Alphonse,  M,  TrilleL-' 
Joseph,  M,  Videix,  —  Un  employé,  M.  Millaux.  — Gabrielle, 
Af '"  Zulmn  Bnuff'ar,  —  Jletena,  M"'  Marif  Albert,  —  La  baronne 
(le  Gondieuiark,  iW'"  DarcourL  —  Pauline,  A/"*  Chalont, 
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qui  joua  primitivement  la  Vie  parisienne  ne  comp- 
tait pas  du  tout  sur  cet  ouvrage.  Directeur  et  au- 
teurs du  Palais-Royal  en  avaient  une  peur  horrible, 
et  déclaraient  que  la  pièce  ne  passerait  pas  le  troi- 
sième acte.  Ces  erreurs  sont  communes  au  théâtre, 
et  elle  se  comprennent  mieux  encore  dans  ces  sortes 
de  folies  qui  échappent  aux  lois  de  la  logique  ordi- 
naire et  n'ont  d'autres  règles  que  de  réussir.  Vous 
savez  si  la  Vie  parisienne  a  réussi.  Il  est  vrai  de 
dire  qu'elle  était  merveilleusement  interprétée,  à  l'ori- 
gine, parM°^««  Zulma  Bouffar,  Honorine,  Paurelle, 
Montaland  et  Massin,  sans  oublier  M°^«  Thierret,  et 
par  Gil  Pérès,  Brasseur,  Hyacinthe,  Priston  et  Las- 
souche.  M°^«  Thierret  (dont  le  rôle  est  supprimé), 
Gil  Pérès  et  Priston  sont  morts.  M"^^^  Paurelle  et 
Massin  sont  retirées  du  théâtre.  Honorine  joue  à 
l'Ambigu  la  Frocliard  des  Beuœ  Orpheli?ies,  et  Gé- 
Une  Montaland  va  prendre,  au  Théâtre-Français, 
l'emploi  de  Madebine  Brohan.  Des  artistes  qui  cré- 
èrent la  pièce,  le  31  octobre  1866,  M"^^  Zulma  Bouffar 
nous  reste  seule  aujourd'hui  :  l'embonpoint  est  venu, 
mais  la  voix  s'en  est  allée.  Où  est  la  gantière  d'an  tan  ? 
Où  est  le  Brésilien,  le  major  de  table  d'hôte  et  le 
bottier,  que  Brasseur  représentait  si  drôlement  ?Bien 
médiocre,  M.  Didier,  bien  médiocre  en  vérité.  M"®  Mary 
Albert  dit  juste  et  chante  juste,  M"«  Darcourt  prête  le 
charme  de  son  joli  visage  au  rôle  delà  baronne,  réduit 
à  sa  plus  simple  expression,  et  M^i®  Chalontest  une  Pau- 
line très  convenable.  Baron,  meilleur  dans  les  grimes, 
et  Cooper  dans  Gardefeu,  amusent  ceux  qui  n'ont 
pas  vu  Gil  Pérès  et  Priston.  Mais  le  héros  de  cette 
reprise  est  Dupuis,  réellement*  impayable  dans  le 
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rôle  du  baron  de  Gondremark,  qu'il  joue  en  véritable 
artiste,  dans  le  ton  du  genre  de  comique  exigé  par 
la  pièce.  Un  délicieux  Suédois  d'opérette  ! 


30  Novembre.  —  Première  représentation  de 
PSCHUTT  ET  VLAN ,  revue  en  trois  actes,  dont  un 
entr'acte ,  de  MM.  Ernest  Blum  et  Raoul  Toché.  Il  y 
avait  de  tout ,  naturellement ,  dans  cette  revue:  des 
scènes  rebattues  et  des  traits  assez  gros  et  aussi  des 
choses  fort  amusantes  que  la  restriction  de  notre 
cadre ,  ne  nous  permet  pas  de  rappeler  ici.  M"*  Jane 
May,  d'un  côté;  de  l'autre  ,  MM.  Christian,  Baron, 
Dupuis,  Léonce,  Lassouche  et  Gooper,  tels  étaient 
les  principaux  protagonistes  de  Pschvtt  et  Vlan^ 
qui  terminera  l'année  1883,  et  commencera  la  sui- 
vante. 


Horace  et  Liline.    ,     .    • 

La  Nuit  de  noces  de  P,-L,'M, 

Les  Variétés  de  Paris. 

*  Mam*zelle  Nitouche. 

*  Chalet  à  vendre,    . 

*  Tout  pour  les  dames, 

*  La   Vie  parisienne» 

*  Fin   courant.      .    • 

*  Pschutt  et  Vlan,     . 


Nombrtt 
d'actes. 

1 
1 
3 
3 
1 
1 
4 
i 
3 


Dfttodola 

1»  repréimutioii 

oa  do  U  repriM. 


26  janTier. 
14  février. 
11  noTembre. 

30       — 


Nombre  do 
repréeenUtioM 
pend.  Paimée, 

47 

09 

3S 
SIS 
19S 

SI 

SI 

37 

37 
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A  la  reprise  de  la  Belle  Gabrielle]  le  théâtre 
de  la  Gaîté  faisait  succéder ,  le  3  février ,  la  reprise 
de  Léonard  * ,  cédant  elle-même  la  place,  quelques 
jours  après,  à  un  nouveau  retour  de  la  Belle  Ga- 
brielle.Vm^  venaient,  le8  mars,leROI  DES &REOS  ^ 


i.  Distribution  tTéte-Noire,  M.  Dumaine,  —  Marcel, -Af.  Talien. 

—  Léonard,  M,  Romain.  —  Larigole,  M,  Léon  Noël.  —  Laridon, 
M.  Lacroix. —  Saint-Phar,  M.  Deroy.  —  HerbiUon,  M.  Naulot.— 
Bonneau,  M,  Guimier. — Rusquin,  M.  Jourdain. —  Premier  égou- 
tier,  Af .  Delisle.  —  François,  M.  Berville.  —  Deuxième  égoatier, 
M.  Paulin.  —  La  Cigale,  Jtf"^  Largillière.  —  Benoit,  Jtf"'  Descorval. 

—  La  mère  Morel ,  iM"*  Eugénie  Petit.  —  Madame  Saint-Phar, 
Af-  Baudu. 

2.  Distribution  :  Georges  Lecomte ,  M.  Dumaine,  —  Lucien  Le- 
comte,  M.  Clément  Jitst.  —  Mourad,  M.  Talien. — Lionel,  M.  Ro- 
main.—  Cornélius  Petithomme,  M.  Léon  Noël.  —  Le  directeur  de 
Melun,  M.  Gibeau.  —  L'Ereinté,  M.  Deroy.  —  Brazier,  M.  Lacroix. 

—  Zevasti,  M,  Portail.  —Le  Jozral,  M.  iVai^o^  —  Charrier-Gardel, 
M.  Guimier.  —  Suzanne  de  Bussine ,  M'*  Masset-Largillière.  — 
Henriette,  Af*  Moïna-Clément.  —  Fatma ,  AT '•  Marcelle  Julien, 

—  Césarine  Petithomme ,  M^  Eugène  Petit.  —  Le  petit  baron , 
Af"*  Blanzy. 
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drame  en  cinq  actes  et  sept  tableaux,  de  M.  Adolphe 
Belot,  tiré  d'un  roman  du  même  auteur  :  succès 
de...  vingt  et  une  réprésentations  ,  les  BOURGEOIS 
DE  LILLE  EN  1792  ^ ,  drame  en  cinq  actes  et  huit 
tableaux,  do  M.  Armand  d'Artois,  autre  succès  de 
vingt  représentations ,  auquel  nous  ne  nous  arrête- 
rons pas  davatage.  L'éternelle  Tour  de  Nesle,  re- 
paraît le  20  avril,  et  tient  l'affiche  jusqu'à  la  reprise 
de  V Abîme ,  drame  en  cinq  actes  et  onze  tableaux, 
de  Charles  Dickens.  ^  —  C'est  pour  donner  quelque 
repos  à  M.  Dumaine,  surmené  par  les  répétitions  et 
les  représentations  multipliées  de  la  Tour  de  Nesle^ 
de  la  Belle  Gabrielle ,  du  Roi  des  grecs ,  et  des 
Bourgeois' de  Lille,  que  M.  Larochelie  a  monté  le 
drame  de  Dickens.  En  dépit  de  l'annonce  de  onze 
tableaux,  la  mise  en  scène  et  la  décoration  de  V Abîme 
n'ontrien  de  ruineux  ;  quant  à  l'interprétation,  n'ayant 


1 .  Distribution  :  Baliveau,  M.  Dumaine,  —  Le  marquis  de  Ville- 
preux,  M,  Clément  Just, — Henri  de  Villepreux,  M.  Romain,  — Ja- 
cob Maôs,  M.  Léon  Noél.  —  Karl  de  Manstein,  M.  Decori,  —  Pin- 
chart,  M.  Deroij,  —  Cornélius,  M,  Guimier, — Le  maire  André, 
M.  Gibeau,  —  y&nheTghe,  M.  Jourdain, — Le  général  Raault, 
M.  Cazaubon.  —  Un  officier  français^  M,  Delisle,  —  Bidouz,  M.  Nau* 
/o<.  — Jeanne  Laflandre,  Af"'  Moïna-Clément, —  Marthe,  Af"*  Mar^ 
celle  Jullien,  —  M"'  Pinchart,  3f'  Eugénie  Petit,  —  Première 
paysanne ,  M"'  Millet.  —  Deuxième  paysanne,'  Af**  Clémentine,  — 
Une  vieille,  M"  Maria. 

2.  Distribution  :  Le  docteur  Payne ,  M,  Talien.  —  Rischenbaeh, 
M,  Romain.  —  Georges,  M.  Raphaël  Duflos.  —  Sam,  M.  Léon  NoëL 
—  Richard  May,  M.  Rohdé.  —  Le  Prieur,  M,  Guimier,  —  M.  Brown, 
M.  Deroy.  —  Le  notaire,  M.  Jourdain,  — Follins,  M.  Naulot,  — 
Jean-Marie,  M.  Cazaubon.  —  Marguerite,  Af"*  Marcelle  Jullien,  — 
Sarah,  M"*  Moïna-ClémenL  —  Dor,  M'*  Eugénie  Petit,  —  La  Dame, 
i\/"*  haubigny,  —  M"*  Hron^n,  M"*  Baudu,—  Richard,  la  petite 
l^rnij.  —  Méry,  3/"  Millet,  —  M""  Parker,  3/"'  Marin. 
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ni  Bertoû  père,  ni  Saint-Germain,  n'ayant  pas  même 
Desrieux  et  Parade,  créateurs  des  rôles,  MM.  Larochelle 
etDebruyère  ont  fait  donner  le  ban  et  l'arrière-ban  de 
leurs  comédiens  ordinaires,  M.Romain  entête.  L'A- 
hhne  commença  par  être  un  roman .  L'auteur,  jugeant 
qu'il  pouvait  sans  difficulté  tirer  deux  moutures  de 
ce  sac,  fit  un  drame  avec  ce  roman,  et  pour  l'adapta- 
tion française,  il  s'adjoignit  M.  Wilkie  Collins,  qui 
manie  un  peu  notre  langue ,  M.  Fechtcr,  un  artiste 
éprouvé,  et  M.  Didier,  sur  lequel  je  n'ai  pas  de  ren- 
seignements. Ces  quatre  messieurs  découpèrent  en 
tranches  les  scènes  de  mœurs  anglaises ,  mirent  en 
relief  leurs  péripéties  émouvantes ,  et  gardèrent  le 
dénouement  à  grand  effet  :  la  lutte  qui  se  livre  au 
bord  de  «  Tabîme  »  entre  le  héros  sympathique  et 
l'horrible  traître,  sous  les  yeux  mêmes  de  la  femme 
qu'ils  se  disputent.  Il  est  bien  convenu  que  c'est  le 
traître  qui  roule  dans  le  précipice.  Le  crime  est  en- 
foui dans  les  glaciers  alpins  et  l'innocence  persé- 
cutée trioiûphe  au  dernier  coup  de  minuit. 

L'histoire  de  ce  héros  et  de. ce  traître  est  toute 
dans  une  supposition  d'enfants  et  dans  une  captation 
de  fortune,  mais  elle  est  pimentée  par  deux  tableaux 
pleins  de  couleur  :  nous  voulons  parler  du  Repas  des 
orphelins  dans  l'hospice  et  du  décor  de  la  Cave  : 
l'histoire  et  les  deux  tableaux  ont  retrouvé  à  la  Gaîté 
leur  succès  d'il  y  a  quinze  ans  au  théâtre  du  Vaude- 
ville. Outre  que  l'interprétation  est  loin  de  valoir  ce 
qu'elle  était  à  l'origine,  la  banalité  mélodramatique 
nous  semble  avoir  fait  son  temps,  et  l'étude  du  cœur 
humain  nous  paraît  être  du  goût  du  public  plus  que 
les  trahisons  de  la  vertu  et  le  châtiment  des  méfaits 


I7J  Li:s  ANNALKS  DU  THEATRE 

combinés  par  des  littérateurs  avec  le  scrupule  que 
met  Tartisan  à  sa  tâche.  C'est  M.  Talîen  (Payoe) 
qui  succ^tle  à  Saint-Germaia  et  M.  Romain  à  Bertoo 
(Rischenbacb);  M.  Raphaël  Duflos,  qui  vient  de 
rOdéon  et  que  semblent  affectionner  les  directeurs 
de  la  Gaité,  joue,  non  certes  sans  talent,  le  rôle  échu 
autrefois  à  M.  Desrieux  (Georges).  M"*  Marcelle 
Jullien,  fort  en  beauté  personnifie  Marguerite,  que 
créa  AI>><^  Cellier.  Une  dernière  remarque:  U Abîme 
est  décidément  une  pièce  d'été.  C'est  le  2  Juin  que  le 
Vaiidcvillo  la  donna  pour  la  première  fois.  C'est  le  2 
mai  que  la  Gaîté  Ta  reprise. 


20  Mai.  —  Reprise  d'Henri  III  et  sa  cour, 
drame  en  cinq  actes  d'ALEXANDRE  Dumas.  —  Hom- 
mage à  Alexandre  Dumas,  ou  fureur  de  la  «  reprise  » 
poussée  jusqu'au  délire,  la  soirée  n'en  a  pas  moins 
étp  excellente  pour  ce  génie  dramatique  qui  a  conçu 
Henri  III  et  qui,  à  ce  coup  d'essai,  se  fit  recon- 
naître comme  un  maître.  Avant  Dumas,  sous  le  règne 
pacifique  des  classiques ,  la  foule  somnolente  baîUe 
aux  échos  d'une  langue  morte  :  il  paraît  et  tout 
change,  tout  s'anime,  tout  s'émeut,  tout  brille,  tout 
se  heurte  dans  une  mêlée  indescriptible.  Il  prend 
ceci  à  Schiller,  cela  à  Byron,  ce  souvenir  à  Homère 


1.  Distribution  :  Le  dac  de  Guise,  M.  Dumatne,  —  Henri  m, 
.)/.  R.  Duflos.  —  Saint-Mégrin,  M.  Romain.  —  Ruggieri,  M,  Talien, 
—  Joyeuse,  M,  L.  JVoé/.  —  D'Epernon  ,  M.  Rohdé. — Georges, 
M.  Deroy.  —  La  duchesse  de  Guise ,  3/"*  Dica-Petit.  —  Robert, 
M"'  Jtf .  Jullien,  —  Catherine  de  Médicis,  3/-  M.  Clément,  —  BI*^  de 
C  88é,  Af"'  Petit. 
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OU  à  Sophocle,  cette  scène  à  Gœthe  ;  il  pétrit  à  la 
façon  de  Shakespeare,  et  ce  qui  sort  de  ses  mains  a 
une  allure  absolument  vivante,   alerte,  française, 

et personnelle.il  n'y  a  pas  à  dire:  cette  histoire 

•du  duc  de  Gruise,  ces  évocations  de  Ruggieri,  ces 
bilboquets  de  Saint-Mégrin,  de  Joyeuse  et  d'Épernon, 
ces  cris  d'amour  de  la  duchesse,  ce  machiavélisme 
de  Catherine,  tout  cela  nous  a  tenus  sous  le  charme, 
attentifs  et  palpitants.  Prodigieux  travail,  étonnante 
organisation  I  Cet  admirable  conteur  attire  à  lui  les 
naïfs,  les  érudits,  les  amoureux,  les  oisifs  et  les  non- 
chalants, et  il  les  amuse,  au  courant  de  la  plume  et 
de  la  pensée.  Dumaine  a  été  un  magnifique  duc  de 
Guise,  c'est  un  artiste  consommé,  sur  lequel  bien 
peu  de  chose  reste  à  dire  :  son  talent  de  compo- 
sition est  arrivé  depuis  longtemps  à  son  point  culmi- 
nant. M.  Talien  (dans  Ruggieri)  ;  M.  Romain  (dans 
Saint-Mégrin,  un  fort  élégant  mignon  mignonnant)  ; 
et  surtout  M.  Raphaël  Duflos,  un  nerveux  Henri  III, 
admirablement  costumé  et  absolument  remarquable, 
forment  un  ensemble  excellent.  Le  côté  des  femmes 
ne  manquait  pas  d'attractions.  M'^®  Marcelle  JuUien 
est  un  délicieux  Robert  (ex- Arthur)  ;  mais  W^^  Moïna 
Clément  est  une  Catherine  qui  n'a  rien  de  Médicis. 
Quant  à  M"®  Dica  Petit. . .  elle  a  des  qualités  de  diction 
et  une  entente  de  la  scène  indiscutables,  mais  en 
dépit  des  trois  rappels  que  lui  a  valus  l'acte  de  la 
lettre,  cette  artiste  manque  de  charme,  et  une  du- 
chesse de  Guise  sans  charme ,  cela  n'existe  guère. 
M>ie  Dica-Petit  revient  avec  un  peu  des  glaces  du  Nord 
dans  son  talent  et  dans  sa  physionomie.  Henri  III 
et  sa  cour  se  donneraavec  succès  jusqu'àlafinde juin. 

15. 
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:{  Septembre.  —  Première  représentation  de 
EÉRâBâN  le  Têtu  ,  pièce  à  spectacle  en  cinq 
actes,  un  |)rologue  et  vingt  tableaux,  de  M.  Jules 
Verxe.  —  La  pièce  appartient  àce  genre  de  création 
assez  récente  qu*oa  appelle  le  drame*  scientifique- 
Or,  nous  ne  connaissons  rien  de  moins  amusant 
(|ue  la  science  au  théâtre ,  et  quand,  au  lieu  de  se 
présenter  à  nous  sous  les  espèces  d'un  décor  à 
transformations  étranges  ou  d'un  truc  à  effets  bi- 
zarres, elle  se  traduit  en  dialogue  sur  la  géographie 
(le  la  mer  Noire,  elle  nous  ennuie  profondément... 
Il  faut  croire  que  le  public  est  un  peu  de  notre  avis, 
car  il  s'en  faut  que  Kéraban  le  Têtu  ait  obtenu,  à 
la  (iaité,  le  succès  de  ses  frères  aînés  le  Tour  du 
fHfmflf*  en  Si)  jours Qi  Michel  Strogoffj  qui  était, 
lui,  nii  véritable  drame.  Ce  Kéraban  est-il  aussi  têtu 
(|(i'il  le  (lit  ?  11  nous  a  paru  surtout  ox)ntrariant  à 
rex(î(>s,  contrariant  et  emporté.  Certes,  il  est  enli- 
v\\(\  (les  i(l(îes  et  des  choses  du  passé  :  le  parti 
(les  profjfi'cssistcs  Tagace  terriblement,  et  il  entend 
avo(î  pcific  parler  de  railways  et  de  télégraphe  élec- 
lri((n(^  Mais  il  aime  surtout  la  discussion,  et  il  suf- 
liî'a  (lu'on  déclare  le  tabac  Dubèque  d'un  ariîme 
(îx(iiiis,  pour  qu'il  prenne  feu  et  flamme  en  faveur  du 
lahac  Latakieli.  Ce  caractère  est  agaçant  au  suprême 

i.  DisTiiiuuTioN  :  K7;raban,  M.  Ihwiaine,  —Van  Mitten,  M,  Pra- 
(If'fiu.  -  Yanar,  M.  Talion.  —  Ahmet,  M.  Romain.  —  Bruno, 
M.  Uoii  Noël.  —  SafTar,  M,  liohdé.  —  Nizib,  M.  Deroy,  —  Yarudh, 
M,  /^M/i/y.  —  SMim,  M.  Gui mit;i\—  Am&sia,  3/"*  M,  Jullien,-—  Sa- 
raboiil.  A/"-  Tnssilhj.  —  Nc.ljel),  3/"*  Marthe  Lys.  MM.  Jourdain, 
Vorlail.Nmdot,  Da/ish,  Cazauhon,  Vih'y,  Ihr ville,  Paulin,  Bouly, 
Lucien,  SoUel,  Emile.  CharleL 
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degré  ;  tout  au  plus  le  supporterait-on  au  théâtre  si 
les  auteurs  rayaient  tourné  au  comique,  car  M.  Du- 
maine ,  avec  son  talent  éprouvé  et  souple,  n'a  réussi 
qu'à  moitié  à  le  faire  accepter.  Kéraban  est  sur  le 
point  de  traverser  le  Bosphore  pour  rentrer  chez 
lui  avec  son  ami  Van  Mitten,  un  brave  Hollandais 
perdu  à  Gonstantinople  à  la  suite  d'une  notoire 
incompatibilité  d'humeurs  avec  M°^®  Van  Mitten. 
On  annonce  qu'un  impôt  de  dix  paras,  environ  cinq 
centimes  de  France  par  tête,  sera  désormais  prélevé 
sur  toute  barque  ou  caïque  qui  fera  la  traversée  du 
Bosphore,  de  Péra  à  Scutari.  Emportement  de  Kéra- 
ban, qui  déclare  l'impôt  inique,  et  qui,  pour  ne 
payer  ni  dix  paras,  ni  cinq,  ni  quatre,  ni  deux,  pré- 
fère retourner  à  Scutari  par  terre.  Au  lieu  d'un 
kilomètre,  il  fera  le  tour  de  la  mer  Noire,  soit  sept 
cents  lieues,  moyennant  cent  mille  francs,  pour  éco- 
nomiser un  sou  ou  dix  paras.  Nous  ne  chicanerions 
pas  M.  Verne  sur  cette  donnée,  s'il  en  avait  tiré 
des  conséquences  rejouissantes  ou  dramatiques  ; 
mais  après  nous  avoir  tenus  en  haleineavec  le  «  coup 
de  canon  »  par  lequel  on  annonce  aux  Turcs  la  fin 
du  Jeûne  appelé  Ramadan  ;  après  nous  avoir  expli- 
qué de  façon  diffuse  et  peu  claire  ce  que  nous  savions 
nettement  ou  ce  que  nous  ne  saurons  jamais  en  nous 
contentant  du  dialogue  insupportable  de  ses  person- 
nages, ne  voilà-t-il  pas  qu'il  commençait  à  égrener  des 
tableaux  sans  lieu,  décorés  de  noms  pompeux  :  Le 
relais  dePérékop,  en  Crimée,  le  Railway  du  Caucase, 
le  Caravansérail  de  Rissar,  les  Gorges  de  Nérissa, . 
etc..  Pérékop  ou  Nérissa,  qu'importe  1  C'est  une 
station  pour  les  personnages  de  Kéraban^  une  sta- 
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tion  OÙ  ils  entrent  tantôt  par  la  droite,  tantôt  par 
la  gauche,  pour  discuter  la  supériorité  des  lettres 
sur  les  dépêches  et  des  dépêches  sur  les  lettres 
ou  pour  vanter  les  charmes  de  la  diligence  au  détri- 
ment du  chemin  de  fer.  C'est  là  le  côté  bible  de  ce 
genre,  et  nous  en  venons,  quand  nous  voyons  appo^ 
ter  deuxchiboucks,  à  regretter  le  temps  où  M.  Van- 
derbuch  et  consorts  faisaient  sertir  de  ces  deux 
ehiboucks  un  génie  ou  une  fée,  et  les  transformaient 
ensuite  en  char  traîné  par  des  tourterelles  t...  Au* 
jourd'hui  les  deux  ehiboucks  ne  servent  plus  que  de 
prétexte  à  une  conversation  interminable  sur  l'ina- 
nité des  découvertes  modernes.  Kéraban,  c'était 
Dumaine ,  et  Van  Mitten ,  l'excellent  Pradeau,  dont 
les  ahurissements  ont  fait  rire...  quelquefois.  Nous 
n'avons  malheureusement  pu  noter  une  seule  scène 
à  l'actif  de  ces  deux  honorables  comédiens.  Les 
autres  rôles  n'existaient  pas  davantage.  MM.  Talien, 
dans  un  personnage  de  Kurde,  adroitement  tourné 
au  comique  (le  public  n'a  pas  compris),  Léon  Noël 
et  Romain,  M"""  Marcelle  JuUien,  bien  mal  fagotée, 
Tassiily  (la  Kurde)  et  Marthe  Lys  donnaient  la  ré- 
plique aux  machinistes  qui  n'avaient  pas  à  nous 
montrer  une  toile  hors  ligne.  Ci  :  quarante-quatre 
représentations!...  Le  18  octobre,  on  reprenait 
Monte-Cristo  * ,  et   le  !•**  novembre ,  le  théâtre 
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nous  conviait  à  une  matinée  dont  la  recette  allait 
tout  droit  à  la  souscription  pour  la  statue  d'Alexandre 
Dumas,  qui  allait  être  solennellement  inaugurée  trois 
jours  après  sur  la  place  Malesherbes.  Peut-être 
cette  recette  eût-elle  été  plus  forte  si  le  jour  choisi 
n'avait  pas  été  celui  de  la  Toussaint,  et  surtout  si 
le  soleil  du  dehors  n'avait  pas  fait  le  plus  grand  tort 
aux  matinées  en  général.  C'est  néanmoins  devant  une 
salle  suffisamment  garnie  qu'à  défaut  d'Henri  III, 
qui,  abandonné  un  peu  tôt,  aurait  pu  être  remonté 
pour  la  circonstance,  les  artistes  de  MM.  Larochelle 
et  Debruyère  ont  joué  les  fragments  des  différentes 
œuvres  de  Dumas  composant  la  représentation 
diurne.  L'acte  de  l'Auberge  du  pont  du  Gard  de 
Monte-Cristo  a  produit  son  effet  de  tous  les  soirs. 
On  a  de  même  applaudi  l'acte  de  la  Prison  de  la 
Tour  de  Nesle,  où  Dumaine  nous  donnait  un  Bu- 
ridan  vraiment  trop  souriant  et  trop  bonhomme ,  et 
où  M°^®  Moïna  Clément  se  montrait  encore  moins 
terrible  sous  les  traits  de  Marguerite  de  Bourgogne. 
On  a  fait  fête  à  M.  Raphaël  Duflos,  revenu  de 
rOdéon  tout  exprès  pour  représenter  Henri  III,  où 
il  se  révéla  naguère  comme  un  comédien  rempU  de 
talent.  Puis,  M.  H.  de  Lapommeraye  a  brièvement, 
mais  spirituellement  passé  en  revue  l'œuvre  de  Dumas 
père  ;  on  a  applaudi  sa  conférence  et  l'à-propos  en 
vers  de  M.  Charles  Raymond,  déclamé  par  Dumaine 
et  par  M"^  Léonide  Leblanc. 


14  Novembre.  —  Reprise  des  Pirates   de  la 
Savane,   drame   en  cinq  actes  et  huit   tableaux 
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rt'Anic4H  BouwiEOis  et  de  M.  Ferdinand  Dugué  *  — 
Les  Pirates  de  la  Savane  sont  un  spectacle  aussi 
inoilensif  que  les  mimodrames  du  cirque;  l'amour  se 
glisserait  diff leileinent  entre  ces  arquebusades  et  ces 
scriies  ciYîquilation.  Il  n'y  est  question  ni  de  mariages, 
ni  <raventuro$  galantes,  et  l'esprit  des  gens  est  si 
oc(»u|)0  d'autre  chose  que  cette  lacune  ne  préoccupe 
liersoniie.  Dame  !  quand  on  se  bat  1..,  Le  pont  jeté 
sur  un  torrent,  en  papier  bleu  doré,  la  fleur  léthar- 
gi(|uo,  le  boa  constrictor,  en  dépit  de  sa  ficelle  un 
l>ou  grosse,  Tattaque  à  la  Halte  du  Cèdre-Rouge,  le 
duel  à  1  américaine  sont  des  épisodes  qu'on  n'oublie 
pas  |)lus  qu'un  roman  de  Gustave  Aymard  ou  de 
Ma  yno-Rcad .  Si  donc  ce  drame  n'est  pas  une  nouveauté, 
(f(*st  (lu  moins  une  reprise  autorisée  (autant  qu'uae 
iM*prise  peut  être  autorisée)  par  le  grand  succès  qu'il 
a  toujours  obtenu,  et  à  en  juger  par  la  satisfaction 
(ïucî  le  public  des  galeries  supérieures  a  montrée  ce 
soir,  lo  succès  des  Pirates  de  la  Savane  n'est  pas 
encore  près  de  tinir.  R  se  justifie  d'ailleurs  par  les 
qualit(5s  essentielles  du  genre  et  le  mouvement  de 
raction  qui  brûle  les  planches  dans  les  derniers 
tableaux,  ensuite  par  le  pittoresque  de  plusieurs  de 
ses  décors,  Tcxactitude  des  costumes  mexicains,  le 
zèle  de  la  troupe  de  la  Gaîté,  excitée  par  l'ardeur  de 
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Dumaine,  enfin  par  l'attraction,  si  c'en  est  toujours 
une,  de  la  pseudo-artiste  chargée  d'un  rôle  impor- 
tant, quoique  muet.  La  pantpmime.de  M'*'  Anna  Ken 
(où  es-tu,  belle  Menken!)  nous  a  reporté  au  beau 
temps  de  ce  genre  un  peu  oublié,  et  qui,  pour  être 
intelligible,  a  besoin  d'être  complété  par  l'interven- 
tion de  quelque  trucheman  venant  dire,  comme  dans 
les  Pirates  de  la  Savane  :  «  AK  !  je  lis  dans  les  yeux 
de  Léo  ce  qu'il  vient  nous  annoncer  :  c'est  qu'il  a 
mis  en  réserve  de  la  poudre  et  des  balles.  »  M"«  Anna 
Ken  a  donc  été  attachée  sur  la  bonne  bête  de  cheval, 
chargée  de  la  monter  du  plancher  aux  frises.  Après 
quoi,  elle  est  redescendue,  elle  et  le  cheval  croquant 
son  morceau  de  sucre ,  pour  recevoir  le  bouquet  tra- 
ditionnel... C'est  tout  ce  que  nous  pouvons  dire  ici 
.  de  la  débutante.  Dumaine  a  repris  avec  plus  de  force 
et  de  conviction  que  jamais  son  rôle  de  terre-neuve 
mexicain ,  proche  cousin  de  d'Artagnan.  Talien  a  fort 
bien  joué  la  fameuse  scène  de  la  liqueur  exhilarante, 
après  laquelle  il  s'est  fait  justement  applaudir  et 
rappeler  par  le  public. —  Attendons  une  nouveauté; 
\di  Charbonnière^  de  MM.  Hector  Grémieux,  Victor 
Koning  et  Pierre  Decourcelie  n'apparaîtra  qu'en 
1884. 
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Nombre 
d'actes. 

La  Belle  Gahrielle 8 

•  Léonard 5 

•  Le  Roi  des  Grecs 5 

•  I^esBourffeois  de  Lille  en  i79'È,  5 
La  Tour  de   Nés  le 5 

•  L'A/jime 8 

•  Henri  III  et  sa  cour,     •     .     .  8 

•  Kérahan  le  Têtu 5 

Monte  Cristo 5 

Les  Pirates  de  la  Savane.   .     .  5 


Date  de  la  Nombre  de 

i'*  représentation  représeoUtic 

ou  de  la  reprise,    pend,  l'and 

51 
20 

20 
13 
23 
36 
49 
29 
51 


3  février, 

8  mars. 
3i      — 
20  avril. 

2  mai. 
26  mai. 

3  septembre. 
18  octobre. 
14  novembre* 
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Le  Voyage  à  travers  l'impossible  n'avait  pas 
tenu  ce  qu'il  promettait  et  la  pièce  à  spectacle  de 
MM.  Adolphe  d'Ennery  et  Jules  Verne  cédait  la  place 
aune  reprise  du  Juif- Errant  \  tiré  du  roman 
d'Eugène  Sue  par  M.  Adolphe  d'Ennery  (16  février). 
Le  Juif-Errant,  drame  et  roman,  restera  longtemps 
populaire  :  Rodin  ne  périra  pas.  La  conception  même 
du  livre  et  du  drame  qu'on  en  a  tiré  est  puérile  ;  ce 
Juif  errant  qui  se  promène  de  parle  monde,  traînant 
après  lui  le  choléra  et  protégeant  contre  les  jésuites 
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la  famille  Rennepont,  est  un  peu  bien  grotesque. 
Mais,  sous  cette  légende  niaise,  et  malgré  une  exé- 
cution littéraire  insuffisante,  quelle  puissanc-e  d'ima- 
gination, quelle  vie,  quelle  force  de  création  dans 
les  types  princii)aux,  comme  dans  les  personnages 
épisodiques !  Oui,  on  la  dit  avec  raison,  quoique 
par  malheur,  le  style  lui  fasse  défaut,  Eugène  Sue 
est  absoluuKîut  un  créateur.  Qu'on  relise  les  Mys- 
ter  es  de  Paris  et  le  Juif-Errant^  on  sera  frappé 
(lu  nombre  de  figures  à  la  fois  typiques  et  vivantes 
(|ui  s'y  nKîuvent  et  sont  si  profondément  marquées 
(le  traits  caractéristiques  qu'on  ne  peut  plus  les  ou- 
blier :  Cabrio»,  Tortillard,  la  Chouette,  Pipelet,  Ri- 
golclte,  la  Louve,  Dagobert,  la  Mayeux,  le  docteur 
aliéniste  Baleinier,  et  les  dominant  tous,  deux  créa- 
tions (le  génie,  le  notaire  Jacques  Ferrand  et  le  jé- 
suite Roclin.  Le  rôle  profond  et  terrible  de  Rodin, 
créé  en  1849  par  Ghilly,  a  été  repris,  il  y  a  déjà  une 
douzaine  d'années,  par  Paulin  Ménier,  auquel  il  a  valu 
un  bien  légitime  succès.  Paulin  Ménier  ne  le  joue 
pas  seulement  avec  finesse,  une  finesse  de  détails, 
à  la  Boullé,  plus  faite  pour  une  petite  salle  que  pour 
une  vaste  scène  de  drame,  mieux  comprise  des 
spectateurs  de  Torchestre  que  du  public  des  galeries 
supérieures  ;  il  s'y  montre,  en  plus  d'un  endroit, 
vraiment  grand  artiste.  Et  puis  le  personnage  est 
par  lui-même  si  intéressant  et  si  dramatique,  il  a  été 
imposé  par  Eugèuc  Sue  d'une  façon  si  saisissante 
que  reilet  se  produit  forcément.  L'inspiration  du 
drame  est  là,  sinistre,  implacable,  effrayante.  La  puis- 
sance mystérieuse  de  la  sombre  compagnie  plane 
sur  l'action  qu'elle  empreint  d'un  caractère  particu- 
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lier  :  on  la  sent  active,  redoutable,  enserrant  tous 
ces  pauvres  êtres  palpitants  dans  ses  toiles  habile- 
ment tendues,  et  toujours  prête  à  dévorer.  Quœrens 
quem  devoret!  La  censure  a  eu  jadis  de  bien  tou- 
chantes pudeurs.  Partout  oii,  dans  le  texte  primitif 
il  y  avait  «les  jésuites»,  elle  imagina  un  jour  de 
faire  dire  «  la  famille  d'Aigrigny  ».  Nous  ne  savons 
à  quelle  époque  remontait  cette  altération  ;  toujours 
est-il  qu'elle  n'avait  pas  le  sens  commun  et  rendait 
le  drame  absolument  incompréhensible  pour  qui- 
conque n'avait  pas  lu  le  roman.  Ceux-ci  ne  savaient 
pas  du  tout  de  quoi  leur  parlait  M.  Rodin  et  devaient 
être  fort  empêchés  de  suivre  le  fil  de  l'intrigue.  Aux 
petites  places,  c'est  une  autre  affaire  :  on  y  connaît 
ses  auteurs,  et  pour  ces  spectateurs-là,  les  membres 
de  la  commission  d'examen  ne  seraient  jamais  arri- 
vés à  déguiser  assez  M.  Rodin.  A  plusieurs  reprises, 
Paulin  Ménier  a  été,  (%  soir  encore,  fortement  injurié 
par  le  public  de  là-haut.  Il  nous  semble  qu'il  ne  saurait 
guère  y  avoir  de  plus  beau  triomphe  pour  un  traître 
de  mélodrame!  Après  Paulin  Ménier,  absolument  re- 
marquable dans  Rodin,  il  faut  citer  Laray,  qui  joue 
Dagobert  avec  un  véritable  talent,  fait  de  sincérité 
et  de  vérité.  Nous  ne  vous  étonnerons  point  en  vous 
disant  que  W^^  Patry  (premier  prix  de  tragédie) 
n'avait  pas  la  verve  suffisante  pour  représenter  la 
reine  Bacchanal  ;  mais  il  faut  citer  M°^®  Fromentin 
(Françoise  Baudouin)  et  même  M.  Perrier,  qui  don- 
nait une  grande  allure  au  personnage  légendaire  du 
Juif-Errant,  qu'il  serait  si  facile  de  rendre  ridicule. 
Pourquoi  ne  pas  relever  le  côté  fantastique  du  Juif- 
Errant,  en  lui  donnant  Isi  superbe  mise  en  scène  à 
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Imiuelle  il  se  prête  si  bien.  Telle  qu'elle  est,  aussi 
modestement  montée  que  possible,  absolument  dé- 
cousue et  recommençant  sans  cesse,  et  de  telle  fa- 
çon qu'on  peut  arriver  à  chaque  acte  sans  avoir  rien 
perdu  de  riuirigue,  la  pièce  renferme  des  caractères 
assez  puissants  et  des  situations  assez  fortes  pour 
empoigner  le  public  et  le  retenir,  comme  aujourd'hui 
jusque  vers  une  heure  du  matin.  La  Porte-Saint- 
Martin  tenait  donc  une  bonne  affiche,  —  en  attendant 
les  nouveautés  promises. 

14  Avril.  —  Première  représentation  du  PAVÉ 
DE  PARIS,  pièce  à  spectacle  en  douze  tableaux  de 
M.  Adolphe  Belot  '  —  Une  jeune  Lorraine  dé- 
barque à  Paris  :  elle  est  sans  famille  et  sans  pain. 
Une  brave  femme  du  nom  de  Péronne  recueille  la 
petite  abandonnée  et  va  la  marier  à  son  garçon, 
brave  aussi,  et  de  plus,  officier  de  la  garde  répu- 
blicaine, quand  un  agent  d'affaires,  M.  Bonneau,  ap- 
prend à  M^^  Péronne  que  Torpheline  n'est  pas  or- 
pheline. La  Lorraine  est  la  fille  de  M"*®  Delaunay  et 
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elle  doit  hériter  de  trois  millions,  si  un  collatéral 
cupide  ne  la  «  supprime  »  pas  prochainement.  Le 
collatéral  paraît  sur  ces  entrefaites.  Violence,  étran- 
glement, poursuite  de  l'assassin.  Mais  la  Lorraine 
n'est  pas  morte  :  Tofficier  et  M.  Bonneau  la  rendront 
à  sa  mère,  M"^«  Delaunay,  et  tout  finira  bien.  La 
poursuite  de  l'assassin  et  la  scène  de  reconnaissance 
finale  sont  les  points  capitaux  où  le  succès  à  été 
sollicité  par  le  dramaturge  et  par  la  direction  :  le 
succès  a  répondu  à  cette  objurgation  à  la  dernière 
extrémité,  sur  le  coup  de  minuit  quinze.  La  pour- 
suite, sur  laquelle  on  comptait  beaucoup,  est  simu- 
lée par  une  toile  qui  se  déroule  et  représente  d'abord 
un  salon,  ensuite  un  vestibule,  en  troisième  lieu, 
une  cave.  L'assassin,  une  fois  dans  cette  cave,  se 
croit  acculé  et  perdu.  Point.  Une  trappe  est  ouverte 
sous  ses  pieds;  au-dessus  de  sa  tête  pend  une  so- 
lide corde  à  nœuds.  L'évasion  continue,  et  nous  le 
revoyons  dans  un  endroit  sombre  qui  est,  paraft-il, 
le  tunnel  des  Bàtignolles  :  un  train  passe  ;  il  y  saute, 
et,  chauffe,  vapeur!...  Ce  monsieur  arrive  tout  dou- 
cettement à  la  gare  Saint-Lazare. 

La  scène  finale  est  plus  habile  que  tout  cela  :  pour  ré- 
veiller son  public,  gagné  par  une  douce  somnolence. 
Tau  eur  nous  fait  assister  à  un  rêve  de  M^«  De- 
launay. M°»e  Delaunay  revoit  le  village  de  Lorraine 
où  son  enfance  a  été  élevée  :  mais  la  guerre  éclate, 
tous  les  villageois  s'arment,  combattent  et  meurent, 
et  la  petite  fille  est  secourue  par  les  troupes  fran- 
çaises, qui  sonnent  du  clairon  à  tout  rompre.  Com- 
ment résister  à  ce  tableau  héroïque  évoqué  au  moyen 
de  toiles  métalUques,  où  la  poudre  parle  plus  élo- 

16. 
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quemment  que  le  dramaturge  n'a  su  le  faire  en  quatre 
grandes  heures?  L'interprétation  du  Pavé  de  Paris 
était  bonne  en  son  ensemble.  M.  Dailly  n'avait  qu'à 
ouvrir  sa  large  bouche  pour  mettre  une  salle  en  belle 
humeur,  il  avait  Toreille  du  public,  et  était  arrivé  à 
ce  degré  familier  où  le  spectateur  permet  tout,  jus- 
ques  et  y  compris  la  tape  sur  l'abdomen.  Gobin, 
Vannoy  et  Alexandre  gravitaient  autour  de  ce  com- 
père. Montai  méritait  un  compliment  pour  la  rapidité 
avec  laquelle  il  avait  appris  le  rôle  distribué  primi- 
tivement à  Laray.  M"*  Lody,  dans  un  bout  de  rôle, 
et  M"^*  Fromentin,  dans  une  scène  (celle  du  rêve), 
montraient  des  qualités  de  diction  auxquelles  les  ar- 
tistes de  drame  ne  nous  ont  pas  habitués. 


2  Juin.  —  Reprise  de  la  Faridondaine ,  drame 
en  cinq  actes  et  huit  tableaux  d'Adolphe  dupeuty  et 
Boi  RGET,  musique  d'Adolphe  adam  et  de  M.  de  groot  *. 
—  C'est  le  30  décembre  1852  qu'avait  eu  lieu , 
au  même  théâtre  de  la  Porte-Saint-Martin ,  la  pre- 
mière représentation  de  la  Faridondaine.  M""®  Hé- 
bert-Massy,  l'excellente  cantatrice  qu'on  avait  ap- 
plaudie naguère  à  l' Opéra-Comique,  où  elle  avait 
créé  le  petit  rôle  de  Nicette  dans  le  Pré  aux  Clercs, 


i .  Distribution  :  Campagnol ,  M.  Vannoy,  —  André ,  M.  Laray. 
~  Colibri,  M.  Gohia,  —  Le  comte  de  Montbriliant,  M,  Angelo.  — 
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et  qui  ensuite,  après  avoir  passé  plusieurs  années 
en  province  et  à  l'étranger,  avait  fait  une  courte  ap- 
parition àl'Opéra,  venait  d'être  engagée  à  ce  théâtre. 
Dupeuty  et  Bourget  eurent  l'idée  d'écrire  à  son  in- 
tention cette  sorte  de  Grâce  de  Dieu^  dans  laquelle 
ils  avaient  réservé  un  rôle  particulièrement  chantant. 
La  plus  grande  partie  de  la  musique  de  la  Faridon- 
daine syait  été  composée  par  Adam.  M.  Adolphe  de 
Groot,  alors  chef  d'orchestre  à  la  Porte-Saint-Martin, 
était  l'auteur  des  autres  morceaux.  L'un  des  frag- 
ments les  plus  importants  de  cette  partition  était  un 
quatuor  comique  dont  Adam  parle  ainsi  :  «  J'avais 
écrit  pour  cet  ouvrage  un  quatuor  burlesque,  qui 
m'avait  fort  amusé  à  faire.  C'était  sur  l'air  :'0!  Pes- 
caior.  J'avais  composé  des  paroles  et  arrangé  cela 
pourBoutin  et  Golbrun.  Grâce  à  eux,  ce  quatuor  eut 
un  succès  fou  et  obtenait  chaque  soir  les  honneurs 
du  bis.  J'avoue  que,  pour  mon  compte,  je  me  ren- 
dais toujours  au  théâtre  pour  les  entendre...  »  Mont- 
rouge  et  Lacombe  étaient,  il  y  a  dix  ans ,  au  Châte- 
let,  les  deux  principaux  solistes  de  cette  troupe  de 
virtuoses  du  pavé.  Emile  Petit  et  Gobin  sont  encore 
amusants  aujourd'hui,  Emile  Petit  surtout,  qui  met 
bien  du  soin  et  de  la  fantaisie  à  son  Chanterelle,  dont 
le  costume  pittoresque  semble  dessiné  par  Callot.  Le 
troisième  acte  de  la  Faridondaine  nous  transporte 
dans  un  café-concert.  La  direction  du  Châtelet  avait 
autrefois  fait  venir  pour  la  circonstance,  M"^®  Grain- 
dor  de  l'Eldorado.  Celle  de  la  Porte-Saint-Martin, 
ne  s'est  pas  mise  en  frais  d'étoile  du  cru,  M^^®  Cécile 
Lefort  paraît  seule  sur  la  scène  improvisée,  où  elle 
produit  beaucoup  moins  d'eflet  que  dans  les  chan- 
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sons  de  la  Faridondaine,  avec  lesquelles  elle  a  en- 
levé le  public.  Ajoutons  que  la  chanteuse  est  habile 
comédienne  :  ce  qui  ne  gâte  rien,  particulièrement 
dans  la  Faridondaine  .  La  300«  représentation  de 
la  Farido7idaine  se  donnera  le  21  juin,  et  le  6  juil- 
let on  reprendra  le  Bossu, 


4  Août.  —  Première  représentation  à  ce  théâtre 
du  Crime  de  Faverne ^  drame  en  six  actes,  de 
Théodore  Barrière  et  M.  Léon  Beauvallet  *.  — 
Après  Frédérick-Lemaître ,  Taillade  fait,  dans  le 
Crime  de  Faverne^  le  personnage  d'un  notaire  ver- 
tueux et  iVun  mari  trompé  sans  le  savoir.  Le  rôle, 
écrit  pour  le  grand  comédien  que  vous  savez,  tra- 
verse, à  titre  de  figure  épisodique,  un  drame  bourré 
d'incidents;  le  fil  qui  l'y  rattache  pourrait  être 
rompu  sans  dommage  pour  l'action.  Le  grand  intérêt 
et  l'émotion  dos  six  actes  du  Crime  de  Faverne, 
ce  sont  les  amours  adultères  du  comte  Roger  et  de 
Jeanne  Mauclerc.  IMais,  accentuée  par  le  talent  de 
l'artiste,  la  ligure  du  vieux  Séraphin  prend,  au  troi- 
sième acte  de  la  pièce ,  des  proportions  qui  rape- 
tissent singulièrement  les  autres  visages  autour  de  ce 


1.  DisTRiDUTiox  :  Maître  Séraphin,  M.  Taillade,  —  Rtoal  Mto- 
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boabomme  dont  le  malheur  échoue  dans  la  folie. 
L'histoire  du  pauvre  notaire  est  celle  des  vieillards 
qui  s'avisent  d'aimer  lorsqu'est  passée  la  saison  des 
amours.  Séraphin  a  marié  ses  cheveux  gris  à  une 
tête  blonde.  Son  bonheur,  fait  d'illusions  et  de  con- 
fiance, a  duré  peu.  Thérèse  est  morte;  il  l'a  pleurée 
comme  la  moitié  de  son  âme  envolée;  il  l'a  sancti- 
fiée comme  la  divinité  toujours  présente  dans  la  so- 
litude de  son  cœur  et  de  sa  maison.  Eh  bien!  ce 
passé  regretté  et  poétisé  ,  ce  bonheur  de  l'amour 
dans  le  mariage,  cette  épouse  angélique  et  imma- 
culée, tout  cela  était  autant  de  félicités  chimériques 
dont  la  mort  n'a  emporté  que  l'apparence  ;  comme 
le  mari  de  Madame  Thomassin ,  de  MM.  William 
BusnachetGuy  deMaupassant,  le  vieillard  dont  nous 
parlons  a  vécu  dans  l'illusion  et  la  trahison.  Il  avait 
fait  asseoir  à  son  foyer  deux  enfants  :  sa  femme 
Thérèse  et  son  clerc  Joseph  ;  ces  deux  affections , 
dont  il  avait  entouré  et  réchauffé  sa  vieillesse,  l'ont 
joué  comme  AngéUque  fait  de  Georges  Dandin.  Mais, 
s'il  a  le  ridicule  du  gendre  de  M.  de  Sotten\>ille,  il 
n'en  a  pas  les  défiances.  Le  secret  de  cette  comédie 
infâme  et  bouffonne  lui  est  révélé  par  une  impru- 
dence de  Joseph,  son  maître  clerc,  qui  s'est  grisé — 
imprudent  Fortunio  !  —  à  la  fête  de  Blois.  Le  sour- 
nois a  chansonné  l'homme  qu'il  a  trahi  —  fi  I  que 
c'est  mal  !  —  il  a  rimé  en  complainte  ses  amours  avec 
Jacqueline,  nous  voulons  dire  avec  Thérèse,  et  il 
les  chante  auxclercs  del'étude,  qui  font  chorus.  Séra- 
phin entre  sans  être  aperçu;  il  écoute,  il  croit  rêver, 
il  ne  doute  plus.  Il  saisit  à  la  gorge  le  complice  de  la 
trahison  de  Thérèse;  ses  deux  bras,  rapides  comme 
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la  foudre ,  le  font  rouler  violemment  à  ses  pieds. 
Mais,  sous  la  pression  de  ce  désespoir  aigu ,  sa  rai- 
son se  brise ,  et  la  nuit  se  fait  sous  le  crâne  du 
malheureux  ;  sa  mémoire  n'a  gardé  du  coup  qui  le 
frappe  que  le  refrain  de  la  cruelle  chanson.  Le  sou- 
rire vague  de  la  folie  éclaire  sa  physionomie  éteinte  ; 
il  fait  le  moulinet  avec  une  chaise,  il  gambade,  il 
chante  : 

Puisque  c'est  pardevant  notaire, 
11  n'y  a  pas  de  mal  à  ça. 

Frederick  Lemattrc  avait  composé  et  joué  cette 
scène  avec  la  supériorité  d'un  acteur  shakespearien. 
Taillade  s'y  est  fait  rappeler  deux  fois  par  la  salle 
entière.  Notons  le  succès  de  M.  Emile  Petit,  dans  le 
rôle  de  Joseph  Grenouillot,  et  celui  d'Alexandre  et 
de  son  lapin  vivant  dans  le  chalet  Gorbillon.  M.  J. 
Ilenot  et  M'"®  Fromentin,  remplissaient  avec  un  véri- 
table talent  les  rôles  du  comte  Roger  de  Faverne  et 
de  Jeanne  Mauclerc ,  créés  en  1868 ,  par  Brindeau 
et  par  M"®  Rousseil. 


17  Septembre.  — Première  représentation  (à  ce 
théâtre)  de  Froufrou,  pièce  en  cinq  actes  de 
MM.  Henri  Meilhag  et  Ludovic  Halévy.  —  Quelle 


1.  Distribution  :  Froufrou,  M^*  Sarah  BernhardL  —Baronne 
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rand. —  Georges,  Petite  Uesrtiet.  —  Brigard,  Af.  La  fontaine.  — 
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idée  bizarre  de  jouer  Froufrou  à  la  Porte-Saint- 
Martin,  de  donner  à  une  comédie  intime  un  vaste 
cadre  qui  ne  lui  convient  pas,  à  une  des  plus  spiri- 
tuelles comédies  de  MM.  Meilhac  et  Halévy  un 
public  peu  fait  pour  la  comprendre  ! . . .  Quelle  témé- 
rité de  reprendre  une  des  plus  belles  créations  de 
Desclée,  de  paraître  devant  le  public  parisien,  qui 
n'avait  certes  pas  oublié  Tincomparable  comédienne, 
dans  un  des  rôles  où  celle-ci  a  remporté  un  de  ces 
triomphes  dont  la  trace  demeure  ineffaçable  ! . . .  — 
Voilà  ce  qu'on  disait  avant  le  lever  du  rideau.  Et 
cependant, pour  folle  qu'elle  parût,  la  tentative  a  plei- 
nement réussi  ;  à  l'exception  du  premier  acte,  où 
l'on  se  sentait  véritablement  dépaysé,  la  pièce  a 
porté  tout  aussi  bien  au  boulevard  Saint-Martin 
qu'au  boulevard  Bonne-Nouvelle,  et  sans  avoir 
vaincu  le  souvenir  d'Aimée  Desclée,  M"™*  Sarah 
Bernhardt  a  joué  le  rôle  avec  une  grâce  exquise  aux 
premiers  actes,  avec  une  réelle  puissance  au  troi- 
sième et  au  quatrième,  avec  un  charme  délicieux 
au  cinquième,  où  sa  touchante  scène  d'agonie  est 
une  des  plus  étonnantes  trouvailles  que  nous  ayons 
jamais  vues  au  théâtre.  Nous  n'avons  point  à  ra- 
conter ici  Froufrou,  que  tout  le  monde  connaît. 
La  femme  mondaine  d'aujourd'hui,  la  folle  sans 
amour,  la  capricieuse  et  la  fébrile  créature,  qui  est 
pétrie  dans  un  certain  milieu  des  mœurs  actuelles, 
y  est  peinte  avec  toutes  ses  fantaisies  d'enfant  gâtée 
et  inoccupée.  Froufrou  a  épousé,  sans  savoir 
pourquoi,  un  brave  et  loyal  garçon,  un  galant  homme 
qu'elle  n'aime  pas,  qu'elle  rend  malheureux,  qu'elle 
va  tromper.  Elle  a  une  sœur,  Louise,  qui  aime  pro- 
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fondement,  noblement,  cet  homme  martyrisé  par  Ut 
pauvre  et  inconsciente  Froufrou.  Jalouse  de  sa 
sœur,  Froufrou,  qui  n'est  ni  épouse,  ni  flUe,  ni 
mère,  s'imagine  qu'elle  adore  un  monsieur  qui  joue 
avec  elle  Indiana  et  Charlemagne  sur  un  théâtre 
de  société.  Elle  quitte  son  mari,  son  enfant,  son 
foyer,  et  part  pour  Venise  avec  cet  élégant  et  inutile 
M.  de  Valréas.  Le  mari  tombe  malade  —  malade  à 
en  mourir,  —  puis,  une  fois  guéri,  il  part  à  son 
tour  pour  le  Lido,  et  tue  en  duel  l'amant  de  sa 
femme,  qui,  repentante,  vient  mourir  chez  elle,  de- 
mandant pardon  à  l'homme  outragé  et  embrassant 
son  enfant  avant  de  mourir.  On  le  voit,  la  pièce 
est  toute  simple,  et  à  l'analyser  ainsi^  paraîtrait  ba- 
nale. Mais  il  y  a  deux  pièces  distinctes,  à  vrai  dire, 
dans  Froufrou,  La  première,  en  trois  actes,  qui 
parut  à  rorigine  étonnante  de  verve,  d'acuité,  de 
désinvolture,  de  grâce  parisienne  etISiodeme  ;  l'autre, 
larmoyante  et  mélodramatique,  mais  pourtant  tou- 
chante. Lors  de  la  première  représentation,  il  y  a 
quatorze  ans,  nous  regrettions  presque  ce  dénoue- 
ment, celle  agonie.  —  C'est  ce  qui  a  fait,  c'est  en- 
core ce  qui  fera  le  succès  de  l'ouvrage.  Émouvoir 
est,  au  théâtre,  la  grande  vertu. — Elle  est  pourtant, 
on  en  conviendra,  peu  digne  d'émotion,  cette  femme 
qui  brise  son  bonheur,  compromet  son  honneur  et 
force  deux  braves  gens  à  s'entre-tuer,  simplement 
parce  qu'elle  a  eu  une  crise  de  nerfs  et  qu'elle  se 
croit  malheureuse.  Mais  elle  est  vraie  et  vivante. 
C'est  au  second  acte  que  le  succès  a  commencé  à 
se  dessiner  ce  soir.  M'"*  Sarah  Bernhardt  joue  avec 
beaucoup   de  désinvolture  et  de  gaité  la  fameuse 
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scène  où  Froufrou  répète  avec  Valréas  Indiana  et 
Charlemagne,  Tout  cela  était  franc,  net  et  spiri- 
tuellement enlevé  :  le  public  y  a  fort  applaudi  l'ad- 
mirable comédienne.  Vous  vous  rappelez  la  grande 
scène  du  troisième  acte,  où  M^^®  Desclée  arpentait 
à  grands  pas  le  théâtre,  jetant  à  sa  sœur,  par  phrases 
entrecoupées,  les  reproches  les  plus  sanglants, 
tandis  que  cette  sœur,  courant  après  elle,  s'accro- 
chantàsa  robe,  ne  trouvait  à  lui  dire  que  :  Gilberte  ! 
Gilberte!  —  Sarah  Bernhardt  se  tient  droite, 
presque  immobile  sur  le  devant  de  la  scène,  face  au 
public,  lançant  sa  terrible  imprécation  :  a  Ah! 
comme  tu  as  bien  su  me  faire  vouloir  ce  que  tu 
voulais  !...  Gomme  tu  es  habile,  ma  sœur,  et  comme 
je  ne  suis  qu'une  enfant  près  de  toi!  etc.  »  Sans 
changer  de  place  et  tout  en  déchirant  de  ses  ongles 
un  mouchoir  de  batiste,  dont  elle  fait  un  millier  de 
petits  morceaux,  Tartiste  donne  à  ses  doléances  et 
à  ses  récriminations  une  ampleur  extraordinaire. 
Ici  encore ,  M™®  Sarah  Bernhardt  a  provoqué  les 
applaudissements  de  la  salle  entière  et  les  rappels 
d'un  public  enthousiasmé.  Au  quatrième  acte,  le 
grand  drame,  ou  si  vous  l'aimez  mieux,  la  haute  tra- 
gédie fait  invasion.  C'est  une  scène  vraiment  poi- 
gnante —  et  empoignante  —  que  celle  où  Froufrou 
jette  ses  bras  au  cou  de  son  mari  pour  l'empêcher 
d'aller  se  battre.  M'"®  Sarah  Bernhardt  et  M.  Marais 
—  faisant  tous  ses  eflbrts  pour  dénouer  de  ses 
épaules  ces  mains  qui  l'enserrent  —  semblent  abso- 
lument jouer  un  rôle  de  la  vie  réelle.  Quant  au  cin- 
quième acte,  nous  y  avons  tous  fondu  en  pleurs. 
Oui,  tous,    car  Marais   et  Lafontaine  pleuraient  à 

17 
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chaudes  larmes  sur  la  scène  :  Marais,  qu'il  faut  as- 
socier au  triomphe  de  la  grande  artiste,  car  il  jouait 
avec  beaucoup  de  chaleur  le  rôle  de  M.  deSartorys, 
et  Lafonlaine,  qui  a  bien  dit  le  couplet  final,  mieux 
dans  ses  cordes  que  le  reste  du  rôle  de  Brigard, 
créé  d'une  façon  fort  amusante  par  Ravel.  C'est  avec 
intention  que  nous  glissons  ici  sur  le  reste  de  l'in- 
terprétation pour  insister  sur  le  brillant  ôuccès  de 
Sarah  Bernhardt,  qui  éclipsait  tout  autour  de  lui,  et 
qui  était  véritablement  le  grand  intérêt  de  la  soirée. 
La  reprise  de  Froufrou^  dans  ces  conditions  nou- 
velles et  contrairement  aux  prévisions,  était  des- 
tinée à  faire  courir  tout  Paris  à  la  Porte-Saint- 
Martin. 


20  DÉCEMBRE. — Première  représentation  deNlNA- 
SAHIB,  drame  en  sept  tableaux ,  et  en  vers ,  de  M. 
Jean  IUghepin  *. — Drame  en  vers  :  c'est  bien  ;  en  sept 
tableaux,  c'est  un  peu  trop.  La  représentation  est 
longue,  souvent  curieuse  et  parfois  fatigante.  L'œu- 


1.  Distribution  :  Nana  Sahib,  3f.  Marais. -~Ia  Yogai,  M,  Laray 

—  Gimrou ,  M.  Volny.  —  Tippo-Raï ,  M.  Bouyer,  —  Lord  Wisley, 
M,  Lenormand.  —  Vicvami ,  M.  Paul  Reney,  —  Lord  Edwards , 
M.  Décor i.  —  Gamâvat,  M,  Duray.  —  Un  vieux  Soudra,  Af.  Faille, 

—  Sergent  anglais,  M.  Gémld.  —  Un  portier  hindou,  M.  Piron.  — 
Premier  soudra ,  M.  Laurel,  —  Deuxième  soudra,  M.  Gaspard,  — 
Djamma,  M**  Sarah  Bernhardt,  —  EUen,  M"*  A,  Guyon.  —  Une 
femme  soudra,  M"*  Riga.  —Jeune  fille  soudra,  M^^'  Durand, — 
Jeune  fille  soudra,  JW"'^  Pervianî,  —  Un  enfant  anglaiSi  petite  Des^ 
met. 

Au  5*  tableau.  Divertissement,  musique  de  M.  J.  Mtssenet. 
Marche  anglaise  (fifres  et  tambours).  Chant  des  Brahmes.  —  Ntutch 
indou.  Le  solo  chanté  par  M.  de  Piros. 


Eli**L.  oïL  iu  îit*'^'':'.'!:    :  .  i.^^^    ^.  rae-   iittr'-  r- 
:»:«.-ltaV  '-'u'r^\  >-.ir-> L    Z.    «.^vl:.   ijr*.   t;\l:>^- 

*  •  - 

Ir   Jïaradiï-    Ùl     Tu:»'r      rS    ni.    Ch     V-irlU.    ni    il    iMjuaTV 

j.»ârle  it^  piu;-  jj":  ''•■r^  i^trlir  .  c  aili^ur.- .  ts;  u. 
moîl  du  £r*^DeT'a.  aiiinaii-  T^'msi**;  .  >-  lahxiii;  lyrt- 
vemenî  fLisiie!  lici*  m*-  x>*'L»ir^  >oiaai5-  ai  somme; 
de  la  l'jrteres^t  in  Jt  ramac  vamcL  l't  ciiu:*st  de  de- 
mander pC'ur  ies  sit*i!S.  it^  iiomieur*-  dt  it  fiiierrc. 
Dans  un  acc-èS'  de  jLîousif  iueL  i>eu  jusîifiw.  IMamma 
a  fait  fuir  miss  Eïlexi  :  Naua-S&liib  n'a  f»lu5  d'oUiSfo, 
et,  sur  le  point  d'être  pris  lui-même,  il  se  privipito 
dans  le  gjuffre  qui  s'ouvre  au  bas  delà  forU"^rt>îyio  on 
s'écriant  :  «  J'aime  mieux  être  aux  tigres  qu'aux  An 
glaisî  »  Il  passe  pour  mort.  Nous  le  nMri>uvons  de 
venu  paria ,  assistant  au  mariage  de  Ojaunna  ol  Ao 
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Ciinrou  ,  Tesclave  affranchi ,  qui  a  promis  à  Tippoo- 
Raï  de  lui  abandonner  le  trésor  de  Siva,  dont  il  a 
seul  le  secret.  Djamma  a  reconnu  Nana-Sahib  et  pro- 
met (le  se  tuer  [plutôt  que  d'appartenir  à  Cimrou. 
Nous  passons  sur  la  scène  de  confrontation ,  où , 
grâce  <i  l'amour  de  Djamma,  à  la  reconnaissance  de 
miss  Ellen  et  au  dévouement  d'un  de  ses  soldats,  le 
radjah  échappe  à  la  vengeancede  ses  ennemis.  Nous 
avons  dit  que  la  pièce  touchait  à  la  féerie.  Nous  ar- 
l'ivons ,  en  effet ,  à  travers  des  cavernes  peuplées  de 
squelettes  —  une  idée  macabre  de  M™«  Sarah  Ber- 
nhardt  peut-être  —  au  fameux  trésor  de  Siva,  dont 
rénorme  statue  nous  a  rappelé  le  gigantesque  pous- 
sah  ([ui  a  si  longtemps  dominé  la  porte  du  Châtelet, 
lors  des  rei)résentations  de  Rothoynago,  C'est  dans 
cette  riche  caverne  ({ue  se  passe  le  dernier  acte  de 
la  f )ièce  :  le  père  de  Djamma  se  précipite  sur  les 
trésors,  Cimrou  veut  prendre  celui  qui  lui  est  promis 
en  la  personne  de  Djamma,  quand,  soudain,  la  porte 
s'ouvre  :  c'est  Nana-Sahib  qui  vient  défendre  sa 
Djamma.  Ici  un  duel  au  sabre  et  au  poignard;  Cim- 
rou tombe,  mais  non  sans  se  venger,  car,  tandis 
que  les  deux  amants  pensent  être  l'un  à  l'autre,  il 
a  pu  refermer  pour  toujours  la  porte  de  fer  A' Aida 
et  allumer  le  bûcher  qui  forme  le  piédestal  de  la  sta- 
tue de  Siva.  Djamma  monte  sur  le  bûcher  et  appelle 
Nana-Sahib.  C'est  ainsi  que  tout  le  monde  meurt  : 
Nana-Sahib  et  Djamma  dans  les  bras  Tun  de  l'autre; 
Cimrou  étranglé  par  le  radjah  ;  Tippoo-Raï  poignardé 
par  Cimrou;  Iprd  Whisley,  fusillé  par  ses  propres 
soldats  ;  Tlndién  Vicvami  se  poignardant  lui-même, 
— sans  compter  les  nombreuses  hécatombes  qui  rem- 
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plissent  la  sombre  pièce  de  M.  Richepin.  Pièce  bi- 
zarre et  composite,  nous  l'avons  dit.  La  langue  en 
est  souvent  d'une  pureté  toute  racinienne,  mais  l'in- 
trigue est  trop  éparpillée  pour  intéresser  réellement. 
M.  Volny,dans  Cimrou,  a  obtenu  un  succès  complet, 
et  tel  que  n'en  avait  eu,  jusqu'ici,  depuis  son  début 
dans  Chatterton^  le  jeune  élève  de  Talbot.  Il  dit  su- 
perbement le  vers  et  a  montré,  dans  tout  son  rôle, 
une  énergie  peu  commune.  M.  Marais,  au  contraire, 
qui  a  pourtant  passé  glorieusement  par  le  Conser- 
vatoire et  par  l'Odéon,  nous  a  semblé  quelque  peu 
déshabitué  de  la  diction  rhythmée.  Mais  il  faut  re- 
connaître qu'à  partir  du  quatrième  tableau,  oij  il  se 
livre,  sur  la  terrasse  de  la  forteresse  de  Hissar  à  un 
pas  de  gymnastique  légèrement  exagéré,  M.  Marais 
nous  a  paru  triompher  de  l'hésitation  du  public  et 
obtenir  de  lui  le  favorable  accueil  qui  lui  échappait 
au  début  de  l'ouvrage.  Citons  MM.  Laray  (le  Yogui), 
Bouyer  (Tippoor-Raï) ,  Paul  Reiiey  (Vicvami)  et  Le- 
normand  (lord  Whisley),  dont  la  mort  est  si  dramati- 
quement réglée ,  et  rendons  hommage  à  M°^e  Sarah 
Bernhardt,  non  seulement  pour  la  façon  poétique 
dont  elle  a  délicieusement  posé  et  «  chanté  »  le  rôle 
de  Djamma ,  mais  pour  la  tentative  littéraire  et  ar- 
tistique qu'elle  a  faite,  en  donnant  sur  la  scène  de  la 
Porte-Saint-Martin  et  en  y  montant  avec  tant  de  ri- 
chesse et  de  goût  dans  les  .décors ,  les  costumes  et 
la  mise  en  scène ,  la  curieuse  pièce  de  M.  Richepin. 
La  soirée  du  26  décembre  marquera  certaine- 
ment dans  les  annales  théâtrales.  M.  Jean  Riche- 
pin ,  auteur  de  Nana-Sahib ,  jouait  à  la  Porte- 
Saint-Martin  ,  le  principal  rôle  de  son  drame,  au  lieu 

n. 
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et  place  de  M.  Marais ,  indisposé.  M.  Marais,  sur- 
mené par  le  travail  des  répétitions  et  déjà  fatigué  le 
soir  de  la  première ,  avait  dû  se  mettre  au  lit  à  la 
suite  des  deux  représentations  successives  du  jour 
de  Noël.  Il  avait  fait  dire  le  matin,  qu'il  lui  était  im- 
possible de  jouer  le  soir.  Que  faire?...  Personne 
n'avait  appris  le  rôle  en  double,  personne  ne  le  savait, 
que  M.  Richepin,  qui  Tavait  écrit,  fait  répéter  et 
avait  même  dû  le  jouer  dans  le  principe.  Après  une 
annonce  de  M.  Talbot ,  M.  Richepin  a  donc  paru  au 
second  acte  de  Nana-Sahib ,  dans  le  superbe  cos- 
tume de  son  interprète  Marais,  qui  lui  convient  à 
merveille.  Le  geste  est  ample,  la  démarche  noble, 
l'œil  farouche  et  la  voix  suffisamment  bonne.  Il  dit 
admirablement  les  vers  —  ceux  de  Nana-Sahib  du 
moins —  et  il  a  vraiment  conquis  son  public  féminin 
et  masculin.  M»"*'  Sarah  Bernhardt  a  été  superbe  de 
passion  dans  le  rôle  de  Djamma ,  qu'elle  a  plus  mer- 
veilleusement joué  que  jamais.  M.  Richepin ,  rem- 
plissait à  partir  de  ce  soir-là,  le  rôle  qu'il  avait  tenu 
le  26  décembre,  comme  par  hasard. 


v»R,k»«          ^^^  ^^  ^<^  Nombre  A» 

dCtcT  ^"  rep>^«»^^on  re|»niwoUlioiis 

ou  de  la  reprÎM.  prâd.  l'année. 

IjP  Vof/af/r  à  travers  /'impos- 
sible. ' 3  a.  22t.  54 

•  Le  Juif  errant 5  a.  16  février.  50 

•  Lr  Paré  de  Paris.     ...  12  tabl.  14  avril.  5S 

•  La  Faridondaine.      ,     .     .  5  a.  8  t.      2  juin.  34 

•  Le    Hossu «a.             6  juillet.  28 

•  Le  Crime  de  Farerne.     .     .  0  a.             4  août.  35 

•  Froufrou 5  a.  17  septembre.  100 

•  \ana-Sahih 7  tabl.  2)  décembre.  13 
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Ninelta^  de  MM.  HeDnequki,  A.  Bisson  et  Raoul 
Pugno,  n'ayant  pu  dépasser  la  16®  représentation, 
on  reprenait  le  Petit  Duc  avec  M"''  Jeanne  Granier 
(15  janvier),  et  le  22  février,  on  donnait  à  ce  théâtre 
la  première  représentation  de  la  Cigale^  comédie  en 
trois  actes,  de  MM.  Henri  Meilhac  et  Ludovic  Ha- 
ie vy^  La  Cigale  n'est  pas  une  opérette,  ni  même 
un  vaudeville  mêlé  de  chant,  c'est  une  comédie,  et 
cette  comédie  est  une  des  plus  fines  et  des  plus 
plaisantes  que  nous  connaissions.  Jouée,  comme  au- 
trefois, par  ses  deux  principaux  interprètes,  Dupuis 
et  M°^«  Chaumont,  elle  a  retrouvé,  à  la  Renaissance, 


4 .  Distribution  :  Marignan,  M.  Dupuis.  —  Ëdgard,  M,  Lassouche. 
—  CarcassonDe,  M.  MiMer.— Marquis  de  la  Houppe,  M.  E.Diclier. 
Dulcoré,  M.  Tony  /î/o??2.— Michu,  M.  A^wma.  — Filoche,  M,  Ham- 
burger. —  Bibi,  M.  Lamy,—  La  Cigale,  M"'  Céline  Chaumont  — 
Catherine,  M"'  Milly  Meyer.  —  La  baronne,  3/"'  Bilhaut  —  Adèle 
M**  /)e6ay.— Lolotte,  M"'  Dubois, 
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son  grand  succès  des  Variétés.  Ce  n'est  pas  que  le 
sujet  en  soit  extraordinaire  et  vise  à  une  originar 
lité  puissante;  non,  il  est  simplement  romanesque  et 
nullement  inédit.  Ce  n'est,  vous  le  savez,  ni  de 

La  cigale  ayant  chanté 
Tout  Fêté, 

avec  sa  fourmi  pour  antithèse,  ni  des  cigales  dé- 
vastatrices, plaie  de  TÉgypte,  qu'il  s'agit,  msds  tout 
bonnement  d'une  petite  fille  enlevée  par  des  bohèmes 
et  transformée  en  acrobate,  qui,  plus  heureuse  que 
Figaro ,  retrouve  ses  illustres  parents.  C'est  la  Fille 
du  régiment^  si  vous  voulez,  habillée  à  la  moderne. 
Mais  ce  que  c'est  aussi ,  c'est  une  œuvre  étincelante 
rresprit,  que  des  dét^iils  pleins  d'humour,  d'origi- 
nalité, d'observation,  de  vérité  rehaussent  et  illu- 
minent. Jamais  Meilhac  et  Halévy,  au  moment  où  ils 
unissaient  leur  talent  dans  une  collaboration  des 
plus  heureuses,  n'ont  été  plus  joliment  inspirés.  Le 
succès  personnel  de  M°»®  Chaumont  a  été  très  grand  : 
c'est  un  des  rôles  qui  conviennent  admirablement  à  sa 
nature,  où  ses  défauts  la  servent  comme  ses  qualités,. 
et  où  elle  est  vraiment  exquise.  Dupuis  était  ado- 
rable de  vérité  et  de  comique  dans  le  rôle  du  beau 
Marignan.  Son  jeu  était  plein  de  naturel  et  d'esprit. 
Ce  rôle  du  peintre  intentionniste  ^  il  le  jouait  en 
vrai  comédien.  Loin  de  souligner  l'effet,  il  l'abandon- 
nait à  lui-même  avec  une  finesse,  une  adresse  qui  le 
rendaient  absolument  irrésistible.  Nous  avons  en- 
tendu un  homme  de  goût  dire,  ce  soir-là,  à  propos 
de  Dupuis,  en  sortant  de  la  Renaissance  :  «  Je  ne 
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lui  croyais  pas  tant  de  talent  !  »  C'est  qu'en  effet,  il 
en  a  beaucoup,  et  du  meilleur.  Après  le  vif  succès 
de  M^«  Chaumont  et  de  Dupuis,  en  qui  était  toute  la 
pièce,  notons  celui  de  Milher,  qui  a  bien  artistique- 
ment composé  le  personnage  de  Carcassonne,  le 
directeur  du  cirque  forain,  créé  par  le  fantaisiste 
Baron,  et  aussi  celui  de  Lassouche,  un  baron  Edgard 
de  la  Houpe  vraiment  recommandabie. 


17  Avril.  —  Reprise  de  Belle  Lurette^  opéra- 
comique  en  trois  actes ,  de  MM.  Ernest  Blum  , 
Edouard  Blau  et  Raoul  Toché  ,  musique  de  Jacques 
Offenbagh.  —  Sans  être  marquée  au  coin  d'une 
originalité  toujours  flagrante ,  la  dernière  partition 
d'Offenbach  est  encore  gaie,  vive,  alerte,  et  il  en  jaillit 
par  moments  comme  une  note  sentimentale  et  tendre, 
toujours  gracieusement  exprimée.  Le  duo  du  second 
acte,  où  Marceline  et  Malicorne  — Desclauzas  et 
JoUy  —  imitent  si  drôlement  l'accompagnement  du 
Beau  Danube  bleu,  est  de  TOffenbach  des  meilleurs 
jours.  Rappelez-vous  ensuite  la  jolie  petite  entrée 


i.  Distribution  :  Malicorne,  M.  Jolly.  —  Duc  de  Marly, 
M.  Alexandre.  —  Gampistra,  M.  Chalmin. —  Merinchet,  M .  André 
SujoL —  Cigogne,  M.  Jannin.  —  Belhomme,  M,  Duchosal. —  De  la 
Boiserie,  A/.  SujoL —  Baptiste,  M.  Brunel. —  Givry,  M.  Crambade. — 
Lenoncourt,  M.  Henri. — Gadignan,  M.  Cailloux. — Jasmin,  M.  Ro- 
billot.  —  Lafleur,  M.  Mercier.— Belle  Lurette,  M"'  Jeanne  Granier, 

—  Marceline,  3i'^  Desclauzas.  —  Friquette,  M"*  Gillet.  —  Toinette, 
A/"'  Thibaud.  —  Madelon,  M"'  Panseron.  —  Rose,  M"*  Davenay.  — 
Nicole,  M"'  Thèves. —  Cioriade,  M"«  Bianki.—  Bérénice,  M"«  Fizes. 

—  Marion,  M"'  hmérie.  —  Jacqueline,  AT'*  Jouvenceau.  —  Manon, 
Af  »•  Cécile. 
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de  Torchestre  et  des  chœurs ,  le  duo  de  Belle  Lu- 
rette ot  du  duc  :  (.<  Prenez  mon  bras,  et  nous  irons 
souper  ce  soir  aux  Porcherons  »  et  la  sortie  de  l'or- 
chestre  :  c'était  un  pur  bijou.  Jolly  est  toujours  bien 
fin  ot  bien  amusant;  W^^  Desclauzas  a  d'excellentes 
trouvailles  comiques  dans  le  rôle  de  Marceline,  qui  fut 
joué,  il  y  a  trois  ans,  par  Milly-Meyer  et  qui  semble 
avoir  été  écrit  pour  elle.  Mais  que  dire  de  Jeanne 
Granior,  reprenant,  elle  aussi,  le  rôle  de  M"*  Hading, 
sinon  qu'elle  a  chanté  en  grande  cantatrice,  avec  une 
ampleur  magistrale,  avec  une  voix  superbe  et  qu'on 
ne  lui  soupçonnait  pas,  avec  un  talent  de  premier 
ordre,  qui  n'a  jamais  été  plus  évident,  l'air  du  pre- 
mier acte  :  «  Il  est  défendu  d'avoir  vingt  ans  »,  et  le 
finale  du  second  :  «  Attaquez  tout,  mais  ne  touchez 
jamais  à  la  blanchisseuse...  »  M"®  Granier  faisait  en 
son  théâtre  de  la  Renaissance  une  rentrée  vraiment 
triomphale.  Jamais  applaudissements  n'ont  été  plus 
justement  mérités. 


29  Septembre  ^  —  Réouverture  :  Le  POU  CHO- 
PINE,  2  opéra-comique  en  un  acte  de  MM.  Ergkmann 


1.  La  cession  de  la  lienaissance  était  un  fait  accompli  depuis  le 
1"  juin. 

M.  Charles  Hecquard,  le  nouveau  propriétaire,  avait,  par  un  nou- 
veau pouvoir,  confirmé  M.  Anatole  Okolowicz  dans  les  fonctions  de 
directeur  de  ce  théâtre. 

2.  Distribution  :  Le  duc  Jean  ,  M.  Jolly.  —  Ascanio,  Af.  Marcel, 
—  Le  comte  Ernest,  M.  Philippon.  — Gennaro,  Af.  Delaère,  —  Cas- 
cante,  M.  CoUeuille.  —  UD.  soldat,  M.  Crambade.  —  Hippolyte, 
M-  Thuillier-Leloir.  —  Alfred,  M"'  Cécile  Le  fort.  —Brigitte, 
Ai'"  Tu.ùni. 
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Chatrian,  musique  de  M.  Sellenick. — Le  VERTICK)  * , 
opéra-bouffe  en  trois  actes  de  MM.  Crisafulu  et 
Henri  Bocage,  musique  de  M.  Hervé.  —  La  soirée 
n'avait  pas  été  favorable  à  la  nouvelle  direction. 
Nous  ne  savons  plus  quel  personnage  de  Regnard 
s'écrie  dans  les  Folies  amoureuses  : 

Je  guéris  une  fois  l'infaDte  da  Congo 
Qui  vraiment  avait  bien  un  autre  vertigo  ! 

Si  ce  personnage  avait  réellement  une  panacée 
souveraine,  et  s'il  pouvait  ressusciter,  nous  le  dépé- 
cherions à  M.  Hervé.  Ce  compositeur  dépasse  de  cent 
coudées  ladite  infante  du  Congo.  M.  Hervé  et  ses 
collaborateurs  ont  entassé  dans  cette  opérette  tous 
les  gros  et  vulgaires  effets  de  ce  genreà  son  enfance. 
On  dirait  que,  depuis  vingt  ans,  ils  vivent  en  dehors 
du  mouvement  intellectuel  dramatique,  et  qu'ils  n'ont 
pas  remarqué  que  le  goût  du  public  s'est  affiné,  je 
dirais  presque  épuré,  et  que  la  parodie  souligna  à 
grand  renfort  de  grosse  caisse  a  fait  place  à  un 
opéra-comique  relativement  soigné  de  forme.  Nous 
avons  vu  le  moment  où  le  pubUc  allait  se  ficher  tout 
de  bon.  En  quoi  il  aurait  eu  tort.  Les  pochades  sans 
queue  ni  tête  ne  méritent  point  cet  honneur.  La  soi- 
rée n'avait  pourtant  pas  mal  commencé.  MM.  Erck- 
mann-Chatrian  nous  avaient  conté,  non  sans  charme, 
une  histoire  assez  simplette,  intitulée  le  FouChojnne, 
et  les  amours  de  Walter  et  de  Marguerite  avaient 
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chaudes  larmes  sur  la  scène  :  Marais,  qu'il  faut  as- 
socier au  triomphe  de  la  grande  artiste,  car  il  jouait 
avec  beaucoup  de  chaleur  le  rôle  de  M.  de  Sartorys, 
et  Lafontaine,  qui  a  bien  dit  le  couplet  final,  mieux 
dans  ses  cordes  que  le  reste  du  rôle  de  Brigard, 
créé  d'une  façon  fort  amusante  par  Ravel.  C'est  avec 
intention  que  nous  glissons  ici  sur  le  reste  de  l'in- 
terprétation pour  insister  sur  le  brillant  succès  de 
Sarah  Bernhardt,  qui  éclipsait  tout  autour  de  lui,  et 
qui  était  véritablement  le  grand  intérêt  delà  soirée. 
La  reprise  de  FroiifroUy  dans  ces  conditions  nou- 
velles et  contrairement  aux  prévisions,  était  des- 
tinée à  faire  courir  tout  Paris  à  la  Porte-Saint- 
Marti'i. 


20  DÉCEMBRE. — Première  représentation  deNANA- 
SAHIB ,  drame  en  sept  tableaux ,  et  en  vers ,  de  M. 
Jean  Uichepin  *. — Drame  en  vers  :  c'est  bien  ;  en  sept 
tableaux,  c*est  un  peu  trop.  La  représentation  est 
longue,  souvent  curieuse  et  parfois  fatigante.  L'œu- 


1.  Distribution  :  Naua  Sahib»  M,  Marais,  —  Le  Yogai,  M.  Laray 

—  Cimrou ,  M.  Volny.  —  Tippo-Raï ,  M,  Bouyer.  —  Lord  Wisley, 
M.  Lenormand.  —  Vie  va  mi ,  M.  Paul  Reney,  —  Lord  Edwards , 
M.  Décor i.  —  Gamâvat,  M,  ïhiray,  —  Un  vieux  Soadra,  Af.  Faille. 

—  Sergent  anglais,  M.  (iéraid.  —  L'n  portier  hindou.  M,  Piron.  — 
Premier  soudra,  M.  Laurel.  —  Deuxième  soudra,  M.  Gaspard, — 
Djamma,  A/"'  Sarah  Bernhardt,  —  Ellen,  Af"'  A.  Guyon,  —  Une 
femme  soudra ,  M"*  Hif/a. — Jeune  fille  soudra,  Af^  Durand, — 
Jeune  fille  soudra,  3/'^<^  Perriani,  —  Un  enfant  anglais,  petite  Det- 
met. 

Au  5*  tableau.  Divertissement  y  musique  de  M.  J.  Maaaenet. 
Marche  anglaise  (fifres  et  tambours).  Chant  des  Brahmes.  —  Nautch 
indou.  Le  solo  chanté  par  M.  de  Piros. 
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vre  est  plus  pittoresque  que  réellement  intéressante. 
Moitié  militaire  et  moitié  féerique,  la  pièce  de  M.Ri- 
ehepin  fait  honneur  au  metteur  en  scène ,  en  même 
temps  qu'au  poète  descriptif  :  nous  aurions  voulu 
plus  grande  la  part  du  poète  dramatique.  L'action  se 
passe  aux  Indes  en  1857,  au  temps  des  révoltes  des 
Cipayes  contre  la  domination  anglaise.  Nana-Sahib, 
qui  passe  pour  le  plus  rampant  et  pour  le  plus  féroce 
des  radjahs  dévoués  aux  oppresseurs,  croit  le  mo- 
ment venu  de  secouer  le  joug.  Mort  aux  Anglais  1 
s'écrie  le  peuple  à  la  suite  de  son  roi.  Et  pour  com- 
mencer ,  il  s'empare  de  lord  Whisley  et  de  sa  fille 
Ellen,  qui  lui  serviront  d'otages.  La  rude  guerre  est 
commencée  :  Djamma ,  la  blonde  fille  du  radjah  Tip- 
poo-Raï,  suivra  Nana-Sahib.  Et  devant  lord  Whisley 
et  sa  fille,  devant  Djamma,  Nana-Sahib  fait  fusiller 
impitoyablement  les  Anglais  qui  se  sont  rendus  à 
merci ,  eux ,  leurs  femmes ,  leurs  enfjants  et  leurs 
blessés.  Massacre  horrible  I  Le  quatrième  tableau , 
le  paradis  du  Tigre ,  est  un  de  ceux  où  la  poudre 
parle  le  plus  fort.  Très  belle,  d'ailleurs,  est  la 
mort  du  général  anglais  Whisley,  se  faisant  bra- 
vement fusiller  par  ses  propres  soldats  au  sommet 
de  la  forteresse  où  le  radjad  vaincu  l'a  chargé  de  de- 
mander pour  les  siens,  les  honneurs  de  la  guerre. 
Dans  un  accès  de  jalousie  bien  peu  justifiée,  Djamma 
a  fait  fuir  miss  Ellen  :  Nana-Sahib  n'a  plus  d'otage , 
et,  sur  le  point  d'être  pris  lui-même ,  il  se  précipite 
dans  le  gouffre  qui  s'ouvre  au  bas  de  la  forteresse  en 
s'écriant  :  «  J'aime  mieux  être  aux  tigres  qu'aux  An- 
glais! »  Il  passe  pour  mort.  Nous  le  retrouvons  de- 
venu paria ,  assistant  au  mariage  de  Djamma  et  de 
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Ciinrou ,  l'esclave  affranchi ,  qui  a  promis  à  Tippoo- 
Raï  de  lui  abandonner  le  trésor  de  Siva,  dont  il  a 
seul  le  secret.  Djamma  a  reconnu  Nana-Sahib  et  pro- 
met de  se  tuer  plutôt  que  d'appartenir  à  Cimrou. 
Nous  passons  sur  la  scène  de  confrontation ,  où , 
grâce  à  Tamour  de  Djamma ,  à  la  reconnaissance  de 
miss  Eiieu  et  au  dévouement  d'un  de  ses  soldats,  le 
radjah  échappe  à  la  vengeancede  ses  ennemis.  Nous 
avons  dit  que  la  pièce  touchait  à  la  féerie.  Nous  ar- 
rivons ,  en  effet ,  à  travers  des  cavernes  peuplées  de 
squelettes  —  une  idée  macabre  de  M""«  Sarah  Ber- 
nhardt  peut-être  —  au  fameux  trésor  de  Siva ,  dont 
rénorme  statue  nous  a  rappelé  le  gigantesque  pous- 
sah  ({ui  a  si  longtemps  dominé  la  porte  du  Gbâtelet, 
lors  des  représentations  de  Rothomago.  C'est  dans 
cette  riche  caverne  que  se  passe  le  dernier  acte  de 
la  pièce:  le  père  de  Djamma  se  précipite  sur  les 
trésors,  Cimrou  veut  prendre  celui  qui  lui  est  promis 
en  la  personne  de  Djamma,  quand,  soudain,  la  porte 
s'ouvre  :  c'est  Nana-Sahib  qui  vient  défendre  sa 
Djamma.  Ici  un  duel  au  sabre  et  au  poignard;  Cim- 
rou tombe ,  mais  non  sans  se  venger,  car,  tandis 
que  les  deux  amants  pensent  être  l'un  à  l'autre,  il 
a  pu  refermer  pour  toujours  la  porte  de  fer  di'Mda 
et  allumer  le  bûcher  qui  forme  le  piédestal  de  la  sta- 
tue de  Siva.  Djamma  monte  sur  le  bûcher  et  appelle 
Nana-Sahib.  C'est  ainsi  que  tout  le  monde  meurt  : 
Nana-Sahib  et  Djamma  dans  les  bras  l'un  de  l'autre; 
Cimrou  étranglé  par  le  radjah  ;  Tippoo-Raï  poignardé 
par  Cimrou;  lord  Whisley,  fusillé  par  ses  propres 
soldais  ;  l'Indien  Vicvami  se  poignardant  lui-même, 
— sans  compter  les  nombreuses  hécatombes  qui  rem- 
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plissent  la  sombre  pièce  de  M.  Richepin.  Pièce  bi- 
zarre et  composite,  nous  Tavons  dit.  La  langue  en 
est  souvent  d'une  pureté  toute  racinienne,  mais  l'in- 
trigue est  trop  éparpillée  pour  intéresser  réellement. 
M.  Volny,dans  Cimrou,  a  obtenu  un  succès  complet, 
et  tel  que  n'en  avait  eu,  jusqu'ici,  depuis  son  début 
dans  Chatterton^  le  jeune  élève  de  Talbot.  Il  dit  su- 
perbement le  vers  et  a  montré,  dans  tout  son  rôle, 
une  énergie  peu  commune.  M.  Marais,  au  contraire, 
qui  a  pourtant  passé  glorieusement  par  le  Conser- 
vatoire et  par  l'Odéon,  nous  a  semblé  quelque  peu 
déshabitué  de  la  diction  rhythmée.  Mais  il  faut  re- 
connaître qu'à  partir  du  quatrième  tableau,  où  il  se 
livre,  sur  la  terrasse  de  la  forteresse  de  Hissar  à  un 
pas  de  gymnastique  légèrement  exagéré,  M.  Marais 
nous  a  paru  triompher  de  l'hésitation  du  public  et 
obtenir  de  lui  le  favorable  accueil  qui  lui  échappait 
au  début  de  l'ouvrage.  Citons  MM.  Laray  (le  Yogui), 
Bouyer  (Tippoor-Raï) ,  Paul  Reney  (Vicvami)  et  Le- 
normand  (lord  Whisley),  dont  la  mort  est  si  dramati- 
quement réglée ,  et  rendons  hommage  à  M°^e  Sarah 
Bernhardt,  non  seulement  pour  la  façon  poétique 
dont  elle  a  délicieusement  posé  et  «  chanté  »  le  rôle 
de  Djamma ,  mais  pour  la  tentative  littéraire  et  ar- 
tistique qu'elle  a  faite,  en  donnant  sur  la  scène  de  la 
Porte-Saint-Martin  et  en  y  montant  avec  tant  de  ri- 
chesse et  de  goût  dans  les  .décors ,  les  costumes  et 
la  mise  en  scène ,  la  curieuse  pièce  de  M.  Richepin. 
La  soirée  du  26  décembre  marquera  certaine- 
ment dans  les  annales  théâtrales.  M.  Jean  Riche- 
pin, auteur  de  Nana-Sahib  ^  jouait  à  la  Porte- 
Saint-Martin ,  le  principal  rôle  de  son  drame,  au  lieu 

n. 
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et  place  de  M.  Marais,  indisposé.  M.  Marais,  sur- 
mené par  le  travail  des  répétitions  et  déjà  fatigué  le 
soir  de  la  première ,  avait  dû  se  mettre  au  lit  à  la 
suite  des  deux  représentations  successives  du  jour 
de  Noël.  II  avait  fait  dire  le  matin,  qu'il  lui  était  im- 
possible de  jouer  le  soir.  Que  faire?...  Personne 
n'avait  appris  le  rôle  en  double,  personne  ne  le  savait, 
que  M.  Richepin,  qui  l'avait  écrit,  fait  répéter  et 
avait  même  du  le  jouer  dans  le  principe.  Après  une 
annonce  de  M.  Talbot ,  M.  Richepin  a  donc  paru  au 
second  acte  de  Nana-Sahib ,  dans  le  superbe  cos- 
tume de  son  interprète  Marais,  qui  lui  convient  à 
merveille.  Le  geste  est  ample,  la  démarche  noble, 
Tœil  farouche  et  la  voix  suffisamment  bonne.  Il  dit 
admirablement  les  vers  —  ceux  de  Nana-Sahib  du 
moins —  et  il  a  vraiment  conquis  son  public  féminin 
et  masculin.  M"^«  Sarah  Bernhardt  a  été  superbe  de 
I)assion  dans  le  rôle  de  Djamma,  qu'elle  a  plus  mer- 
veilleusement joué  que  jamais.  M.  Richepin,  rem- 
plissait h  partir  de  ce  soir-là,  le  rôle  qu'il  avait  tenu 
le  26  décembre,  comme  par  hasard. 


Nnmhro  '**'*  *^®  ^*  Nombre  de 

d'actes  ^"  représenUtion  représenUtions 
ou  de  la  reprine.    pend.  Pannée. 

iéC  Vfn/nt/r  à  trarovs  /'i/npos- 

sihlc.  ' 3  a.  22t.  54 

*  Ln  Juif  errant îi  a.  16  février.  SO 

*  Lp  l'nrô.  (Ir  Paris.     .     .     .  42  tabl.  14  avril.  52 

*  ÎJi  Faridondainc.      .     .     .  «^  a.  8  t.      2  juin.  34 

*  Lf    Hossu «  ;,.  6  juillet.  28 

*  l,r  Crime  de  Fart'riie.     .     .  G  a.  4  août.  35 

*  Froufrou 5  a.  17  septembre.         100 

*  Snua-Sahih 7  tabl.  2  )  décembre.  13 
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Ninetta,  de  MM.  HeDDequki,  A.  Bisson  et  Raoul 
Pugno,  n'ayant  pu  dépasser  la  16*  représentation, 
on  reprenait  le  Petit  Duc  avec  M"**  Jeanne  Granier 
(15  janvier),  et  le  22  février,  on  donnait  à  ce  théâtre 
la  première  représentation  de  la  Cigale,  comédie  en 
trois  actes,  de  MM.  Henri  Meilhac  et  Ludovic  Ha- 
ie vy^  La  Cigale  n'est  pas  une  opérette,  ni  même 
un  vaudeville  mêlé  de  chant,  c'est  une  comédie,  et 
cette  comédie  est  une  des  plus  fines  et  des  plus 
plaisantes  que  nous  connaissions.  Jouée,  comme  au- 
trefois, par  ses  deux  principaux  interprètes,  Dupuis 
et  M"^«  Chaumont,  elle  a  retrouvé,  à  la  Renaissance, 


1 .  Distribution  :  Marignan,  M,  Dupuis. —  Ëdgard,  M.  Lassoudhe. 
—  CarcassonDe,  M.  MîïAer.— Marquis  de  la  Houppe,  M.  E.Diclier. 
Dulcoré,  M.  Tony  /îeom.— Michu,  M.  iVwma.  —  Filoche,  M,  Ham- 
burger, —  Bibi,  M.  Lamy, —  La  Cigale,  M"'  Céline  Chaumont  ~ 
Catherine,  Af"'  Milly  Meyer.  —  La  baronne,  M"'  Bilhaut.  —  Adèle 
M-  Dff6ay.— Lolotte,  M"«  Dubois, 
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son  grand  succès  des  Variétés.  Ce  n'est  pas  que  le 
sujet  en  soit  extraordinaire  et  vise  à  une  origina*- 
lité  puissante;  non,  il  est  simplement  romanesque  et 
nullement  inédit.  Ce  n'est,  vous  le  savez,  ni  de 

La  cigale  ayant  chanté 
Tout  l'été, 

avec  sa  fourmi  pour  antithèse,  ni  des  cigales  dé- 
vastatrices, plaie  de  l'Egypte,  qu'il  s'agit,  mais  tout 
bonnement  d'une  petite  fille  enlevée  par  des  bohèmes 
et  transformée  en  acrobate,  qui,  plus  heureuse  que 
Figaro ,  retrouve  ses  illustres  parents.  C'est  la  Fille 
du  régiment^  si  vous  voulez,  habillée  à  la  moderne. 
Mais  ce  que  c'est  aussi ,  c'est  une  œuvre  étincelante 
d'esprit,  que  des  détails  pleins  d'humour,  d'origi- 
nalité, d'observation,  de  vérité  rehaussent  et  illu- 
minent. Jamais  Meilbac  et  Halévy,  au  moment  où  ils 
unissaient  leur  talent  dans  une  collaboration  des 
plus  heureuses,  n'ont  été  plus  joliment  inspirés.  Le 
succès  personnel  de  M°»®  Chaumont  aété  très  grand  : 
c'est  un  des  rôles  qui  conviennent  admirablement  à  sa 
nature,  où  ses  défauts  la  servent  comme  ses  qualités^ 
et  où  elle  est  vraiment  exquise.  Dupuis  était  ado- 
rable de  vérité  et  de  comique  dans  le  rôle  du  beau 
Marignan.  Son  jeu  était  plein  de  naturel  et  d*espril. 
Ce  rôle  du  peintre  intentionniste  ^  il  le  jouait  en 
vrai  comédien.  Loin  de  souligner  l'effet,  il  l'abandon- 
nait à  lui-môme  avec  une  finesse,  une  adresse  qui  le 
rendaient  absolument  irrésistible.  Nous  avons  en- 
tendu un  homme  de  goût  dire,  ce  soir-là,  à  propos 
de  Dupuis ,  eu  sortant  de  la  Renaissance  :  «  Je  ne 
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lui  croyais  pas  tant  de  talent  !  »  C'est  qu'en  effet,  il 
en  a  beaucoup,  et  du  meilleur.  Après  le  vif  succès 
de  M^«  Chaumont  et  de  Dupuis,  en  qui  était  toute  la 
pièce,  notons  celui  de  Milher,  qui  a  bien  artistique- 
ment composé  le  personnage  de  Carcassonne,  le 
directeur  du  cirque  forain,  créé  par  le  fantaisiste 
Baron,  et  aussi  celui  de  Lassouche,  un  baron  Edgard 
de  la  Houpe  vraiment  recommandable. 


17  Avril.  —  Reprise  de  Belle  Lurette^  opéra- 
comique  en  trois  actes ,  de  MM.  Ernest  Blum  , 
Edouard  Blau  et  Raoul  Toché  ,  musique  de  Jacques 
Offenbach.  —  Sans  être  marquée  au  coin  d'une 
originalité  toujours  flagrante ,  la  dernière  partition 
d'Offenbach  est  encore  gaie,  vive,  alerte,  et  il  en  jaillit 
par  moments  comme  une  note  sentimentale  et  tendre, 
toujours  gracieusement  exprimée.  Le  duo  du  second 
acte,  où  Marceline  et  Malicorne  — Desclauzas  et 
Jolly  —  imitent  si  drôlement  Taccompagnement  du 
Beau  Danube  bleu,  est  de  TOffenbach  des  meilleurs 
jours.  Rappelez-vous  ensuite  la  jolie  petite  entrée 


i.  Distribution  :  Malicorne,  M,  Jolly,  —  Duc  de  Marly, 
M.  Alexandre.  —  Campistra,  M.  Chalmin. —  Merluchet,  Af .  André 
Sujol, —  Cigogne,  M.  Jannin.  —  Belhomme,  M,  Duchosal. —  De  la 
Boiserie,  M.  Sujol. —  Baptiste,  3/.  BruneL — Givry,  M.  Crambade. — 
Lenoncourt,  M,  Heiiri. — Cadignan,  M,  Cailloux. — Jasmin,  M.  Ro- 
billot.  —  Lafleur,  M.  Mercier.— Belle  Lurette,  M"*  Jeanne  Granier. 

—  Marceline,  AV^  Desclauzas.  —  Friquette,  M"'  Gillet.  —  Toinette, 
A/"'  Thibaud.  —  Madelon,  Af"'  Panseron.  —  Rose,  M"*  Davenay.— 
Nicole,  M"'  Thèves.  —  QAoxinàe,  M"'  Bianki.—  Bérénice,  JW"«  Fizes, 

—  Marion,  Af"'  Ismérie.  —  Jacqueline,  AT'*  Jouvenceau.  —  Manon, 
Af  "•  Cécile, 
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de  Torchestre  et  des  chœurs ,  le  duo  de  Belle  Lu- 
rette et  du  duc  :  a  Prenez  mon  bras,  et  nous  irons 
souper  ce  soir  aux  Porcherons  »  et  la  sortie  de  l'or- 
chestre :  c'était  un  pur  bijou.  Jolly  est  toujours  bien 
fin  et  bien  amusant;  M"«  Desclauzas  a  d'excellentes 
trouvailles  comiques  dans  le  rôle  de  Marceline,  qui  fut 
joué,  il  y  a  trois  ans,  par  Milly-Meyer  et  qui  semble 
avoir  été  écrit  pour  elle.  Mais  que  dire  de  Jeanne 
Granier,  reprenant,  elle  aussi,  le  rôle  de  M***  Hading, 
sinon  qu'elle  a  chanté  en  grande  cantatrice,  avec  une 
ampleur  magistrale,  avec  une  voix  superbe  et  qu'on 
ne  lui  soupçonnait  pas ,  avec  un  talent  de  premier 
ordre,  qui  n'a  jamais  été  plus  évident,  l'air  du  pre- 
mier acte  :  «  Il  est  défendu  d'avoir  vingt  ans  »,  et  le 
finale  du  second  :  «  Attaquez  tout,  mais  ne  touchez 
jamais  à  la  blanchisseuse...  »  M"*"  Granier  faisait  en 
son  théâtre  de  la  Renaissance  une  rentrée  vraiment 
triomphale.  Jamais  applaudissements  n'ont  été  plus 
justement  mérités. 


29  Septembre*.  —  Réouverture  :  Le  FOU  GHO- 
PINE,  *  opéra-comique  en  un  acte  de  MM.  Ergkmann 


1.  La  cession  de  la  Renaissance  était  un  fait  accompli  depuis  le 
1"  juin. 

M.  Charles  Hecquard,  le  nouveau  propriétaire,  avait,  par  an  non* 
veau  pouvoir,  confirmé  M.  Anatole  Okolowicz  dans  les  fonctioiis  de 
directeur  de  ce  théâtre. 

2.  Distribution  :  Le  duc  Jean ,  M.  Jolly,  —  Ascanio,  M,  Marcel. 
—  Le  comte  Ernest,  M.  Philippon.  — Gennaro,  M.  Delaère,  —  Cas- 
cante ,  M.  Colleuille.  —  Un  soldat ,  M.  Cramùade.  —  Hippolyte , 
M-  Thuiliier-Leloir.  —  Alfred,  3/-  Cécile  Lefort,  —Brigitte, 
iW"  Twiini. 
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Chatrian,  musique  de  M.  Sellenick.— Le  VERTIftO  * , 
opéra-bouffe  en  trois  actes  de  MM.  Grisafulli  et 
Henri  Bocage,  musique  de  M.  Hervé.  —  La  soirée 
n'avait  pas  été  favorable  à  la  nouvelle  direction. 
Nous  ne  savons  plus  quel  personnage  de  Regnard 
s'écrie  dans  les  Folies  amoureuses  : 

Je  guéris  une  fois  l'infante  du  Congo 
Qui  vraiment  avait  bien  un  autre  vertiga  ! 

Si  ce  personnage  avait  réellement  une  panacée 
souveraine,  et  s'il  pouvait  ressusciter,  nous  le  dépé- 
cherions à  M.  Hervé.  Ce  compositeur  dépasse  de  cent 
coudées  ladite  infante  du  Congo.  M.  Hervé  et  ses 
collaborateurs  ont  entassé  dans  cette  opérette  tous 
les  gros  et  vulgaires  effets  de  ce  genre  à  son  enfance. 
On  dirait  que,  depuis  vingt  ans,  ils  vivent  en  dehors 
du  mouvement  intellectuel  dramatique,  et  qu'ils  n'ont 
pas  remarqué  que  le  goût  du  public  s'est  affiné,  je 
dirais  presque  épuré,  et  que  la  parodie  soulignée  à 
grand  renfort  de  grosse  caisse  a  fait  place  à  un 
opéra-comique  relativement  soigné  de  forme.  Nous 
avons  vu  le  moment  où  le  public  allait  se  fâcher  tout 
de  bon.  En  quoi  il  aurait  eu  tort.  Les  pochades  sans 
queue  ni  tête  ne  méritent  point  cet  honneur.  La  soi- 
rée n'avait  pourtant  pas  mal  commencé.  MM.  Erck- 
mann-Ghatrian  nous  avaient  conté,  non  sans  charme, 
une  histoire  assez  simplette,  intitulée  le  Fou  Chopincy 
et  les  amours  de  Walter  et  de  Marguerite  avaient 


1.  Distribution  :  Chopine,  M.  Alexandre. —  Walter,  M,  Lebreton. 
Mérianne,  M,  Cranibade. — Marg^uerite,  3f'"  Caylus, 
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intéressé  et  plu  par  cette  délicatesse  et  oe  sentiment 
que  les  auteurs  des  Romans  nationaux  excellent  à 
répandre,  dans  leurs  écrits.  M.  Sellenick,  Texcellent 
chef  de  musique  de  la  garde  républicaine,  avait  mis 
la  chose  en  musique,  et  c'était  pour  lui  un  début 
agréable  comme  compositeur  dramatique  :  les  mélo- 
dies du  Fou  Chopine  éclatent  peut-être  dans  le 
cadre  étroit  de  cette  anecdote  qui  nous  prouve  qu'il 
faut  marier  la  bière  au  vin,  sous  peine  devoir  dispa- 
raître l'Âlsacc.  Le  compositeur  avait  rendu  avec 
bonheur  la  rivalité  de  la  vigne  et  du  houblon ,  et  il 
ne  faut  pas,  en  somme,  lui  en  vouloir  de  nous  avoir 
montré  que  celui  qui  a  pu  le  plus  pourra  aussi. bien 
le  moins.  Quant  au  Fi^rW^ro,  le  public  est  resté  froid, 
très  froid  devant  les  redites  de  ïŒil  crevé  et  même 
devant  la  parodie  des  Rameaiix  de  Faure  et  du  Noël 
d'Adam,  assez  habilement  traitée  par  lé  compositeur 
du  Pelit'Faust.  Les  artistes  ont  fait  leur  devoir. 
Ils  ont  vaillamment  essayé  de  défendre  la  pièce. 
M.  Jolly,  avec  son  jeu  fin  et  son  comique  toujours 
distingué  dans  T excentricité,  représentait  le  duc  Jean; 
le  rôle  absolument  saugrenu  d'Ascanio  était  échu  à 
M.  Marcel.  La  gentille  M"*«  Thuillier-Leloir  n'était  pas 
heureuse;  elle  avait  quitté  la  salle  Favart  pour  venir 
ochouer  misérablement  dans  cette  parade  manquée. 

7  Novembre.  —  Première  représentation  de  la 
CLAIRON,  opéra-comique  en  trois  actes,  paroles  de 
MM.  (Jaslon  Mauot,  Elle  Frébault  et  Edouard  Pm- 
Lîi»rK,  musique  de  M.  Georges  Jacobl  *  —  A  l'apo- 

1.  DtnTntiiUTiON  :  Le  prince  Comikoff,  Af.  Jolly,  —  Carie  Vanloo, 
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gée  de  sa  gloire,  alors  qu'elle  gouvernait  la  Comédie 
et  le  monde  galant,  la  Clairon  disait,  en  pariant  de 
Mme  (Je  Pompadour  :  «  Elle  doit  sa  royauté  au  hasard, 
je  dois  la  mienne  à  mon  génie  ».  La  Clairon  de  la 
Renaissance  doit  à  la  collaboration  de  trois  libret- 
tistes d'être  prise  pour  la  reine  Marie-Thérèse  d'Au- 
triche, voyageant  incognito,  tandis  que,  par  une  ruse 
de  diplomatie,  la  princesse  Cornikoff  se  fait  passer 
pour  la  czarine  Catherine.  L'entrevue  de  Presbourg 
entre  les  deux  souveraines  ne  devient  plus  qu'un 
quiproquo  à  la  Hennequin,  lorsque  Kornikof,  croyant 
enfermer  le  peintre  Vanloo  avec  Marie-Thérèse,  y 
enferme  sa  propre  femme  :  beaucoup  de  portes,  au 
second  acte,  mais  de  gaîté,  pas  l'ombre.  La  musique 
vaut  le  poème  :  celui-ci  manque  d'invention  et  de  drô- 
lerie ;  celle-là  manque  absolument  d'originaUté,  et 
devient  volontiers  endormante  et  même  lugubre  quand 
elle  veut  être  distinguée.  Citons,  si  vous  voulez,  le 
quatuor  des, Échos,  qui  n'est  pas  maladroitement 
traité ,  et  disons  que  la  partition  comprenait  vingt 
et  un  morceaux ,  comme  elle  en  aurait  pu  avoir  cin- 
quante-six. M.  Jacobi  n'avait  pas  plus  de  raison  pour 
fermer  son  robinet  d'eau  claire  qu'il  n'en  avait  eu  pour 
l'ouvrir  :  cela  coulait  pendant  près  de  trois  heures, 
cela  aurait  pu  couler  ainsi  jusqu'au  lendemain  matin 
sans  jamais  gêner  le  sommeil  des  auditeurs  les  plus 


M.  Alexandre,  — Leduc,  M,  Mercier.  — Zoppel,  M.  Guillot, —  Saint- 
Es  lève,  M,  Coleuille, —  Le  bourgmestre,  M.  Dervilliers.  —  Flori- 
val,  M.  Francis.  —  Un  homme  du  peuple,  M.  Poudrier,  —  La 
Clairon,  M"*  Thuillier-Leloir. — La  princesse,  itf"*  Mary-Pirard.  ^ 
—  Magda ,  ilf '•  Deliane,  —  Saint-Phar,  M"*  George,  —  Sophie , 
Af""  d'Albe. 
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bienveillants.  M"'  Tliuiliier-Leloir  avait  eu  décidément 
bien  tort  de  quitter  rOpéra-Comique  pour  venir  créer 
la  Clairon  après  le  Vertigo.  On  a  applaudi  le  bary- 
ton Alexandre  dans  les/?mwo,  c'est-à-dire  lorsqu'on 
ne  Tentendait  plus  du  tout ,  et  on  a  généralement 
plaint  le  malheureux  Jolly  d'avoir  à  représenter, 
avec  d'énormes  moustaches  faites  pour  engloutir 
toute  sa  finesse,  un  aussi  piètre  personnage  que  le 
prince  Gornikoff.  La  Renaissance  était  décidément 
dans  une  mauvaise  passe. 


1()  DKCKMBRE.  —  Première  représentai  ion  de 
FANFRELUCHE,  opéra-comique  en  trois  actes ,  de 
MM.  Paul  BuRANi,  Gaston  HmscH  et  Raoul  DE  Saint- 
AuuoMAN,  musique  de  M.  Gaston  Serpette  *.  — 
Celle  Fanfreluche  n'est  autre  que  la  Nuit  de 
Sainl-Gerniain^  qui  fut  jouée  au  théâtre  des  Fan- 
laisios-Parisiennes  de  Bruxelles  le  2Q  mars  1880. 
MM.  llirschet  Saint-Arroman  ont  cru  devoir  porter 
leur  livret  à  M.  Burani,  ce  rebouteur  de  profession 
qu'on  a  plaisamment  appelé,  en  ces  derniers  temps, 
«  le  Gondinet  du  pauvre  ».  La  pièce  a-t-elle  au  moins 
gagné  à  celle  troisième  collaboration  ?  D'aucuns 
disent  qu'elle  y  aurait  plutôt  perdu.  La  vérité  est  que, 
telle  qu'elle  esl,  avec  l'intrigue  Bombonne,  enchevê- 


1.  Distribution  :  Saverdy,  M.  Morlet.  —  De  Bonbonne,  M.  Jolly, 

—  Bijou,  M.  Germain.  —  D'Aumont,   M.  Mercier,  ^  De  Farnage, 

—  M.  ^)i(;*o/.— Landermol,  M.  />er?77/2>rj.  — . Ravageot ,  M.  Lamy, 

—  Brézette   et   Fanfreluche ,   3/"'  Jeanne  Granier.  —  Lucrèce  de 
Bonbonne,  .1/""  N///y.—  Claudette,  3f""  Grorf/es.  —  Léa,  M"'  Brutu 

—  Zizi,  .W"'   Vandeline.  —  Résille,  M"'  SanUic. 
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trée  dans  Tintrigue  Brézette,  elle  n'est  pas  très  claire. 
Laissons  de  côté  Taventure  arrivée  à  M«*  Lucrèce 
de  Bonhomme,  qui ,  croyant  passer  une  nuit  —  la 
nuit  de  Saint-Germain  —  avec  un  séducteur,  l'a  sim- 
plement passée  avec  son  mari ,  qui  n'y  a  vu  que  du 
feu,  et  disons  que,  rappelant  Giralda  et  Girofle- 
Girofla^  l'histoire  de  Brézette,  chanteuse  de  l'Opéra, 
ressemblant  trait  pour  trait  à  sa  sœur  Fanfreluche , 
costumière  de  la  cour,  est  faite  pour  amuser  suffisam- 
ment des  auditeurs  d'opérette,  qui,  certes,  en  ont  vu 
bien  d'autres.  Brézette  est  sage  autant  que  Fanfre- 
luche est  «  bonne  fille  ».  Sage  et  positive,  car  elle 
dédaigne  le  régent,  et  repousse  les  offres  de  son  in- 
tendant des  menus -plaisirs.  Elle  a  rêvé  une  situa- 
tion moins  provisoire  :  épouser  celui  qu'elle  aime,  le 
comte  de  Saverdy.  C'est  pour  fuir  la  police  que  le 
régent  a  mise  à  ses  trousses,  qu'elle  prend  successi- 
ment  les  habits  de  Fanfreluche,  sa  sœur,  d'un  officier 
des  gardes  françaises,  d'une  paysanne  auvergnate  et 
d'une  jeune  Espagnole  :  pièce  à  tiroirs  pour  M"*  Jeanne 
Granier.  Le  succès  l'a  récompensée  d'ailleurs  de  toute 
la  peine  qu'elle  s'est  donnée  :  le  régent  renonce  à  ses 
prétentions,  et  pour  conserver  à  l'Opéra  sa  meilleure 
cantatrice,  il  consent  à  unir  Brézette  et  Saverdy: 
elle  reste  comédienne  et  sera  comtesse  pour  de  bon. 
Après  avoir  goûté  les  amertumes  du  sévère  à  l'É- 
cole de  Rome,  M.  Serpette  s'est  résolument  et  déci- 
dément tourné  vers  le  plaisant.  Tout  ce  qui  émane  de 
la  plume  de  l'aimable  compositeur  est,  d'ailleurs, 
clair  et  gracieux  :  les  phrases  mélodiques  s'allongent, 
simples,  limpides,  faciles  avec  un  tour  demi-savant 
qui  sent  son  Conservatoire  d'une  lieue.  Il  dispose 
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agréablement  les  parties  dans  rinstrumentation;  il 
écrit  sûrement  pour  les  voix  et  fait  sonner  franche- 
mont  les  chœurs  :  on  reconnaît  là  l'empreinte  de 
rhoiimi(»  du  métier,  du  musicien  bien  élevé.  Ce  qui 
fait  souvent  défaut,  c'est  le  tempérament  comique  , 
l'invonlion  — dirai-je  le  mot?  —  la  trouvaille.  Fan- 
freluchp  renferme  pourtant  plus  d'une  page  bien 
venue.  J'inscris  en  tète  de  la  liste,  au  premier  acte,  la 
rondiî  des  enfants:  «  Quand  Biron  voulut  danser:  » 
les  couplets  :  «  Que  la  Fanfreluche  est  pleine  d'ap- 
pâts ))  qui  termineront  l'ouvrage;  le  joli  chœur  des 
jeunes  gens  de  la  cour:  «Nous  sommes  ces  mes- 
sieurs, »  que  ces  demoiselles  ont  très  crânement  en 
levé  ;  au  second  acte,  les  couplets  de  Farnage  :  «  Tircis 
(îhanlait  sous  la  branche ,  »  que  le  jeune  Sujol  a  très 
arlisti(|uemciit  détaillés  ;  les  couplets  diantrement 
grivois  :  «Vous  avez  la  parole  tendre,»  que  M"*Gra- 
nicr  termine  par  un  trille,  ma  foi!  très  joli  ;  un  me- 
imcl  spirituellement  rocaille,  que  l'amusant  Jolly  a 
dansé  on  maître  ;  les  couplets  :  «  Lorsque  j'ai  fêté 
Bacchus ,  »  si  heureusement  accompagnés  par  la 
flilte  ;  puis  un  finale  à  l'italienne  que  ne  renierait  pas 
Verdi;  enfin,  au  dernier  acte,  qui,  des  trois,  n'est 
pas  le  ntoins  bien  traité ,  les  couplets  du  papillon 
susurrés  par  Jolly  ;  le  chœur  des  estafiers,  bissé 
d'acclamation;  la  romance  chantée  avec  un  véri- 
table talent  par  M.  Morlet,  que  nous  n'avions  pas  en- 
tendu depuis  longtemps ,  et  qui  méritait  un  meilleur 
rôle  de  rentrée  au  théâtre;  une  excellente  bourrée 
auvergnate,  et  une  jota  aragonesa  y  dont  le  motif 
et  l'accompagnement  sont  neufs,  ce  qui  est  rare  en 
pareille  occurence.Vous  voyez  qu'il  y  avait  nombre 
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de  bonoes  choses  dans  cette  partition  de  Fanfre- 
luche. Vous  pensez  aussi  que  M"«  Granier,  artiste  de 
verve  et  cantatrice  vraiment  distinguée,  si  gracieuse 
et  si  fine ,  avait  tout  ce  qu'il  fallait  pour  désengui- 
gnonner  le  théâtre  de  la  Renaissance. 


Nombre 
d*actes, 

L'Oiseau  bleu 1 

Ninetla 3 

Le  Petit  Duc 3 

Je  ne  sais  quoi.     ....  1 

La  Cigale,    ........  3 

Belle  Lurette 3 

Le  Diner  du  ministre,    ...  1 

•  Le  Fou  Chopine 1 

•  Le  Vertigo 3 

•  On  demande  un  quatorzième,  1 

•  La  Clairon, 3 

•  Fanfreluche 3 


Date  de  U 

Nombre  de 

l'*  représentation  représentations 

ou  de  la  reprise. 

pend.  Tannée. 

17 

16 

15  janvier. 

38 

18        — 

88 

22  février. 

53 

17  avril. 

45 

— 

45 

29  septembre. 

31 

— . 

47 

7  novembre. 

23 

— 

6 

16  décembre. 

16 

18. 


NATIONS  ET  THÉÂTRE  ITALIEN 


A  la  Fille  des  chiffonniers,  un  drame  populaire 
dont  le  succès  est  consacré  parsix  cents représenta- 
tioiïs,succè.fe,]e  19  février. — M.  BaliandejCédant  pro- 
visoirement la  direction  à  MM.  Yveling  Rambaud  et 
Pop  — LE  NOUVEAU  MONDE,  drame  en  quatre  actes 
et  six  tableaux  de  M.  Villiers  de  TIsle-Adam  *.  — 
La  pièce  que  la  direction  intérimaire  du  Théâtre  des 
Nations  roi)résentait  ce  soir-là,  avec  un  grand  luxe 
de  décors,  (rinlerprètes  et  de  réclame  était  née  d'un 
concours,  et  elle  portait,  du  premier  tableau  au 
dernier,  la  marque  de  ce  vice  originel.  Pièces  de 
commande  ou  pièces  de  concours,  cela  ne  vaut  rien, 

1.  Distribution  :  Lord  (îécil ,  M,  Vilieray.  —  Stéphen  AswheU 
M  Charpentier,  —  (Chevalier  de  Vandreuil ,  M,  llosambeau,  — 
Washington,  M.  /^'/*o/ —  Ucnjamin  Franklin,  M,  Chatelin, —  Mo»- 
cone,  M.  Lef/rencnj. —  O'Kcnne,  M,  Raymond. —  Sir  Edward  Clin- 
ton, M.  Pouclal.  —  Un  Midshipman ,  M,  Fernand.  —  Constable, 
M,  Chavailles.  —  Mistress  Andrews ,  M"'  RousxeiL  —  Lady  Cecil , 
M»'  Pazza.  —  Mary  Marc  Elis,  3f  Henriol,  —  Mistress  Noella, 
M-  F.  rîdna^—  Dahu,  M"'  Cawan.— Maud  Eadie,  .W  Dax. 
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ni  pour  les  auteurs  qui  en  acceptent  le  âirdeau,  ni 
pour  l'art  qui  en  subit  les  conséquences  ;  le  drama- 
turge le  mieux  doué  s'en  tirerait  fort  mal,  et  ce  ne 
sont  point  les  dramaturges  les  mieux  doués  qui  se 
chargent  ordinairement  d'une  semblable  besogne.  Il 
s'agissait  de  construire  cinq»  actes  en  l'honneur  des 
Etats-Unis,  de  chanter  lo  gloire  de  Washington  et 
de  Franklin,  de  célébrer  l'aspiration  de  l'Amérique 
du  nord  vers  la  liberté,  —  lé  tout  moyennant  une 
prime  assez  forte.  Aurait-on  donné  la  prime  à  celui 
qui  aurait  dit  que  la  Fédération  américaine  a  dû  son 
indépendance  au  seul  énervement  des  colonies  an- 
glaises, aux  fautes  du  ministère  Pitt  et  à  la  vaillance 
des  recrues  françaises?  Soulever  cette  question, 
c'était  indiquer  les  tendances  pseudo-historiques  du 
drame  couronné,  et  condamner  le  travail  auquel  s'est 
livré  le  jury  des  récompenses.  Venons-en,  sans  plus 
tarder,  à  la  fable  de  M.  Villiers  de  l'Isle-Adam.  Un 
lord  Cécil  se  prépare  à  divorcer.  Lady  Gécil  est 
uneentraveque  l'ambition  du  noble  lord  veut  rompre, 
et  comme  l'ambition  n'exclut  pas  la  jalousie,  le  mari 
fait  jurer  à  la  femme  que  le  couvent  sera  son  dernier 
asile.  Sur  ce  serment  bizarre  prêté  à  contre-cœur, 
—  la  chose  se  comprend  d'elle-même  —  on  procède 
à  la  cérémonie  du  divorce.  Les  portes  sont  ouvertes, 
et  un  juge  prononce  les  paroles  sacramentelles  : 
«  Personne  ne  s'oppose  ?»  —  Moi  1 . . .  crie  une  femme 
voilée.  Je  m'oppose.  La  femme  voilée  s'approche  de 
lord  Cécil  et  lui  divulgue  ce  secret  :  SiMilady  acon- 
senti  aussi  facilement  à  divorcer,  c'est  parce  qu'elle 
aime  un  jeune  planteur  de  la  Virginie,nommé  Stephen. 
Trahison  et  parjure!  Le  lord- s'emporte,  mais,  le 
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premier  accès  de  fureur  passé,  il  remercie  la  femme 
voilée  qui,  de  son  côté,  adore  le  planteur  Stéphen 
et  qui  espère,  grâce  à  la  dénonciation,  avoir  supprimé 
tout  obstacle  à  sonbonheur.  Le  divorce  n'aura  donc 
pas  lieu.  Lord  et  lady  Cécil  partiront  ensemble  pour 
le  Nouveau-Monde,  où  rAngleterre  envoie  ses  meil- 
leures troupes  afin  de  pacifier  des  colons  insurgés. 
Cependant,  ce  second  plan  est  encore  contrecarré. 
Lord  Cécil  joue  de  malheur.  Un  chevalier  français 
promène  son  humeur  amoureuse  sous  les  fenêtres 
du  manoir  oh  la  femme  voilée  a  commencé  son  rôle 
de  «  traître  ».  Ce  chevalier  escalade  un  balcon,  et 
déclare  sa  fiamme  à  miss  Elis,  la  fille  adoptive  de 
lady  Cécil  ;  il  ajoute  même  qu'il  est  fort  pressé,  at- 
tendu que  le  navire  sur  lequel  il  est  venu  appareille, 
en  ce  moment,  pour  la  Virginie.  La  Virginie  ?•.,  mot 
magique  !  Lady  Cécil  sent  battre  son  cœur  en  Ten- 
tendaot  prononcer.  La  Virginie  I  Elle  oubliera  tout  : 
son  mari,  ses  devoirs  et  jusqu'aux  plus  vulgaires 
dispositions  que  comporte  un  aussi  long  voyage  ; 
el'e  partira  avec  le  chevalier,  à  qui  elle  fiancera  en 
une  minute  la  jeune  miss  Elis  ;  et  le  rideau  baissera 
sur  ce  départ  imprévu  autant  qu'original  du  che- 
valier de  Vaudreuil  et  de  deux  femmes  en  souliers 
de  satin  et  les  cheveux  auvent.  L'auteur,  M.  Villiers 
de  risle-Adam  a  voulu  sans  nul  doute,  par  ce  dernier 
.  détail,  préciser  un  point  important,  à  savoir  :  que 
Lady  Cécil  et  miss  Elis  avaient  jeté  d'ores  et  déjà 
leurs  coiffures  par-dessus  les  moulins.  Le  drame  a 
sa  suite  aux  environs  de  Mount-Vernon.  Les  hosti- 
lités entre  les  Américains  et  les  Anglais  ont  éclaté  à 
Lexington,  et,  semblables  aux  Timoléons  de  l'anti* 
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quité  qui  brisaient  par  le  fer  une  tyrannie  imposée 
par  la  ruse,  les  soldats  fédératifs  combattent  pour 
leur  indépendance.  Lady  Cécil  a  rejoint  Stephen  — 
le  planteur  —  qui  est  un  de  ces  Timoléôns-là  ;  et 
miss  Elis  est  devenue  la  femme  du  chevalier  de 
Vaudreuil.  La  morale  esta  demi-sauvée.  Quant  au 
noble  lord,  déçu  dans  les  espérances  de  son  cœur, 
il  ne  tardera  pas  à  Tétre  tout  à  fait  dans  son  am- 
bition ;  il  commande  les  troupes  anglaises,  et  celles- 
ci  seront  défaites  à  plate-couture  pour  Tapolhéose 
finale.  La  femme  voilée  sera  tuée  par  une  flèche  que 
lancera  d'une  main  sûre  une  jeune  Indienne  dont  le 
nom  nous  échappe.  Appelons -le  la  Providence.  Dix- 
sept  représentations,  tel  est  le  bilan  du  Nouveau 
Monde. 

• 

24  Mars. —  Première  représentation  (à  ce  théâtre) 
de  YAyHicle  47,  drame  en  cinq  actes,  de  M.  Adolphe 
Belot.  —  L'interprétation  était  faible  en  général  :  il 
fallait  pourtant  en  excepter  M.  Renot,  un  excellent 
martyr  de  l'article  battu  en  brèche,  et  M.  Montbars, 
qui  a  jadis  créé  à  l'Ambigu  le  rôle  de  Potain. 
M"*  Rousseil  avait  toujours  une  grande  énergie,  et 
réussissait  à  merveille  à  paraître  méchante,  très  mé- 
chante. 

1er  Mai. —  Première  représentation  (à  ce  théâtre) 
de  Robert  Macaire,  précédé  du  prologue  de  V Au- 
berge des  Adrets^. 

1.  Distribution  :  Robert  Macaire,   M.    Montbars.  —  Baron  d» 
Wormspire,  M.  Garnier. —  Roger,  M,  Gardel, —  Bertrand,  M.  Bellot, 
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1«'  AOUT.  —  Première  représentation  de  TOR- 
PHELINE  DE  SENILHAC,  drame  en  cinq  actes,  pre- 
nne d'un  prologue ,  par  M.  Ernest  Morel*.  —  Le 
Juif-Errant  et  V Incendiaire  au  la  Cure  et  VAr- 
chevérhé  ont  visiblement  inspiré  le  drame  de  M.  Er- 
nest Morel ,  qui  fait  songer  à  la  retentissante  afibire 
de  la  duchesse  de  Chauines  et  rappelle  le  bon  curé 
|)atriote  chanté  par  Béranger.  Il  y  a  de  tout  cela  dans 
(*ctte  pièce ,  dont  les  personnages  semblent  particu- 
librement  calqués  sur  ceux  d*EugèneSue.  Mu^  —  \t 
rat ,  l'animal  rongeur  d'héritages  —  c'est  Rodio; 
Plotin,  cVst  Dagobert  ;  Calixte  n'est  autre  que  l'abbé 
Gabri(;l;  d'Aigrigny  s'appelle  Frémy;  Agricole  se 
nomme  Georges  ou  Armand;  La  MaigriUonne  et  La 
Maycux  no  sont  qu'une  seule  et  même  personne... 
VX  ainsi  de  suite.  VOrpheline  de  Senilhac  était  as- 
sui'éuieut  Tun  des  meilleurs  drames  que  nous  eût 
jamais  donnés  M.  Ballande.  Il  était  temps,  puisque 
cNHail  ravant-dcrnicr.  La  pièce  était  bien  jouée  par 
M.  (iuriiior,  qui  apportait  beaucoup  de  soin  à  la 


IMrrn»,  M.  (Jatinaix,  —Charles,  M,  Pouclal.  —  Germenil,  M»  la 
liiif'rrhe.  —  Lo  Commissaire,  M.  Vemand.  —  Damont,  M,  Raymond, 

Kloii,  ^/'"  Fasay.  —Clémentine,  Af"*  Jeanne-Raymonde, -^ 
M-'  I»(>i-<lo-Vin,  iV"'  /Vo/rz/.  —  M-  ttémi,  JIT"  PW//6er<.  —  Nanette, 
1/"-  .Vo:</r/.— Louise,  3f"«  de  Thierry, 

I.  DiHTiuiiUTioN  :  Mas,  3f.  <7ar;*/er.  — Barnabe,  M.  Montbars.— 
('.(iMiii.  M,  danlrl.  —  Calixte, iV.  Pouclal. —  Frénus,  M.  La  Guerche. 

Ariuuiul,  M,  Wtllar.  —  (icorges,  M  Dennez. — Le  docteur, 
M.  hufuirr.  I.nitteriion,  M  Sanxon.  —  Martin,  M,  Lebrun.  —  Le 
juni»  iriiiMlriHMiou  ,  M.  Ayp.  —  François,  M.  Slebler. —  Vincent, 
■W,  f'iM7»'r»'»n/.  —  l)(Mii7.cl,  3/.  Denis.  —  Marthe,  M^*  Lauriane, — 
I  (Mi(ii0 ,  W"  /V/.v.Tv.  -  La  marquise ,  ^^^  Derouet.  —  Victoire  , 
M"""  MuMui.  —  Miidoloiiio,  iW"'  Philibert,  —  Suzanne,  M^  Liane, 

■IhIu»,  .W"*"  ^)i/;»fi»r.     -  Marianne,  AP^  Hortense, 
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composition  de  son  personnage  de  Mus;  par  M.  Mont- 
bars,  vrainxent  meilleur  dans  le  curé  bon  enfant  que 
dans  Robert  Macaire;  par  M.  Pouctal,  qui  jouait 
avec  chaleur  et  conviction  le  rôle  de  Galixte;  par 
M.  Gardel,  enlin,  qui  ne  manquait  ni  de  gaîté,  ni 
d'adresse  dans  celui  de  Jean  Plotin.  Sans  oublier 
^\h's  Fassy  et  Lauriane,  que  nous  avons  vues  sur 
d'autres  scènes,  plus  littéraires,  et  qui  ne  sont  certes 
point  déplacées  dans  les  personnages  de  "Louise  et 
de  sa  fille  Marthe.  Le  théâtre  des  Nations  finissait 
mieux  qu'il  n'avait  commencé. 


14  Septembre.  —  Première  représentation  de 
BÉRÂN&ER,  pièce  en  cinq  actes  et  huit  tableaux  de 
MM.  GopiN  et  RissLKR.  —  La  gloire  de  Béranger  ne  se 
ressentira  point  du  drame  auquel  nous  avons  assisté. 
Elle  n'en  sera  ni  diminuée  ni  grandie.  La  vie  de  notre 
poète  national  devait  tenter  un  jour  ou  l'autre  un 
confectionneur  de  ces  pièces  à  tiroirs,  nouveau  mo- 
dèle, et  continuer  la  série  des  Hoche,  des  Kléber  et 
3es  Marceau.  Après  les  militaires,  les  poètes.  Pourvu 
que  nous  nous  arrêtions  là,  et  que  des  poètes  nous 
ne  passions  pas  aux  industriels  et  aux  commerçants 
de  toute  nature  !  Jusqu'à  présent,  les  vaudevillistes 


i.  Distribution  :  Déranger,  M,  Garnier.  —  Manuel ,  M.  Pouctal. 

—  Bouvet,  M,  Gatinais.  —  MézinyiUe,  M  La  Guerche.  —  Désaugiers, 
M.  F.  Willac.  —  Clérangy,  M.  Dermez.^  Le  capitaine.  M,  Alcime, 

—  Roger,  3/.  Lebrun.  —  Joseph,  M.  M énï'^e/.  —  Marcaillon,  M.  Ste- 
bler.  —  Un  muscadin  ,  M.  Lebrasseur. —  Un  commissaire,  M.  Car- 
tereau.  —  Lisette,  3/"'  M.  Lynès. —  La  mère  Jary,  M"'  Derouet, — 
M"'  Bouvet,  itf"°  Philibert,  —  La  comtesse,  itf"'  Darcy,  —  Chariot, 
Af"'  Mozart,  —  Frétillon,  M'"  Leblanc.  —  Flore,  M"«  llortense. 
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v\  âWVdii.  r>st  rai>cieDne  manière  de  Verdi,  mais 
hwr   hitiiiiirit'Dt  moins  dlnspiration  que   dans  ses 
ciltbres  ouvrages.  D  est  loisible  de  s'intéresser  au 
travail  «f  harmonie  auquel  le  maître  s'est  livré,  mais 
ii  j-t'SSv»rt  (ie  l'audition  de  celte  œuvre  grise  et  terne 
uiio  impression  vague  et  monotone  qui  touche  de 
Mt-n  ]>ri^s  à  J'eonui  :  en  entendant  5imon  Boccane- 
cri,  ncKis  nous  souvenions  involontairement  de  la 
première  de  Don  Carlos.  H  faut  pourtant  rendre 
cetlo  jiisl.icv  à  Verdi  qu'il  s'est  appliqué  à  bien  ter- 
niiiitT  chacun  de  ses  actes.  Le  finale  du  prologue  se- 
rait lugt'iiieux,  s'il  n'était  gâté  par  un  petit  air  de 
danse  —  le  jtas  de  la  mort  de  Marie!  —  que  Tau- 
têur  aurait  dû  laisser  à  sou  Bal  masqué.  Le  finale 
diî  prcinirr  acte,  celui  de  la  malédiction  de  Pâolo , 
;. /coîni^a^îié  j^ar  un  solo  de  clarinette  basse   qui 
1  îviiiit  le  meilleur  eflet,  est,  au  contraire,  superbe 
d'ir.i  ImuI  à  l'aulre.  La  situation  dramatique  et  la 
inusi']\k\  fort  bien  appixipriée  à  l'action,  tout  con- 
tribui'  ici  à  reudiv  la  scène  intéressante.  Dans  le 
siH\)nd  acte,  qui  est  fort  inutile  et  bien  vide,  nous 
iîotci\)ns  encore  le  finale,  où  le  chœur  dans  la  cou- 
lissi\  venant   inleri\impre  le  trio  de  la  scène,   est 
oiginal  et  d'un  elîel  tout  à  fait  neuf.  Puis  nous  ar- 
rivons au  (|uaiuor  qui  termine  Fœuvre  et  qui  en  est 
inconlesiableineiit   la  meilleure  page.   Traité    à  la 
uKuiicre  du  (|naiuor  de  liigoletto^  il  obtient,  grâce 
aux  pleurs  d'Aniélia,   venant  couper  le  chant  des 
trois  autres  parties,  le  même  effet  dramatique.  On  a 
beaucoup  applaudi  le  morceau,  et  le  public  de  cette 
représontalion  de  gala,  qui,  jusque-là,    était  resté 
assez  indifférent,  s'est  enfin  animé  :  il  était  temps! 
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L'interprétation  était  au-dessus  de  tout  éloge.  Nous 
comprenons  que  M.  Maurel  ait  tenu  à  se  montrer 
aux  Parisiens  dans  ce  rôle  de  Simon  Boccanegra, 
qu'il  a  créé  à  la  Scala  de  Milan,  et  qui  lui  permettait — 
puisqu'il  est  perpétuellement  en  scène  —  de  montrer 
toutes  ses  qualités  de  chanteur  et  de  tragédien.  C'est 
parfait,  on  pourrait  même  dire  que  c'est  trop  par- 
fait :  M.  Maurel  exagère  quelque  peu  ses  effets,  à 
la  mode  italienne  sans  doute,  et  les  prolonge  par- 
fois outre  mesure.  M^^  Fidès  Devriès,  qui  faisait  sa 
rentrée  définitive  au  théâtre,  se  rappelait  avec  émo- 
tion qu'elle  débutait,  quinze  ans  auparavant,  sur  cette 
même  scène,  dans  Rose  de  Mai  du  Val  d'Andorre. 
L'ancienne  pensionnaire  de  Duprez  a  fait  un  joli 
chemin  depuis  lors.  Elle  est  aujourd'hui,  grâce  à 
une  voix  des  plus  sympathiques  et  à  un  art  con- 
sommé, Tune  des  premières  cantatrices  de  notre 
époque.  Elle  chantait  avec  une  admirable  sûreté 
de  sons  et  une  merveilleuse  intelligence  le  rôle  d'A- 
mélia,  qui  lui  valait  de  superbes  ovations.  Le  ténor 
Nouvelli  n'avait  pas,  au  contraire,  tout  le  succès  qu'il 
méritait  :  la  faute  en  était  peut-être  à  son  attaque, 
qui  n'était  pas  toujours  juste.  Pas  plus  que  M.  Nou- 
velli, M.  Edouard  de  Reszké,  n'était  pas  un  nouveau 
venu  à  Paris.  Le  frère  de  la  Sita  du  Eoi  de  La- 
hore  est  doué  d'une  belle  voix  de  basse,  dont  il  se 
sert  avec  un  véritable  talent  :  il  nous  a  été  permis 
de  l'apprécier  à  sa  valeur  dans  ses  deux  duos  avec 
M.  Maurel.  Tous  étaient  unanimes  à  louer  M.  Fran- 
co Faccio,  l'incomparable  chef  de  la  Scala,  où  il  avait 
déjà  monté  cet  ouvrage  qu'il  connaît  par  cœur  et 
dont  il  sait  faire  ressortir  toutes  les  parties,  — 
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même  les  plus  insignifiantes,  11  coodiiisait  ses  ex- 
ceiteûts  masickosaTec  une  précisioQ  du  coup  d'œil 
et  une  Tigoear  de  bras,  doot  nous  n'amiis  que  bien 
peu  d'exemples  i  Paris. 


3  DÉCEMBBE.  —  Mariha  *  appartient  à  ce  genre 
dopera,  où  la  part  est  faite  large  à  la  mélodie  et  où 
l'orchestration  se  réduit,  la  plupart  du  temps,  à  un 
accompagnement  modeste.  Le  compositeur  ne  s'est 
guère  livré  à  des  développements  que  dans  l'ouver- 
ture —  très  remarquabte  —  et  dans  les  chœurs  : 
ceux-ci  étaient  interprétés  admirablement,  nuances 
parfaites,  ensemble  excellent.  L'interprétation  était 
excellente  du  côté  des  hommes  :  le  ténor  Ravelli  et 
la  basse  Edoardo  de  Reszké  méritaient  vraiment 
d'être  applaudis. 


29  DÉCEMBRE.  —  Première  représentation  d'un 
ballet-divertissement  du  maestro  Merzagora.  —  N'in- 
sistons pas! 


{ .  DiHTninuTioN  :  Lyonnel,  M.  Luigi  Ravelli,—  Plamkett,  M,  E. 
dn  llr.nzh(*.  —  Lord  Tristan  de  Mickleford,  M.  C,  Ristori. —  Le  shé- 
rif do  Hichmoiid,  M.  F.  Mignoni,  —  Lady  Henriette,  M'^  H,'Zaguri» 
—  Nancy,  M"'  (i.  Tremelli. 

L*orcheHire  était  dirigé  par  le  maestro  Gialdini. 
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•  Simon  Boccanegra»  .    .    . 

•  Martha .    . 

•  Ballet  divertissement.  .    . 
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CHATELET 


A  la  reprise  du  Bossu  succédait,  le  27  janvier,  la 
Queue  du  Chat,  féerie  en  25  tableaux  de  MM.  Clair- 
ville  et  Gaston  Marot,  musique  de  MM.  Diache, 
Hkrvé,  IIubans  *.  Cette  féerie,  jouée  pour  la  première 
fois  en  1871  sur  la  scène  du  Château  d'Eau  par 
Ilittemans,  Tousé,  Mercier,  Léon  Noël,  Mondet, 
M™*8  Sophie,  Hamet,  Tassilly,  etc.,  a  paru  très  gaie 
et  très  amusante  au  Châtelet.  M.  Gobin  jouait  avec 


1 .  Distribution  :  Fanf arinet.  M.  Gobin.  —  Thomassin,  M.  Cour- 
ff^s.  —  Alain  ,  M.  IhihreuU.  —  Le  baron ,  Af.  Leriche,  —  Babolin, 
M.  Gatinais. — Uominagrobis ,  M.  Donato.  —  Barnabe,  M.  Jac- 
quier,—  Le  mandarin,  M.  Kasliiier.  —  Le  garde  champêtre, 
M.  Collruilh.  —  Le  bûcheron  ,  M,  Branche.  —  Le  maître  d'hôtel, 
M.  Wornis.  —  Le  geôlier,  M.  Auguste.  —  Premier  ouvrier,  M.  Car- 
pcnlicr.  —  La  marquise,  M"'  Claudia.  —  Cornichette,  3/"'  Scalini. 
—  Annettc,  M*""  firrfhin.  —  La  fée  Joyeuse,  3/"*  Berlhirr.  —  La  fée 
des  Moissons,  M"''  Lœtilia.  —  Pékina,  M'"  Jager.  — Micheline, 
3/'"  r/o/t'^/rt.  — Nankinette  et  Koukourine ,  i)V"  Achard.  —  Pier- 
rette. 3/'"  France,  -  Jeannette,  3/"*  Patile, 
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beaucoup  d'entraiu  le  r<51e  de  Fanfarinet.  MM.  Cour- 
tes, Dubreuil  et  Gatinais  divertissaient  leur  piibliç 
dans  les  rôles  de  Thomassin,  Alain  et  Babolin,  qu'ils 
enlevaient  avec  entrain.  M^^^^  Claudia  (la  marquise 
de  la  Mirandole)  Scalini  et  Berthier  se  faisaient  aussi 
beaucoup  applaudir  dans  leurs  chansons.  Nous 
ne  nous  arrêterons  pas  à  raconter  la  pièce,  qui  est, 
comme  toutes  les  anciennes  féeries  (les  seules  bonnes, 
croyons-nous)  une  suite  de  trucs  très  réussis  et  que 
les  directeurs  ont  su  rendre  attrayante,  sans  avoir 
besoin  d'y  apporter  un  luxe  exagéré.  Citons  le  ballet 
offert  par  la  fée  Joyeuse  à  ses  hôtes  et  celui  des 
Moissons,  où  les  costumes  de  bergères  et  de  mois- 
sonneuses formaient  un  ensemble  de  couleurs  frais 
et  réjouissant  à  l'œil. 

Après  le  Kléber  de  MM.  Gaston  Marot  et  Edouard 
Philippe  *,  qui  n'était  donné  que  neuf  fois  sur  la 
scène  du  Ghâtelet,  on  reprenait,  le  24  juillet.  Peau 
d'Ane^  féerie  en  quatre  actes  et  trente  tableaux  de 
Vanderburck,  Glairville  et  M.  Laurencin  ^.  En  dépit  des 


1.  Distribution  :  Kléber,  M.  Gravier. —  Christophe  Schoulmann, 
M,  E.  Bienfait.  —  Marceau,  M.  Dalmy.  —  Carrier,  M,  Reykers,  — 
François  Schoulmann ,  M.  Dona^o.  —  Kœnigsberg,  M,  Albert,  — 
Gabillard,  M.  Alexandre  fils.  — L'Echelle,  M.  Branche.  —  Soleyman, 
M.  Edmond.  — Louise,  A/*'°  Aline  Gwyo/i .  —  Edmée,  iW"'  Wiber, — 
Catherine  Schoulmann,  M'^"  Daubrun,  —  Gretchen ,  M'^*  Gravier- 
Magnier.  —  La  Garon,  M"''  Arly,  —  Mère  Milleret,  iM"'  Maugard. 

2.  Distribution  :  Cocambo,  M.  Gobin.  —  Bel-Azor,  M.  Tauffen- 
berger.  —  Croquignolet,  M,  Denizot. —  Matapa,  M.  Paul  Bert.  — 
Diamantin ,  M.  Donato.  —  Canardeau ,  M.  Leriche.  —  Abricotin , 
M.  Wortns.  —  Lambino ,  M.  Champenois,  —  Toto ,  M.  Louis.  — 
Bébé ,   M,  Ludovic,  —  Sergent  de  pompiers ,  Petit  Louis,  —  Lilia,' 
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pitreries  cocasses  de  Gobin,  de  Tadresse  de  UPi®  Sa- 
venay  et  de  la  bonne  humeur  de  M"®  Berthier,  il 
n'y  a  pas  Tombre  de  livret ,  la  vieille  féerie  n'existe 
plus,  elle  a  fait  place  au  baHet  de  TEden-Théâtre  et 
àla  pantomime  des  Folies-Bergère.  Il  est  à  peine  besoin 
de  quelques  lignes  pour  constater  ici  ce  qui  s'est 
passé  ce  soir- là  au  Ghâtelet.  Imaginez- vous  Excel- 
sior^  moins  la  musique  du  maestro  Marenco;  la  pan- 
tomime de  la  voiture  au  cheval  fantastique ,  que  Ton 
avait  pu  voir  en  lever  du  rideau  dudit  Eœcelsior^ 
et  surtout  Puss-Puss  des  Folies-Bergère,  transporté 
sur  la  vaste  scène  du  bord  de  Teau,  avec  l'agilité, 
vraiment  incroyable,  de  l'homme-chat,  devenu 
rhomme-singe,  et  tenant  deux  tableaux  entiers  et 
consécutifs  :  vous  aurez  une  juste  idée  du  spectacle 
que  donnera  encore  le  Ghâtelet  par  delà  Tannée  1883. 


JW"'  Suzanne  (TOrange.  —  Le  roi  Koussi-Konssi-Phaxel,  M^*  Save" 
nay.  —  Frivolinette ,  ÎM"'  Berthier.  —  La  fée  Coquette,  Jlf"*  Léonie 
Guyon.  —  Nonchalante,  M"'  de  Promues,  —  La  fée  des  ondes, 
M"-  Jager. —ZaïSy  M"-  Achard.  —  ZeUa,  AT»-  Perrier.  >«  Dofl, 
JW""  Angeau.  —  Myrra,  AT»'  Martha.  —  Xina,  AT '•  Coralia.  —  Eu- 
rêka, M"'  Bouvard,  —  Un  page,  Af '•  Derizzi. 

Lauri-Lauri's  english  pantomime  company. 

Les  Forges  de  Vulcain,  grand  baUet,  par  M.  Justament. 


Nomhra         Date  de  U  Nombnde 

iS'aT..  *'*  représentation  Mptéeentadon 

^^"^^'^  ou  de  la  reprise.  peiMLPtaBée. 

Le  Bossu 5  81 

•  La  Queue  du  chat,    ...    20  tab.  27  janvier.  134 
Kléfjer 5  9  juin.  0 

•  Peau  d'dne 4  a.  30  t.  24  juillet.  108 


BOUPPES-PARISIENS 


A  Gillette  de  Narbonne,  de  MM.  Chivot,  Duru 
et  Audran  succédaient ,  au  bout  de  cent  vingt-deux 
représentations,  et  à  la  date  du  3  mars,  une  reprise 
des  MoiLsquetaires  au  couvent  *,  de  MM.  Paul  Fer- 
rier,  Jules  Prével  et  Louis  Varney,  où  M°»«  Grisier- 
Montbazon  remplissait,  non  sans  succès,  le  rôle 
créé  par  M°^«Bennati,  et  le  11  avril,  une  reprise  de  la 
Mascotte^  où  M°^«  Morlet  jouait,  au  contraire,  le 
rôle  créé  par  M°»«  Montbazon,  tandis  que  le  jeune 
baryton  Piccaluga  tenait  celui  de  Morlet  et  M.  Maugé 
celui  d'Hittemans.  Très  amusant  M.  Germain  dans 
Rocco.  —  Cette  reprise  de  la  Mascotte  était  suivie 
elle-même  d'une  nouvelle  reprise  des  Mousquetaires 

1.  Distribution  :  Brissac,  M,  Morlet.  — Bridaine,  M.  Maugé, 
Gontran,  M,  Ch,  Lamy.-^  Le  gouverneur,  M,  (fe  Quercy,—  Rigo- 
bert,  M.  P.  Jorge. — Pichard,  M.  Desmonts,— 'Simone ^  M**  G, 
Montbazon,  — Louise,  M"'  Edeling,--'  Marie,  M"*  Deligny,  —  Soeur 
Opportune,  M^^'  J.  Becker,--  La  supérieure.  M"'  Lydie  BoreL 
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au  couvent  y  qui  se  donnaient  jusqu'au  31  mai, 
c'est-à-dire  jusqu'à  la  clôture  annuelle.  Au  i^^  sep- 
tembre, retour  de  la  Mascotte. 


20  Octobre.  —  Première  représentation  de  MA- 
DAME BON[PAOE,  opéra-comique  en  trois  actes,  de 
MM.  Ernest  Depré  et  Charles  Glaïr ville,  musique 
de  M.  Paul  Lacome*. — On  ne  pouvait  toujours  jouer 
la  Mascotte ,  et  sans  oser  compter  sur  la  chance 
inespérée  do  mettre  deux  fois  la  main  sur  un  pareil 
succès,  il  fallait  bien  songer  à  jouer  autre  chose. 
M.  Gantin,  qui  aime  à  découvrir  des  auteurs,  a  reçu 
la  pièce  de  deux  jeunes  vaudevillistes  de  talent,  en- 
core inconnus  de  la  masse  du  public,  et  a  confié  au 
musicien  de  Jeanne  ^  Jeannette  et  Jeanneton  la 
pièce  de  MM.  Depré  et  Glairville.  Ainsi  nous  avons 
eu  Madame  Boniface.  La  scène  se  passe  à  Paris, 
sous  Louis  XV,  tout  comme  dans  la  Jolie  Parfu- 
meuse, Friquette,  la  jolie  confiseuse  —  le  rôle  ser- 
vira précisément  de  rentrée  àM°i«  Théo — est  aflliblée 
d'un  mari  jaloux ,  qui ,  pour  échapper  au  sort  qui 
l'attend,  a  l'idée  d'envoyer  sa  femme  à  Orléans,  où 
elle  ne  rencontrera  sûrement  pas  le  comte  Annibal 
de  Tournedor,  son  amoureux  le  plus  acharné.  Mais 
ce  grand  seigneur  est  un  malin  qui  connaît  toutes  les 
ruses  d'opéra-comique  :  déguisé  en  cocher,  il  em- 


1.  DiRTRiBUTioN  :  M""  Boniace,  M"  T/iéo.  —  IsabeUe,  M'**  LevûS' 
spur  (début) .  —  Clorinde ,  M"'  /.  Becker,  —  CidalUe ,  M"*  Lydie 
Borel.  —  Boniface ,  M.  Maugé,  —  Annibal,  M.  Piccaluga,  —  Fiî- 
dolin,  M.  Ch,  Lamij.  —  De  la  Vieille-Brèche,  M.  Riga.  —  Jacqnol, 

M.  Désiré  (début). 
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porte  dans  sa  berline,  non  point  à  Orléans,  mais  chez 
lui,  dans  son  hôtel,  la  sémillante  M"^®  Boniface,  en- 
levée ,  sans  le  savoir ,  au  nez  et  à  la  barbe  de  son 
mari.  Le  second  acte,  qui  se  passe  à  Thôtel  deTour- 
nedor,  est  le  meilleur  des  trois.  Le  comte  a  promis 
une  «orgie»  à  ses  amis;  mais  le  voilà  bien  occupé 
de  sa  nouvelle  conquête,  qui  ne  se  rend  pas  du  pre- 
mier coup.  Ici  toute  sorte  d'incidents  du  bon  crû, 
plus  amusants  les  uns  que  les  autres,  et  dont  le  der- 
nier met  naturellement  le  mari  en  présence  de  sa 
femme,  qui  lui  laisse  croire  qu'elle  a  cédé.  Pauvre 
Boniface  !  Il  est  allé  se  plaindre  à  la  justice  et  a 
conté  au  magistrat  comme  quoi  sa  femme  s'est  en- 
fuie avec  un  grand  seigneur  «  qui  n'est  même  pas 
son  ami».  —  «C'est  bien,  a  répondu  le  commis- 
saire, quand  ça  recommencera^  venez  me  trouver  : 
vous  pouvez  vous  vanter  de  m'avoir  fait  passer  un 
moment  bien  agréable...  »  Et  il  Ta  congédié.  — 
«Elle  est  jolie,  s'écrie  Boniface,  la  justice  de  mon 
paysl  »  Le  confiseur  déconfit  n'a  plus  qu'une  res- 
source; laisser  là  sa  boutique  et  reprendre  ses  sa- 
bots pour  retourner  au  sein  de  son  pays  d' Auvergue. 
Prétexte  à  chanson  auvergnate.  Mais  il  apprend  par 
une  lettre  —  autant  ce  moyen-là  qu'un  autre  —  que 
sa  femme  est  sortie  comme  elle  y  était  entrée  de 
l'hôtel  du  comte  Annibal.  Le  comte  est  le  jobard  de 
la  situation  :  sa  maîtresse  lui  échappe  et  sa  fiancée 
lui  est  soufflée  par  son  ami  FridoUn.  Moralité  :  il  ne 
faut  pas  courir  deux  Hèvres  à  la  fois.  Le  hvret  est 
clair  et  bien  fait  ;  il  est  agrémenté  de  bonnes  pointes 
d'esprit  et  fait  honneur  aux  deux  jeunes  écrivains. 
Les   directeurs  demandent  des  pièces  à  tous  les 


22B  LES  ANNALES  DU  THEATRE 

échos  :  qu'ils  en  commaïKiciit  donc  aux  auteurs  de 
Mad4xme  Boni  face  ;  l'expàîeoce  d'aujourd'hui  est 
là  pour  prouver  qu'on  peut  avoir  confiance  en 
MM.  Depré  et  ClairviUe.  Venons  à  la  partitico. 
M.  Lacome  est  un  musicien  sérieux,  ce  qui  ne  veut 
pas  dire  pour  cela  qu'il  é<a*ive  de  la  musique  en- 
nuyeuse. Lies  trois  actes  de  son  nouvel  ouvrage 
sont  remplis  de  choses  charmantes,  dâicates  et  dis- 
tinguées. Nous  citerons ,  au  premier,  la  romance  du 
baryton  :  «  Ck>mme  la  fleur  »,  le  trio  des  cornets;  et, 
dans  le  finale ,  la  valse  des  adieux.  Le  second  acte 
était  le  plus  «  fourni  d.  Après  les  couplets  à 
trois  voix  :  a  Change,  change!...»  et  un  délicieux 
petit  chœur  de  sortie,  qui  nous  a  foit  songer  à  Mo- 
zart^ il  y  fallait  noter  les  couplets  :  «  Moi,  si  j'étais 
époux  »,  qui  ont  valu  un  grand  succès  à  M.  Picca- 
luga;  dans  le  duo,  le  «  C'est  pas  ma  faute  »,  où  a 
triomphé  M°^«  Théo,  et  les  couplets  «  II  faut  s'taire, 
s'taire...  »  qu'on  a  redemandés  à  M»^  Boniface. 
Enfin,  au  troisième  acte,  succès  pour  les  couplets 
de  M.  Lamy  et  pour  la  chanson  auvergnate  de 
M°»«  Théo. M°»«  Théo,  retour  d'Amérique,  avait  fait 
aux  Bouffes,  et  dans  un  rôle  qui  semblait  écrit  pour 
elle,  une  rentrée  justement  applaudie.  Nous  ne  vous 
dirons  pas  que  sa  voix  était  meilleure  qu'autrefois, 
mais  nous  avons  plaisir  à  constater  que,  comme  co- 
médienne et  comme  diseuse ,  elle  nous  a  paru  en 
progrès  véritable  :  elle  a  dit  avec  drôlerie  et  même 
avec  finesse  son  Tiirlututu  du  second  acte ,  et  sa 
création  de  M°^®  Boniface  était  de  nature  à  faire 
briller  d'un  nouvel  éclat  sa  petite  étoile  qui  semblait 
pâlir.  Le  jeune  baryton  Piccaluga  a,  dès  la  première 
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romance,  établi  son  succès  de  vrai  chanteur;  la  voix 
est  chaude  et  sympathique;  l'art  est  évident.  M.  Lamy 
n'est  qu'un  ténorino,  mais  les  Bouffes  n'en  deman- 
dent pas  davantage,  et  il  conduit  avec  beaucoup  de 
goût  le  mince  filet  de  voix  que  lui  a  départi  la  nature. 
Ce  n'est  pas  comme  chanteur  que  nous  louerons 
M.  Maugé,  mais  comme  comédien,  et  bien  qu'on  soit 
habitué  à  le  voir  grimé  pour  représenter  des  vieil- 
lards, il  jduait  avec  beaucoup  de  verve  et  de  gaîté 
son  rôle  de  jeune  mari. 

29  DÉCEMBRE.  —  Première  représentation  de  la 
DORMEUSE  ÉVEILLÉE,  opéra-comique  en  trois 
actes,  paroles  de  MM..  Henri  Chivot  et  Alfred  Duru, 
musique  de  M.  Edmond  Audran*. 

Si  j'étais  homme, 

U  faut  voir  comme 
Je  ferais  les  cent  dix-neuf  coups. 
Je  mettrais  tout,  tout  sens  dessus  dessous, 

Si  j'étais  homme  1 

Ainsi  chante  la  jolie  Suzette  de  Saint-Valery-sur- 
Somme.  Le  marquis  de  FoUebranche  a  l'idée  de  mettre 
à  exécution,  autant  qu'il  est  en  lui ,  le  désir  de  la  jeune 


1.  Distribution  :  Vieubec,  M.  Maugé,  —  Odtave,  M.  Piccaluga.  — 
Saturnin ,  M,  Ch,  Lamy.  —  Gorju ,  Af .  Gcrpré.  —  Domingo,  M.  Dé^ 
siré,  —  Le  père  Jérôme,  M.  Desmonts, —  De  Fontenac,  Af.  Delaunay, 
—  Hubert,  M.  Larroque,--  De  Maligny,  M,  Guerchet.—  Le  notaire, 
M.  Durand.  —  Lafleur,  M.  Armand.  —  Suzette,  il/"*  Uontbazon.  — 
Diane,  AT'"  GélaberL  —  Fanchette,  M''*  Lucy  Darly.  —  Louison, 
AI"*  Lydie  BoreL  —  Jeanne,  Al"*^  de  Mora. 
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paysanne  :  il  lui  fait  boire  un  narcotique,  qui  pro- 
longe son  sommeil ,  et  la  transporte  en  son  château, 
où  on  la  rcvèt  d'habits  de  marquis.  Suzette  se  réveille 
et  ne  peut  en  croire  ses  yeux.  Mais  lorsqu'elle  a  vent 
de  la  plaisanterie,  elle  en  profite  pour  donner  à  son 
amoureux  Saturnin  la  place  de  garde-chasse  et 
s'adjuger  à  elle-même  une  dot  de  trois  mille  écus. 
Puis,  pour  mieux  jouer  le  marquis  qui  a  voulu  la 
jouer,  elle  l'endort  à  son  tour,  le  fait  transporter 
dans  sa  chaumière  et  aff\ibler  d'une  robe  de  paysanne, 
qui  le  rendra  souverainement  ridicule  aux  yeuX  du 
régiment  du  Royal-Panache,  dont  il  est  colonel.  Le 
marquis  ne  trouve  plus  que  la  plaisanterie  soit  si 
drôle  :  pour  avoir  ses  habits ,  il  signe  tout  ce  que 
Suzette  veut  lui  faire  signer  et  s'avoue  vaincu  par 
la  madrée  Picarde.  —  La  Picarde^  tel  a  dû  être  le 
titre  de  la  pièce,  imitée  du  Dormeur  éveillé  des 
Contes  des  Mille  et  une  nuits,  et  qui,  en  pendant  à 
Si  fêtais  Roi,  pourrait  s'appeler  tout  simplement 
Si  fêlais  homme.  Ajoutons  qu'on  a  ri,  au  second 
acte,  d'une  scène  d'ivresse  très  drôlement  interprétée 
par  M.  Maugé,  comme,  au  troisième,  du  travestisse- 
ment en  femme  du  marquis  de  FoUebranche ,  fort 
empêtré  dans  son  cotillon  de  paysanne.  Et  c'est  tout. 
Sur  ce  livret,  rempli  de  naïvelé,  mais  manquant 
d'imprévu  et  de  montant,  le  compositeur  de  la  Mas- 
cotte  a  écrit  une  musique  assez  banale,  où  nous 
noterons  pourtant ,  au  nombre  des  morceaux  les 
mieux  venus,  le  duelto  du  premier  acte  entre  W^^  Gé- 
labert  et  M.  Piccaluga ,  les  couplets  du  second  : 
«  Hier,  vous  étiez  fort  tondre  »,  que  dit  fort  agréa- 
blement W""  Gélabert  ;  les  couplets  de  la  Culotte  et 


plets  du  premier  acte  et  sa  partie  dans  le  duo  du 
second  avec  Suzette.  L'interprétation  Délaissait  vrai- 
ment rien  à  désirer.  —  Avec  de  tels  artistes,  le  suc- 
cès devait  être  assuré.  Mais  il  manquait,  hélas  1 
à  la  Dormeuse  èoeitlée  ce  je  ne  sais  quoi  qui ,  aux 
Bouffes-Parisiens  du  passage  Choiseul,  avait  rem- 
placé par  une  bonne  gaîté  gauloise  et  même  gri- 
voise, les  berquinades  enfantines  de  l'ancien  Théâtre- 
Comte. 


Us  Trois  Pierrots.  .  . 
Gillette  de  Narbonne.  . 
Les  Mousquetaires  au  couk 
Rue  de  Babijlone.  .  .  . 
La  Mancotte 

•  Madame  Boniface.  .     . 

•  La  Dormeuse  éveillée. 


AMBIGU-COMIQUE 


Les  Mères  ennemies^  de  M.  Catulle  Mendès,  se 
sont  jouées  jusqu'au  24  janvier.  Le  27,  a  eu  lieu  la 
première  représentation  de  la  GLU ,  drame  en  cinq 
actes  et  six  tableaux,  de  M.  Jean  Richepin  *.  —  La 
Glu  fut  écrite  «  d'après  nature  »,  assurait-on,  àEs- 
coul^c  et  au  Croisic ,  et  sa  forme  première  fut  le 
roman  :  si  l'on  peut  mettre  en  doute  la  première 
assurance ,  on  croit  sans  peine  la  seconde.  Un  roman 
découpé  en  scènes  garde  un  caractère  hybride  qui 
déconcerte  le  spectateur.  M.  Claretie  Ta  bien  compris 
en  portant  son  étude  «  Monsieur  le  ministre  »  chez 


1.  Distribution  :  Le  docteur  Cézambre,  M»  Lacressonnière,  —  Le 
comte  de  Kerman,  M.  G.  Richard.  —  Marie-Pierre ,  M,  Decori,  — 
Guilloury,  M  E,  Petit, —  Adolphe,  M,  Herbert.  —  Chevalier  d*Am- 
blezeuille,  AT.  Fournier,  —  François,  M,  Maxnère, — Marie  des  An- 
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—  Mariette ,  M"*  Bévalet.  —  Madelon ,  Af "'  P.  Moreau,  —  YTonne , 
M"'  Dolly, 
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le  célèbre  chirurgien  dramatique  qui  a  nom  Alexandre 
Dumas  fils.  Un  simple  rebouteur  aurait  suffi  à 
M.  Richepin  pour  orthopédier  son  drame,  mais  le 
fait  même  d'avoir  laissé  à  Toeuvre  certaines  gibbo- 
sités  incongrues  permet  à  la  critique  de  craindre  que 
Fauteur  n'ait  pas  absolument  le  sens  «  théâtre  ». 
Le  tout  n'est  pas  de  trouver  une  situation  pathétique 
et  violente  à  la  fois,  il  faut  en  continuer  l'évolution, 
en  poursuivre  les  déductions  et  mener  son  public 
haletant  jusqu'à  la  conclusion.  Après  le  2®  tableau , 
la  mère  ayant  rencontré  la  Glu  et  lui  ayant  dit  natu- 
ralistemenl  son  fait,  l'auteur  n'a  plus  qu'une  res- 
source ,  —  de  baisser  le  rideau.  La  vengeance  de  la 
mère  et  le  salut  du  g  as  nous  importent  peu.  Que  si 
l'auteur,  par  traité,  continue  son  étude,  il  est  conduit 
à  ajouter,  naiuralistement  toujours,  une  masse  de 
traits  qui  ne  peuvent  plus  qu'empâter  son  modèle. 
Et  c'est  ce  qui  est  arrivé.  Les  traits  multipliés  par 
M.  Richepin  firent  la  joie  d'un  public  plusp accessible 
qu'on  ne  croit  à  tout  ce  qui  a  l'apparence  du  ^piiou- 
veau  »  :  par  malheur,  certains  furent  accueillis  avec 
des  intentions  malignes,  et  nous  vîmes  le  moment 
où  les  actes  les  plus  ordinaires  de  la  vie  nous  allaient 
être  servis  sous  le  prétexte  de  rénovation  drama- 
tique. Que  M.  Richepin  fasse  bien  attention  à  ceci: 
V  arbre  empêche  de  voir  la,  for  et  et  le  détail  dis- 
trait de  l'action.  Cinquante  et  une  représentations, 
tel  sera  le  sort  réservé  à  son  portrait  en  pied  de  la 
gourgandine  de  bas  étage.  M"®  Agar,  dans  la  mère , 
farouche  gardienne  de  son  gâsy  a  eu  de  superbes  ac- 
cents ;  M.  Lacressonnière  a  été  excellent  dans  un 
personnage  épisodique  de  vieux  médecin  qui  retrouve 
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àni:i>t'  niodt*me  cherche  sa  voie,  mais 
.  :    tt  î'us  K^  ivhctsp^rla  critique  théâtrale 
:>  ;  ar^iî  ^:i>  émouvoir  beaucoup  les  jeunes 
Eu  ôjnsiùiîânt  ici  ce  fait,  nous  ne  crovons 
]'-:^>  r.rv  irijiisl^'.  MM.  Catulle  Mendès  et  Jean  Riche- 
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pin  viennent  de  donner,  à  ce  même  Ambigu,  deux 
drames  curieux,  de  mérites  inégaux  (nous  mettons 
les  Mères  ennemies  naturellement  bien  au-dessus 
de  la  Glu)^  mais  en  somme  vivants,  pleins  de 
passion.  Ce  n'était  qu'une  lueur  dans  la  nuit.  Avec 
M.  Decourcelle,  nous  voici  retombés  au  mélodrame 
vulgaire  :  au  farouche  criminel  ;  à  rinnocentê  vic- 
time de  combinaisons  machiavéliques  et  juridiques  ; 
aux  greffiers  et  aux  juges  d'instruction  du  Courrier 
de  Lyon  !  Et  cette  constatation,  nous  la  faisons 
avec  d'autant  plus  de  tristesse,  que  M.  Decourcelle 
a  donné  au  Gymnase  un  acte  fort  spirituel ,  que 
l'auteur  est  jeune,  et  que  des  espérances  moins  ba- 
nales étaient  faciles  à  concevoir  :  mais  il  saura 
certainement  prendre  sa  revanche.  C'est  la  partie 
comique  de  \As  de  trèfle^  en  effet,  qui  a  décidé 
du  succès  de  cette  pièce  ;  et  les  excentricités  de 
M.  Petit ,  changeant  de  costume  deux  et  trois  fois 
par  tableau  ,  aussi  bien  que  le  boniment  étourdis- 
sant de  M"®  Marie  Kolb,  camelote  sur  les  places  pu- 
bliques où  elle  ëcoule  avec  une  facilité  réellement 
extraordinaire  tout  un  stock  de  bas  «  invendables  », 
—  ont  si  bien  fait  rire  le  public  qu'il  a  été  désarmé. 
L'intrigue  judiciaire  de  VAs  de  trèfle  est  relevée 
par  une  complication  inattendue  que  nous  croyons 
devoir  aussi  signaler.  Marcel  Bernier  est  accusé  d'a- 
voir tué  sa  maîtresse.  Le  crime,  commis  par  une 
domestique ,  retombe  tout  entier  sur  ce  jeune 
homme,  que  file  un  ancien  chef  de  la  police,  nommé 
Robert.  Ce  Robert,  dont  la  réputation  est  au  moins 
égale  à  celle  de  Canler,  est  le  plus  fin  des  limiers  ; 
aussi,  lorsqu'il  arrête  Marcel  Bernier,  le  doute  n'est 
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voulu,  en  effet,  chercher  un  complice  à  Ravaillac, 
ce  complice  que  la  croyance  populaire  lui  attribuait 
alors  et  que  les  historiens  les  plus  sérieux  n'ont  pu 
découvrir.  11  plane  cependant  sur  l'assassinat  du  roi 
Vert-Galant  des  doutes  dont  les  dramaturges  ontbé- 
nélicié  :  des  faits  de  ce  genre  sont  de  bonnes  for- 
tunes pour  les  poètes,  puisqu'ils  leur  permettent  de 
donner  carrière  à  leur  imagination.  Pour  MM.  Ferdi- 
nand Dugué  et  Anicet  Bourgeois,  le  complice  de  Ra- 
vaillac, c'est  le  marquis  d'Ancre  et  leur  plan  consiste 
à  chercher  les  preuves  de  son  crime ,  que  le  petit 
roi  Louis  XIII  seul  connaîtra.  A  côté  de  l'intrigue 
politique,  une  double  intrigue  amoureuse ,  qui ,  par 
un  hasard  singulier ,  se  trouve  être  moins  intéres- 
sante que  l'autre.  Il  y  a  même  un  moment  où  on  en 
veut  à  Tun  de  ces  amoureux  de  retarder  le  drame 
politique.  N'importe  :  tout  cela  est  bien  conduit  et, 
disons-le  pour  être  de  justes  historiens  del'Ambigu 
en  1883,  tout  cela  était  fort  bien  monté  et  bien  joué. 
Taillade  remportait,  ce  sôir-là  comme  toujours,  un 
grand  succès  dans  son  rôle  de  Jacques  Bonhomme. 
MM.  Montai,  dans  celui  du  maréchal  d'Ancre,  Monti- 
gny  (Ilenriot),  et  Bouyer  méritaient  sincèrement  les 
bravos  du  public  :  ce  dernier,  surtout,  qui  était  par- 
fait dans  Vitry,  dont  il  portait  dignement  le  person- 
nage sympathique.  Le  double  rôle  de  Margot  et  de  la 
maréchale  d'Ancre  était  supporté  et  emporté  par 
M^'«  Palry,  qui  s'y  montrait  actrice  de  talent  :  elle 
était  surtout  excellente  dans  le  personnagede  la  ma- 
réchale, à  laciuelle  elle  prêtait  une  physionomie  ter- 
ribles Le  petit  Louis  XIII,  c'était  M"*  Hadamard,  qui 
avait  droit  aux  éloges  les  plus  vifs  :  elle  avait  corn- 
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posé  ce  rôle  avec  un  réel  talent.  C'est  bien  ainsi 
qu'on  se  figure  ce  roi-enfant  qui  toute  sa  vie  a  été' 
inquiet,  sombre,  tourmenté,  une  espèce  de  Philippe  II 
français.  Elle  disait  d'une  façon  superbe  :  «  Voilà 
donc  pourquoi  je  le  haïssais  tant  I  »  lorsqu'on  lui 
révélait  que  Concini  était  le  complice  de  Ravaillac. 
Nous  sommes  heureux  de  constater,  en  cet  endroit 
de  nos  Annales,  qu'il  y  a  chez  M"®  Hadamard  une 
véritable  science  du  théâtre.  La  Bouquetière  des 
Innocents  se  donnera  jusqu'au  10  juin,  c'est-à-dire 
jusqu'à  la  fermeture  annuelle  du  théâtre. 

* 

21  Août.  —  Sous  la  direction  momentanée  de 
M"^®  Le  Mière ,  première  représentation  de  la  MAR- 
QUISE RÉPUBLICAINES  drame  en  cinq  actes,  de... 
qui  vivra  l'espace  de  deux  soirées.  N'insistons 
pas... 

8  Septembre.  —  Réouverture  par  la  reprise  des 
Mères   ennemies^  de  Catulle  Mendès^. —  L'in- 


1.  Distribution  :  Marceau,  M.  Adam, —  Marquis  de  Francheville, 
M.  Dumonf.  —  Le  commandant  Morel ,  M.  Le  Mière.  —  Charles, 
M.  Dornetal.  —  Picard,  M.  Champavert.  —  Guesdon,3/.  Chavrie. — 
Doux-Amour,  M.  Liesse.  —  Rigault,  M.  Bernardini.  —  Benoit, 
Marquise  de  Francheville,  M"""  Le  Mière. —  Baronne  de  Sully,  M°"  L. 
Aubry.—  Renée,  31""  B.  Andrieu.  —  Gertrude,  M^^'  Sorel. 

2.  DiTTRiBUTioN  i  André  Boleski,  M.  Decori. —  Rodzko,  M.  Bouyer. 
—  Yvan  Boleski,  M.  Sirdey.  —  Etienne  Boleski,  M  Gédéon.  —  Le 
Staroste ,  M.  Fournier.  —  Yégor;  M.  Herbert.  —  Le  colonel  Wladi- 
mir,  M.  Dherbilly.  —  Elisabeth,  M"'  Agar.  —  Sonya ,  3/"'  Mary- 
Jullîen.  —  Helyonne,  M""  Perviani.  —  Tzoril,  3/'"  Bévalet.  —  Na- 
dine, Af"*  Mary-Vallier. 


240  LES  ANNALES  DU  THÉÂTRE 

terprétation  était  loin  de  valoir  celle  de  la  première 
représentation.  Il  va  sans  dire  que  dous  mettons 
hors  de  pair  M°^®  Agar ,  à  qui  la  salle  entière  a  fait,  ce 
soir-là ,  des  ovations  aussi  enthousiastes  que  méri- 
tées. Son  jeu  large  et  puissant,  ses  cris  superbes, 
son  maintien  constamment  noble,  attestaient  une  véri- 
table artiste.La  création  d'ElisabethBoleska  est  pleine 
de  grandeur  et  de  nouveauté  :  M°»«  Agar  y  aura  laissé 
une  empreinte  ineffkçable.  En  dépit  d'une  énorme 
inexpérience,  d'une  articulation  défectueuse  et  d'un 
organe  peu  souple,  M.  Damala  avait  mis  une  convic- 
tion et  une  distinction  remarquables  au  service  du 
rôle  ingrat  d'André  Boleski.  M.  Decori —  le  Marie- 
Pierre  de  la  Glu  —  a  fait  vivement  regretter  son  pré- 
décesseur :  le  geste  et  l'attitude  étaient  vulgaires ,  la 
diction  horriblement  prétentieuse  et  commune.  Il 
semblait  difficile  d'être  plus  insuffisant  que  ne  l'était 
M.  Decori ,  chargé  de  représenter  le  castellan  de 
Mikalina.  W^  Mary  JuUien  demeurait  une  comédienne 
pleine  de  talent  :  elle  l'a  bien  prouvé  à  la  scène  des 
deux  mères,  où  on  l'a  fort  applaudie;  mais  elle  était 
moins  c<  femme  »,  et  par  conséquent  moins  la  Sonyadu 
rôle  que  n'était  M"*  Antonine.  Glissons  ici  sur  les 
autres  interprètes,  évidemment  inférieurs  à  leurs  de- 
vanciers ,  et  adressons  un  mot  d'éloges  à  M.  Gédéon, 
qu'on  n'a  pas  assez  remarqué,  ce  nous  semble ,  dans 
le  rôle  d'Etienne  Boleski  ;  il  le  jouait  avec  une  rare 
sobriété  et  une  émotion  contenue  vraiment  péné- 
trante :  il  y  avait,  dans  ce  jeune  homme,  l'étoffé  d'un 
artiste.La  100*  représentation  Aq^ Mères  ennemies 
se  doimait  le  28  septembre  en  spectacle  gratuit. 
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5  Octobre.  — Reprise  des  Deux  Orphelines^ 
de  MM.  d'Ennery  et  Cormon  *.  — M.  Emile  Simon, 
inaugurait  heureusement^  sa  direction ,  en  reprenant 
cedrame  si  merveilleusement  charpenté  et  d'une  puis- 
sance d'émotion  si  grande.  M.  Taillade ,  très  remar- 
quable dans  son  rôle  d'avorton  souffreteux  que  l'injus- 
ticq  çxaspère  et  qui  finit  par  se  révolter,  a  fait  de  Pierre 
le  rémouleur ,  une  création  toute  shakespearienne. 
Laray  taillait  en  bloc  et  en  relief  la  brutalité  cynique 
du  grand  Jacques.  M"^«  Fromentin  jouait  le  rôle  de  la 
comtesse  avec  une  simplicité,  une  distinction ,  une 
douceur  bien  autrement  vraies  et  touchantes  que  les 
transports  et  les  convultions  des  maternités  aux 
cheveux  épars.  Point  de  cris,  mais  des  accents  émus, 
des  mots  qui  coulent  comme  des  larmes,  la  note 
juste  qui  va  droit  au  cœur.M^*®  Mary-JuUien,  dans  le 
rôle  d'Henriette ,  certainement  inférieur  à  son  beau 
talent,  avait  des  élans  de  tragédienne  ;  les  scènes  de 
désespoir  ont  été  rendues  par  elle  avec  une  rare  sin- 
cérité. Sous  les  traits  de  la  jeune  aveugle,  M"®  Aline 
Guyon  se  montrait  très  touchante.  Un  type  étonnant 
et  d'une  réalité  si  intense  qu'il  faisait  violence  au 
dégoût,  était  celui  de  M°^e  Honorine ,  jouant  le  rôle 
de  la  vieille  Frochard,  créé,  à  la  Porte-Saint-Martin, 
par  Sophie  Hamet.  Elle  y  était  à  la  fois  triviale  et 
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Les  Mères  ennemies  ^  de  M.  Catulle  Mendès,  se 
sont  jouées  jusqu'au  24  janvier.  Le  27,  a  eu  lieu  la 
première  représentation  de  la  GLU ,  drame  en  cinq 
actes  et  six  tableaux,  de  M.  Jean  Richepin  *.  —  La 
Glu  fut  écrite  «  d'après  nature  »,  assurait-on,  àEs- 
cou))|ac  et  au  Groisic ,  et  sa  forme  première  fut  le 
roman  :  si  Ton  peut  mettre  en  doute  la  première 
assurance,  on  croit  sans  peine  la  seconde.  Un  roman 
découpé  en  scènes  garde  un  caractère  hybride  qui 
déconcerte  le  spectateur.  M.  Claretie  Ta  bien  compris 
en  portant  son  étude  «  Monsieur  le  ministre  »  chez 
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le  célèbre  chirurgieo  dramatique  qui  a  nom  Alexandre 
Dumas  fils.  Un  simple  rebouteur  aurait  suffi  à 
M.  Richepin  pour  orthopédier  son  drame,  mais  le 
fait  même  d'avoir  laissé  à  l'œuvre  certaines  gibbo- 
sites  incongrues  permet  à  la  critique  de  craindre  que 
l'auteur  n'ait  pas  absolument  le  sens  «  théâtre  ». 
Le  tout  n'est  pas  de  trouver  une  situation  pathétique 
et  violente  à  la  fois,  il  faut  en  continuer  l'évolution, 
en  poursuivre  les  déductions  et  mener  son  public 
haletant  jusqu'à  la  conclusion.  Après  le  2*  tableau , 
la  mère  ayant  rencontré  la  Glu  et  lui  ayant  dit  natu- 
ralistement  son  fait,  l'auteur  n'a  plus  qu'une  res- 
source ,  —  de  baisser  le  rideau.  La  vengeance  de  la 
mère  et  le  salut  du  gâs  nous  importent  peu.  Que  si 
l'auteur,  par  traité,  continue  son  étude,  il  est  conduit 
à  ajouter,  naiuralistement  toujours,  une  masse  de 
traits  qui  ne  peuvent  plus  qu'empâter  son  modèle. 
Et  c'est  ce  qui  est  arrivé.  Les  traits  multipliés  par 
M.  Richepin  firent  la  joie  d'un  public  plui» accessible 
qu'on  ne  croit  à  tout  ce  qui  a  l'apparence  du  renou- 
veau »  :  par  malheur,  certains  furent  accueillis  avec 
des  intentions  malignes,  et  nous  vîmes  le  moment 
où  les  actes  les  plus  ordinaires  de  la  vie  nous  allaient 
être  servis  sous  le  prétexte  de  rénovation  drama- 
tique. Que  M.  Richepin  fasse  bien  attention  à  ceci  : 
r  arbre  empêche  de  voir  la,  for  et  et  le  détail  dis- 
trait de  l'action.  Cinquante  et  une  représentations, 
tel  sera  le  sort  réservé  à  son  portrait  en  pied  de  la 
gourgandine  de  bas  étage.  M"*  Agar ,  dans  la  mère , 
farouche  gardienne  de  son  gâs^  a  eu  de  superbes  ac- 
cents ;  M.  Lacressonnière  a  été  excellent  dans  un 
personnage  épisodique  de  vieux  médecin  qui  retrouve 

20. 
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dans  la  Glu  une  épouse  coupable  et  longtemps  mau- 
dite ;  M.  Petit  a  esquissé  avec  bien  du  talent  un  loup 
de  mer  dont  la  chique  et  la  chanson  sont  les.  seules 
passions  ici-bas.  M"*  Réjane  personnitiait  fort  bien 
la  Glu  :  mais  un  peu  trop  d'imitations  de  Sarah 
Bernhardt  :  elle  semblait  jouer  encore  la  Revue  des 
Variétés...  Nous  avons  gardé  pour  la  fin  M.  Décori, 
un  jeune  premier  plein  de  feu  et  plein  de  promesses. 
Ces  promesses  seront-elles  tenues  ? 


15  Mars. — Première  représentation  de  TAS  DE 
TRÈFLE,  drame  en  cinq  actes  et  neuf  tableaux  de 
M.  Pierre  Decourgelle  *.  —  On  répète  sur  tous 
les  tons  que  le  drame  moderne  cherche  sa  voie,  mais 
ce  cri  jeté  à  tous  les  échos  par  la  critique  théâtrale 
ne  nous  paraît  pas  émouvoir  beaucoup  les  jeunes 
auteurs.  En  constatant  ici  ce  fait,  nous  ne  croyons 
pas  être  injuste.  MM.  Catulle  Mendès  et  Jean  Riche- 
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pin  viennent  de  donner,  à  ce  même  Ambigu,  deux 
drames  curieux,  de  mérites  inégaux  (nous  mettons 
les  Mères  ennemies  naturellement  bien  au-dessus 
de  la   Glu),    mais  en  somme  vivants,  pleins  de 
passion.  Ce  n'était  qu'une  lueur  dans  la  nuit.  Avec 
M.  Decourcelle,  nous  voici  retombés  au  mélodrame 
vulgaire  :  au  farouche  criminel  ;  à  l'innocente  vic- 
time de  combinaisons  machiavéliques  et  juridiques  ; 
aux  greffiers  et  aux  juges  d'instruction  du  Courrier 
de  Lyon  !  Et  cette  constatation,   nous  la  faisons 
avec  d'autant  plus  de  tristesse,  que  M.  Decourcelle 
a  donné  au  Gymnase  un    acte  fort  spirituel ,  que 
l'auteur  est  jeune,  et  que  des  espérances  moins  ba- 
nales  étaient   faciles  à  concevoir  :   mais  il  saura 
certainement  prendre  sa  revanche.  C'est  la  partie 
comique  de  \As  de  trèfle,  en  eftfet,  qui  a  décidé 
du  succès  de  cette  pièce  ;  et  les  excentricités  de 
M.  Petit,  changeant  de  costume  deux  et  trois  fois 
par  tableau  ,  aussi  bien  que  le  boniment  étourdis- 
sant de  M"®  Marie  Kolb,  camelote  sur  les  places  pu- 
bliques où  elle  écoule  avec  une  facilité  réellement 
extraordinaire  tout  un  stock  de  bas  «  invendables», 
—  ont  si  bien  fait  rire  le  public  qu'il  a  été  désarmé. 
L'intrigue  judiciaire  de  Y  As  de  trèfle  est  relevée 
par  une  complication  inattendue  que  nous  croyons 
devoir  aussi  signaler.  Marcel  Dernier  est  accusé  d'a- 
voir tué  sa  maîtresse.  Le  crime,  commis  par  une 
domestique ,    retombe  tout   entier    sur  ce  jeune 
homme,  que  file  un  ancien  chef  de  la  police,  nommé 
Robert.  Ce  Robert,  dont  la  réputation  est  au  moins 
égale  à  celle  de  Canler,  est  le  plus  fin  des  limiers  ; 
aussi,  lorsqu'il  arrête  Marcel  Bernier,  le  doute  n'est 
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permis  à  personne.  Nous  dirons  même  qu'il  n'entre 
dans  Tesprit  de  qui  que  ce  soit.  On  arrête  donc 
Marcel,  et  son  affaire  paraît  «  réglée  »,  quand 
M.  Robert  acquiert  la  preuve  évidente,  irrécusable, 
que  le  prévenu  est  son  fils,  son  propre  fils  !  Vous 
voyez  d'ici  à  quelle  évolution  savante  donne  lieu  ce 
coup  de  théâtre.  M.  Robert  n'a  plus  qu'une  idée, 
qu'un  but  :  faire  retourner  la  procédure,  qui  suit 
son  cours  contre  Bernier ,  en  faveur  de  ce  même 
Bernier.  Et  le  policier  se  remet  en  chasse ,  infati- 
gable, méfiant,  guettant,  anxieux  de  trouver  le  véri- 
table assassin.  Toute  cette  partie  du  drame  aété  sui- 
vie avec  le  plus  vif  intérêt.  La  fin  a  littéralement 
passionné  le  public,  grâce  au  jeu  remarquable  de 
Taillade,  qui,  dans  une  scène  de  jalouse  fureur,  a 
atteint  le  sommet  de  l'horrible  et  du  terrible. 
M.  Taillade  a  fait  du  personnage  de  Narcisse  une 
figure  des  plus  curieuses,  vivante,  «  grouillante  » 
au  possible.  C'est  un  très  grand  succès  de  plus  à 
son  actif.  Ce  qui  manque  à  tout  cela  ?  Peut-être  un 
autre  moule,  une  allure  plus  rapide,  un  souffle 
moins  bourgeois.  Dans  son  ensemble,  VAs  de  trèfle 
ne  manque  pas  de  talent  :  on  dirait  même,  —  à  voir 
ce  plan  dramatique,  —  qu'une  main  très  expéri- 
mentée a  passé  par  là,  donnant  un  mouvement  scé- 
nique  à  tel  tableau  et  suggérant  une  rencontre  heu- 
reuse à  telle  scène.  Mais  la  querelle  que  nous  che^ 
cherons  à  M.  Decourcelle,  c'est  de  n'avoir  pas  abordé 
le  théâtre  par  une  œuvre  de  tous  points  originale  et 
caractéristique.  Les  personnages  de  M.  Decourcelle 
sont  tous  sans  exception  de  vieilles  connaissances  ; 
c'est  là  le  pire  des  défauts  au  théâtre,  quand  les 
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vieilles  cdnnaissaûces  n'ont  ni  profondeur  d'idées, 
ni  noblesse  de  sentiment,  ni  éclat  de  langage.  L'in- 
terprétation de  VAs  dejrê/le  sort  complètement  de 
l'ordinaire.  Nous  avons  dit,  —  en  passant  —  ce  que 
nous  pensions  de  M.  Taillade ,  un  véritable  artiste, 
et  de  M"®  Kolb,  qui  passe  si  étonnamment  du  Singe 
à  Mam'zelle  Bousquet  à  de  vrais  éclats  drama- 
tiques. 


19  Mai.  — •  Reprise  de  la  Bouquetière  des  Inno- 
cents^ drame  en  cinq  actes  et  onze  tableaux, 
d'Anicet  Bourgeois  et  de  Ferdinand  Dugue.  ^  On 
avait  loué  si  fort  la  direction  de  ce  théâtre  d'avoir 
monté  les  Mères  ennemies^  la  Glu  et  même  VAs 
de  trèfle^  pièces  nouvelles  de  jeunes  auteurs,  que 
celte  direction  vient  de  reprendre  la  Bouquetières 
des  Innocents^  un  bien  vieux  drame  de  cape  et  d'é- 
pée.  Le  public  connaît  la  pièce  par  cœur,  mais 
qu'importe  à  MM.  Maurice  Bernhardt  et  O^  si  le  pu- 
blic est  comme  Joconde  et  revient  toujours  à  ses 
premières  amours?  Le  drame  est,  à  vrai  dire,  fort 
habilement  construit.  Il  repose,  on  s'en  souvient, 
sur  deux  épisodes  historiques,  dont  l'un,  la  mort  de 
Henri  IV ,  amènera  l'autre  au  dernier  acte ,  c'est-à- 
dire  la  mort  du  maréchal  d'Ancre.  Les  auteurs  ont 
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voulu,  eu  effet,  chercher  un  complice  à  Ravaillac, 
ce  complice  que  la  croyaoce  populaire  lui  attribuait 
alors  et  que  les  historiens  les  plus  sérieux  n'ont  pu 
découvrir.  11  plane  cependant  sur  l'assassinat  du  roi 
Vert-Galant  des  doutes  dont  les  dramaturges  ontbé- 
nélicié  :  des  faits  de  ce  genre  sont  de  bonnes  for- 
tunes pour  les  i)oètes,  puisqu'ils  leur  permettent  de 
donner  carrière  à  leur  imagination.  Pour  MM.  Ferdi- 
nand Dugué  et  Anicet  Bourgeois,  le  complice  de  Ra- 
vaillac,  c'est  le  marquis  d'Ancre  et  leur  plan  consiste 
à  chercher  les  preuves  de  son  crime ,  que  le  petit 
roi  Louis  XIII  seul  connaîtra.  A  côté  de  l'intrigue 
politique,  une  double  intrigue  amoureuse ,  qui ,  par 
un  hasard  singulier ,  se  trouve  être  moins  intéres- 
sante que  Tautre.  II  y  a  même  un  moment  où  on  en 
veut  à  l'un  de  ces  amoureux  de  retarder  le  drame 
politique.  N'importe  :  tout  cela  est  bien  conduit  et, 
disons-le  pour  être  de  justes  historiens  de  l'Ambigu 
en  1883,  tout  cela  était  fort  bien  monté  et  bien  joué. 
Taillade  remportait,  ce  soir-là  comme  toujours ,  un 
grand  succès  dans  son  rôle  de  Jacques  Bonhomme. 
MM.  Montai,  dans  celui  du  maréchal  d'Ancre,  Monti- 
gny  (Ilenriot),  et  Bouyer  méritaient  sincèrement  les 
bravos  du  public  :  ce  dernier,  surtout,  qnî  était  par- 
fait dans  Vitry,  dont  il  portait  dignement  le  person- 
nage sympathique.  Le  double  rôle  de  Margot  et  de  la 
mar'oclialc  d'Ancre  était  supporté  et  emporté  par 
M"<^  Patry,  qui  s'y  montrait  actrice  de  talent  :  elle 
était  surtout  excellente  dans  le  personnagede  la  ma- 
réchale, à  laquelle  elle  prétait  une  physionomie  ter- 
ribhî.  Le  petit  Louis  XIII,  c'était  M""  Hadamard,  qui 
avait  droit  aux  éloges  les  plus  vifs  :  elle  avait  corn- 
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posé  ce  rôle  avec  un  réel  talent.  C'est  bien  ainsi 
qu'on  se  figure  ce  roi-enfant  qui  toute  sa  vie  a  été  < 
inquiet,  sombre,  tourmenté,  une  espèce  de  Philippe  II 
français.  Elle  disait  d'une  façon  superbe  :  «  Voilà 
donc  pourquoi  je  le  haïssais  tant  !  »  lorsqu'on  lui 
révélait  que  Concini  était  le  complice  de  Ravaillac. 
Nous  sommes  heureux  de  constater,  en  cet  endroit 
de  nos  Annales^  qu'il  y  a  chez  M"®  Hadamard  une 
véritable  science  du  théâtre.  La  Bouquetière  des 
Innocents  se  donnera  jusqu'au  10  juin,  c'est-à-dire 
jusqu'à  la  fermeture  annuelle  du  théâtre. 


21  Août.  —  Sous  la  direction  momentanée  de 
M"^®  Le  Mière ,  première  représentation  de  la  MAR- 
QUISE RÉPUBLICAINE  S  drame  en  cinq  actes,  de... 
qui  vivra  l'espace  de  deux  soirées.  N'insistons 
pas... 

8  Septembre.  —  Réouverture  par  la  reprise  des 
Mères   ennemies^  de  Catulle  Mondes 2. —  L'in- 
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terprétatioQ  était  loin  de  valoir  celle  de  la  première 
représenbition.  Il  va  sans  dire  que  nous  mettons 
hors  de  pair  M"^®Agar,  à  qui  la  salle  entière  a  fait,  ce 
soir-là ,  (les  ovations  aussi  enthousiastes  que  méri- 
tées. Son  jeu  large  et  puissant,  ses  cris  superbes, 
son  maintien  constamment  noble,  attestaient  une  véri- 
table artiste.La  création  d'ElisabethBoleska  est  pleine 
de  grandeur  et  de  nouveauté  :  M°»«  Agar  y  aura  laissé 
une  empreinte  ineffaçable.  En  dépit  d'une  énorme 
inexpérience,  d'une  articulation  défectueuse  et  d'un 
organe  peu  souple,  M.  Damala  avait  mis  une  convio- 
tion  et  une  distinction  remarquables  au  service  da 
rôle  ingrat  d'André  Boleski.  M.  Decori — le  Marie- 
Pierre  de  la  Glu  —  a  fait  vivement  regretter  son  pré- 
décesseur :  le  geste  et  l'attitude  étaient  vulgaires,  la 
diction  horriblement  prétentieuse  et  commune.  0 
semblait  diflicile  d'être  plus  insuffisant  que  ne  l'était 
M.  Decori ,  chargé  de  représenter  le  castellan  de 
Mikalina.  W^^  Mary  Jullien  demeurait  une  comédienne 
pleine  de  talent  :  elle  l'a  bien  prouvé  à  la  scène  des 
deux  mères,  où  on  l'a  fort  applaudie;  mais  elle  était 
moins  «  femme  »,  et  par  conséquent  moins  la  Sonyadn  '\ 
rôle  que  n'était  M"*  Antonine.  Glissons  ici  sur  les .  ' 
autres  interprètes,  évidemment  inférieurs  à  leurs  de- 
vanciers ,  et  adressons  un  mot  d'éloges  à  M.  Gédéon, 
qu'on  n'a  pas  assez  remarqué,  ce  nous  semble ,  dans 
le  rôle  d'Etienne  Boleski  ;  il  le  jouait  avec  une  rare 
sobriété  et  une  émotion  contenue  vraiment  péné- 
trante :  il  y  avait,  dans  ce  jeune  homme,  l'étoflfe  d'us 
artiste.  La  100'  représentation  A^^  Mères  ennemie 
se  donnait  le  28  septembre  en  spectacle  gratuit 
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5  Octobre.  — Reprise  des  Deux  Orphelines^ 
de  MM.  d'Ennery  et  Cormon  *.  — M.  Emile  Simon, 
inaugurait  heureusement,  sa  direction,  en  reprenant 
cedrame  si  merveilleusement  charpenté  et  d'une  puis- 
sance d'émotion  si  grande.  M.  Taillade,  très  remar- 
quable dans  son  rôle  d'avorton  souffreteux  que  l'injus- 
tice exaspère  et  qui  finit  par  se  révolter,  a  fait  de  Pierre 
le  rémouleur ,  une  création  toute  shakespearienne. 
Laray  taillait  en  bloc  et  en  relief  la  brutalité  cynique 
du  grand  Jacques.  M"^«  Fromentin  jouait  le  rôle  de  la 
comtesse  avec  une  simplicité,  une  distinction ,  une 
douceur  bien  autrement  vraies  et  touchantes  que  les 
transports  et  les  convultions  des  maternités  aux 
cheveux  épars.  Point  de  cris,  mais  des  accents  émus, 
des  mots  qui  coulent  comme  des  larmes,  la  note 
juste  qui  va  droit  au  cœur.M**®  Mary-JuUien,  dans  le 
rôle  d'Henriette ,  certainement  inférieur  à  son  beau 
talent,  avait  des  élans  de  tragédienne  ;  les  scènes  de 
désespoir  ont  été  rendues  par  elle  avec  une  rare  sin- 
cérité.  Sous  les  traits  de  la  jeune  aveugle,  M"®  Aline 
Guyon  se  montrait  très  touchante.  Un  type  étonnant 
et  d'une  réalité  si  intense  qu'il  faisait  violence  au 
dégoût,  était  celui  de  M"^®  Honorine ,  jouant  le  rôle 
de  la  vieille  Frochard,  créé,  à  la  Porte-Saint-Martin, 
par  Sophie  Hamet.  Elle  y  était  à  la  fois  triviale  et 
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spectrale.  L'art  de  la  scène  accentuant  Tignoble  ne 
saurait  guère  aller  au  delà.  Notons  encore,  le  gros 
succès  de  M.  Emile  Petit,  fort  goûté  dans  le  rôle  de 
Picard,  le  valet  de  chambre  philosophe. 


13  Décembre. — Première  représentation  de  POT- 
BOUILLE,  pièce  en  cinq  actes,  de  M.  William 
BusNACH,  d'après  le  roman  de  M.  Emile  Zola*.  — 
Le  roman  nous  avait  plus  d'une  fois  dégoûté;  la 
pièce  nous  a  souvent  amusé.  Il  était,  d'ailleurs,  im- 
possible, étant  donné  le  livre  que  l'on  connaît,  de  la 
mieux  réussir  que  n'ont  fait  les  auteurs  unanimement 
applaudis  ce  soir  à  l'Ambigu.  Ce  n'est  plus  la  descrip- 
tion d'uue  maison  de  la  rue  de  Choiseul,  comme  il  n'y 
en  a  certes  pas ,  où  tout  le  monde  se  connaît,  où  les 
locataires  sont  constamment  les  uns  chez  les  autres, 
où  depuis  la  loge  du  concierge,  M.  Gourd,  jus- 
qu'aux chambres  de  bonnes  que  Trublot  connaît  si 
bien,  et  en  passant  par  l'escalier-^  toujours  solennel 
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—  partout  régnent  l'adultère  et  Timmoralité  !  Ne 
cherchez  pas  Tordure  plus  ou  moins  naturaliste 
dans  la  pièce  de  TAmbigu  :  Adèle  n'y  accouche  pas, 
mais  elle  est  bien  plaisante  et  bien  vraie.  Au  lieu  de 
s'arrêter  à  nous  décrire  minutieusement  l'ignoble 
maison  qui  a  tant  fait  parler  d'elle,  les  dramaturges 
nous  ont  fait  rapidement  l'histoire,  en  cinq  tableaux, 
de  la  famille  Josserand,  qui  est  certainement  le  type 
de  bien  des  familles  bourgeoises,  où  tout  est  sacrifié 
à  l'apparence  et  aboutit  à  l'inconduite  et  à  la  mi- 
sère. Moitié  vaudeville  à  la  Paul  de  Kock  et  moitié 
drame  intime ,  où  se  trouvent  nombre  de  morceaux 
à  l'adresse  des  curieux  et  des  amateurs  de  vérité,  et 
assez  de  parties  touchantes ,  comme  le  rôle  de  Jos- 
serand et  en  particulier  le  cinquième  acte,  pour  em- 
poigner le  gros  public  ;  tel  est  Pot-Bouille,  Peut- 
être  les  auteurs  auraient-ils  dû  faire  moins  imbécile 
le  personnage  du  mari  :  rendu  plus  sympathique,  il 
eût  intéressé  davantage.  Il  est  plus  vrai  tel  qu'il  est. 
Ce  Pot-Bouille  n'est  pas  «une  œuvre»  et  n'ajou- 
tera rien,  ni  à  la  gloire  littéraire  de  M.  Zola,  ni  à  celle 
du  théâtre  contemporain  :  c'était  une  soirée  amu- 
sante à  passer.  Il  faut  dire  aussi  que  la  mise  en 
scène  était  de  tout  point  charmaûte  et  l'interprétation 
de  premier  ordre  :  Delannoy,  le  Péponet  des  Faux 
Bonshommes  et  le  Pataquès  de  là  Princesse  des 
Canaries  était  trouvé  parfait  dans  Josserand  :  il  a 
ému  et  fait  couler  de  vraies  larmes.  Pour  un  co- 
mique, M.  Courtes  s'est  tiré  d'une  façon  fort  adroite 
de  sa  grande  et  difficile  scène  du  troisième  acte, 
après  laquelle  il  a  été  rappelé  par  toute  la  salle.  A 
défaut  de  Frédéric  Achard,  auquel  eût  merveilleuse- 
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ment  convenu  le  rôle  du  bellâtre  Octave  Mouret, 
M.  Bertal,  qui  vient  également  du  Gymnase,  a  bien 
rendu  Télégance  du  calicot  sentimental.  M.  Emile 
Petit ,  au  long  nez,  était  fort  amusant  dans  Trublot. 
Il  n'est  pas  jusqu'à  M.  Charley  qui,  dans  le  bout  de 
rôle  muet  du  boudiné  Agénor,  n'ait  provoqué  les 
rires  de  la  salle  entière.  M.  Blaisot,  seul,  nous  a 
paru  détonner  dans  l'oncle  Bachelard,  dont  k  carica- 
ture est  commune  et  sans  art.  M"'  Aline  Duval,  quia 
pourtant  bien  du  talent ,  nous  a  paru  manquer  de 
conviction  dans  le  rôle  de  M°^«  Josserand,  qu'elle 
jouait ,  selon  nous,  trop  à  la  charge.  M"'  Kolb,  au 
contraire,  nuançait  avec  plus  de  tact  le  rôle  de 
Berthe.  M^**  Augustine  Leriche  était  bien  comique  et 
bien  vraie  de  tenue,  de  gestes  et  de  diction  dans 
Adèle.  M""  Vallette  rendait  d'une  très  gentille  façon 
le  petit  rôle  de  Marie  Pichon,  la  jeune  voisine  aux 
romans,  et  M^^^  Antonia  Laurent  avait  montré,  dans 
Rachel,  la  bonne  des  Vabre,  un  visage  et  une  allure 
tragiques,  qui  pourront  peut-être  s'utiliser  dans 
d'autres  rôles  plus  à  sa  convenance.  Pot-Bouille  en 
était,  le  13  décembre,  à  sa  vingt-deuxième  repré- 
sentation d'existence. 


N^mk».  Date  de  la  Nombre  de 

HW.?  ^'*  représenUtion  ran^eeDlatioM 

"^  '^''^^'  oa  de  la  reprise.   pMid.  Pamiée. 

Les  Mères  ennemies,     ...      12  t.  65 

•  La  Glu 5  a.  6  t.  27  janyier.-  51 

•  VAs  de  trèfle 8  a.  9 1.  15  mars.  56 

La  Bouquetière  des  Innocents.   5a.  Ht.  19  mai.  S3 

•  La   Marquise  républicaine,         5  21  août.  3 
Les  deux  Orphelines,    ,    .    .   5  a.  8  t.  5  octobre.               77 

•  Pot-Bouille 5  13  décembre. 


FOLIES-DEAMATIQUES 


Fan  fan  la  Tulipe,  de  MM.  Jules  Prével ,  Paul 
Ferrier  et  Louis  Varney  ne  s'est  retiré  de  l'aflSche 
qu'après  une  honorable  carrière  de  cent  repré- 
sentations. Après  quoi ,  l'on  reprend  les  éternelles 
Cloches  de  Corneville ,  jouées  le  31  janvier  pour 
la  800«  fois. 


9  Février.  —  Première  représentation  de  la 
PRINCESSE  DES  CANARIES,  opéra-bouffe  en  trois 
actes  de  MM.  Alfred  Duru  et  Henri  Chivot  ,  mu- 
sique de  M.  Charles  Lecocq  *.  —  Le  conte  que 
MM.  Chivot  et  Duru  ont  placé  dans  la  Grande  Cana- 
rie,  aux  environs  et  dans  les  arènes  de  Las  Palmas, 
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n'est  ni  plus  invraisemblable  ni  certainement  moins 
divertissant  qu'un  autre.  11  s'agit  d'une  Préten- 
chxnle  —  c'est  le  titre  d'une  vieille  comédie  d'Eu- 
gène Sue  et  Gombaut,  dont  se  sont  inspirés  les 
auteurs  des  Folies-Dramatiques  —  d'une  princesse 
déguisée  eu  villageoise,  mariée,  ainsi  que  sa  sœur 
de  lait,  à  un  vrai  paysan  ,  et  tendant  à  reconquérir 
sa  couronne  en  prenant  ,  pour  conspirer  et  pour 
échapper  aux  poursuites  du  gouvernement  régnant, 
les  travestissements  -les  plus  étranges.  C'est  ainsi 
que  nous  voyons  successivement  Inès  et  Pépita  — 
M™°  Simon-Girard  et  M""  Jeanne  Andrée  —  en  offi- 
ciers de  récole  des  cadets,  en  dames  anglaises,  en 
boucjuetières,  etc.  Une  pièce  à  tiroirs  amusante  aux 
deux  i)remiers actes,  un  peu  traînante  et  moins  réus- 
sie au  dernier.  Faut-il  donc  tant  de  temps  pour  ré- 
tablir la  priacesse  sur  le  trône  de  ses  pères  ?  Trois 
actes  et  deux  entr'actes  interminables,c'était  un  peu 
long.  Depuis  le  Pompon^  de  funeste  mémoire, 
M.  Lecoc(f  n'avait  point  reparu  aux  Folies-Drama- 
tiques. Huit  années, pendant  lesquelles  l'auteur  de  la 
Fille  de  Madame  Angot  avait  donné  à  la  Renaissance 
huit  i)artitions  diversement  heureuses  :  la  Petite 
Mariée^  Kosiki^  la  Marjolaine^  le  Petit  Duc,  la 
Camargo^  la  Petite  Mademoiselle^  la  Jolie  Per- 
sane,  Janot,  et  aux  Nouveautés  :  le  Jour  et  la  Nuit 
et  le  Cœur  et  la  main.  Au  total,  dix  ouvrages  iné- 
galement bons,  où  i)0urtant  l'on  a  pu  apprécier  les 
saines  et  précieuses  qualités  du  compositeur,  c'est- 
à-dire  la  grâce ,  rélégaucc,  la  finesse,  le  charme  ; 
parfois  un  peu  plus  d'originalité,  de  spontanéité 
dans  ridée  mélodique  ne  messiérait  pas  sansâoute. 
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mais  on  sent  du  moins  qu'on  a  affaire  à  un  vrai 
musicien,  sachant  construire  un  morceau,  ayant  le 
sentiment  juste  de  la  scène  et  de  ses  exigences, 
mettant  à  profit  toutes  les  situations  et  tirant  parti 
des  moindres  éléments.  Et  avec  ces  qualités  géné- 
rales, il  faut  louer  encore  le  style  aimable  de  M.  Le- 
cocq,sonheureuserecherche  du  vrai  dialogue  musi- 
cal, son  orchestre  chatoyant,  vif,  allègre,  coloré.  On 
retrouve  tout  cela  dansTopéra-bouffe,absolument  dé- 
nué de  prétention,  où  nous  avons  applaudi  entre 
autres  morceaux  bien  venus  :  les  couplets  d'Inès  : 
a  Soyez  d'humeur  gentille  »,  qu'une  presque  débu- 
tante, M"®  Jeanne  Andrée,  a  chantés  d'une  voix  si 
sympathique  et  avec  tant  de  goût  que  toute  la  salle 
les  lui  a  redemandés  d'enthousiasme  ;  la  chanson 
de  la  petite  servante,  que  M"^  Simon-Girard  a  dite 
avec  la  verve  que  Ton  sait;  puis,  le  finale  de  la  Soupe 
avec  sa  petite  trouvaille  —  Oh  !  mon  Dieu ,  c'est 
bien  simple  !  —  du  choc  des  cuillers  dans  les  as- 
siettes ;  puis,  l'histoire  de  Psyché  la  blonde  restant 
seule  en  son  dodo,  que  le  public  a  redemandée  à 
M°^®  Simon-Girard.  Le  second  acte  n'était  pas  le 
moins  bien  partagé.  Le  duo  bouffe  des  deux  géné- 
raux :  «  Ce  cher  général  Bombardos  !  —  Ce  bon 
général  Pataquès  !  »  que  M.  Delannoy  (l'excellent 
Péponet,  du  Vaudeville)  et  M.  Lepers  ont  dit  fort 
drôlement,  la  chanson  des  deux  Anglaises.,  où 
]yimc8  Simon-Girard  et  Jeanne  Andrée  étaient  truli/ 
schamanies,  et  la  chanson  (que  de  chansons  !)  de 
la  Princesse  des  Canaries  :  «  Plus  de  Chambre  des 
députés,  je  la  supprime...  »  ont  valu  aux  auteurs  et 
à  leurs  interprètes  un  succès  du  meilleur  aloi.  Citons 
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encore,  au  troisième  acte,  la  chanson  des  Gâteaux, 
que  MM.  Simon-Max  et  Dekernel  ont  dû  bissa", 
celle  du  toréador  ,  pour  M°*  Simon-Girard,  et  sur- 
tout celle  de  la  Bouquetière,  que  M'^*  Jeanne  Andrée 
a  dite  avec  infiniment  de  charme.  M'**  Jeanne  Andrée 
se  souviendra  de  la  première  de]Si Princesse  desCor 
naries^  où, ravi  de  son  aimable  talent  de  comédienne 
et  de  sa  jolie  voix  agréablement  timbrée,  le  public 
parisien  l'a  tout  de  suite  adoptée  du  premier  coup. 
La  direction  des  Folies-Dramatiques,  qui  a  M»®  Si- 
mon-Girard et  qui  la  garde,  aurait-elle  découvert, 
sans  y  penser,  une  seconde  étoile? La  soirée  eût  été, 
en  ce  cas  ,  doublement  heureuse  au  théâtre  de 
M.  Gautier.  Nous  avons  dit  le  succès  de  M"^*  Simon- 
Girard  et  de  sa  gentille  camarade.  Adressons  nos 
meilleurs  souvenirs  à  MM.  Simon-Max,  le  <x  mari  de 
la  reine  »  et  Dekernel,  qui  s'acquittaient  on  ne  peut 
mieux  des  rôles  d'Inigo  et  de  Pédrille  .  M.Delannoy 
a  fort  bien  grimé  son  général  Pataquès ,  et  dans  le 
général  Bombardes  nous  avons  revu  avec  plaisir 
M.  Lepers,  un  bon  comédien  qu'un  f&cheux  accident 
avait  tenu ,  pendant  plusieurs  mois  ,  éloigné  de  la 
scène.  N'oublions  pas  M.  Joseph  Luigini,  qui  était 
aux  Folies ,  comme  il  était  à  Ventadour,  un  excel- 
lent chef  d'orchestre  et  avait ,  pour  sa  part,  large- 
ment contribué  au  succès. 

2  MAI.  —  Reprise  de  la  Fille  de  Madame  Angot^ 
avec  M.  Bouvet  dans  le  rôle  d'Ange  Pitou,  M»»~  Berthe 
Jost  et  Clary. 

30  mai.  —  Reprise  des  Cloches  de  ComevtUe^ 
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avec  MM.  Bouvet,  Panl  Didier,  Bouk>y,  Bartel, 
M^e«  Qary  et  Jeanne  Andrée.  La  850«  représenta- 
tion aura  lieu  le  12  juillet. 


6  JUILLET.  —  Un  opéra-bouffe  en  trois  actes  de 
MM.  Lenglé  et  Jules  Ruelle,  musique  de  M.  Godart, 
L'AMOUR  QUI  PASSE  ne  fait  que  passer  sur  l'affiche 
des  Folies-Dramatiques,  où  on  ne  le  retrouvera  déjà 
plus  sept  jours  après  ^.  Et  l'on  reprend  les  Cloches 
de  Comeville  qui  traversent  victorieusement  les 
mois  de  juillet  et  d'août. 

1»  SEPTEMmE.  —  Reprise  de  la  Princesse  des 
Canaries,  dont  on  fête  le  7  du  même  mois,  la 
100<^  représentation. 


16  OCTOME.  —  Nouvdle  reprise  des  Cloches  de 
Comeville. 


8  NOVEMBBE.  —  Pr^nière  représentation  de 
FRANQOISliBS  BAS  BLEUS,  opéra-comique  en  trois 
actes  de  MM.  Ernest  DurasuiL,  Eugène  Humbert  et 
Paul  Bubaio,  musique  de  feu  Fibmik  Bermcat,  {et- 
minée  par  M.  Ajuirë  Messager  *.  — L'action  se  passe 


—  Papanigofi,  M.  BarteL  —  Raflatitto,  Jf.  Ambroisf.  —  Fncassuilie, 
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2.  DisTUBUxifiif  :  famgm§  lt§  &ts  Bkns,  Jf.  Bouvet.  —  ^QAtcoatea^ 
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à  Paris,  en  1789.  L'ami  ries  amoureux,  François 
les  Bas-IUeus,  écrivain  public  au  carrefour  Saint- 
EusUiche,  est  amoureux  lui-même  de  Fanchon  la... 
cliauteiise  des  rues.  Le  mariage  du  jeune  écrivain 
public  et  de  la  petite  marchande  de  chansons  irait 
tout  seul,  si  Fanchon  n'avait  Tidée  de  dire  à  son  ami 
François,  pour  sa  fête,  une  rondo  de  son  enfance 
qui  la  fait  immédiatement  reconnaître  de  la  comtesse 
do  la  Savonnière.  Plus  de  doute  :  cette  petite  Fan- 
chon est  la  propre  fille  du  marquis  de  Ponteornet, 
jadis  enlevée  par  des  saltimbanques.  Mignon  a 
retrouvé  sa  patrie  ;  la  Fille  du  Tambour  major  a 
retrouvé  son  père;  comme  la  Fille  du  régiment, 
Fanchon  a  une  tante...  et  qui  plus  est,  une  tante 
amoureuse  de  François  les  Bas-Bleus,  qui  fera  tout 
pour  empêcher  le  mariage  de  sa  noble  nièce  avec  le 
gentil  (c  vilain  »,  quelle  aime.  Mais  Fanchon  est  une 
petite  fille  :  elle  refuse  la  main  de  son  cousin,  le 
chevalier  de  Lansac,  et  reste  fidèle  à  François,  embas- 
tillé avec  le  marquis  de  Ponteornet,  dont  il  a  si  bien 
corrigé  la  chanson  réactionnaire,  qu'il  Ta  rendue 
tout  à  fait  libérale.  Peu  importe  ;  nous  sommes  au 
14  juillet  :  la  Bastille  est  prise,  le  marquis  et  Fran- 
çois sont  bientôt  délivrés.  Celui-là  se  fait  simple 
marchand  do  cidre,  afin  de  mieux  détourner  les 
son{)çons;  celui-ci  devient  commandant  de  la  garde 
nationale.  C'est  à  ce  grade  qu'il  doit  le  pouvoir  de 


M.  Montroufjn.  —  Do  Lansac,  M,  Dehet-neL  —  Kirschwasser, 
M.  Darttuni.  —  Jasmin,  M,  Bar  tel.  —  Coartalin,  M.  Speck.  — 
Gratinet,  M.  Atubroisc,  —  Fanchon,  Af"*  Jeanne  Andrée.  —  la 
comtesse,  3/'"'  Dharville.  —  MiUtza,  Jlf"«  Paîiseron*  —  Nicolet, 
JM"'  Dedrécs.  —  Juliette,  M'''  Falsonn. 
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faire  relâcher  le  marquis,  arrêté  comme  suspect,  — 
à  condition,  bien  entendu,  qu'il  lui  accorde  la  main 
de  sa  fille.  François  épouse  Fanchon  :  tout  le  monde 
l'avait  deviné.  Après  avoir  beaucoup  travaillé  pour 
le  café-concert,  Firmin-Bernicat  avait  écrit  sur  un 
livret ,  tiré  d'un  ancien  vaudeville  joué  par  Déjàzet , 
les  Beignets  à  la  cour ,  devenus  les  Beignets  du 
jRoî,  une  partition  d'opéra-comique  en  trois  actes.  La 
pièce  fut  jouée  au  théâtre  des  Fantaisies-Parisiennes 
de  Bruxelles,  au  mois  de  février  1882,  et  valut 
un  vif  succès  à  M"'  Hélène  Ghevrier.  Sans  être  d'une 
originalité  très  remarquable ,  la  musique  se  distin- 
guait par  beaucoup  de  délicatesse;  elle  était  bien 
faite,  bien  orchestrée  et  contenait  beaucoup  de  jolis 
motifs,  développés  avec  goût.  Bien  supérieure  est 
cette  seconde  œuvre  de  Firmin  Bernicat,  interrompue, 
par  la  mort  et  terminée  parM.  André  Messager.  Fran- 
çois les  Bas-Bleus  a  été  chaleureusement  applaudi  et 
valaitd'être  aussi  favorablement  accueilli.Toutcelaest 
aimable  etgai,  vif  etnet,  gracieux  et  passionné,élégant 
de  mélodie  et  soigné  d'instrumentation.  Le  premier 
acte  renferme,  entre  autres  bijoux ,  le  délicieux  duo 
de  la  Leçon  d'écriture,  la  ronde  de  François  les  Bas- 
Bleus,  la  valse  :  «  Voici  les  roses  » ,  et  la  chanson 
normande  du  Petit  Matelot ,  —  trois  bis  absolument 
mérités.  Le  duo  d'amour  «  Espérance  en  heureux 
jours  »  a  obtenu,  au  second  acte,  les  honneurs  du 
ter.  Citons  encore  au  troisième,  la  romance  :  «  A  toi 
j'avais  donné  ma  vie  »,  et  adressons  ici  nos  sincères 
compliments  aux  interprètes  :  M.  Bouvet  tout  d'a- 
bord, ce  baryton,  dont  la  voix  bien  attachée  et  puis- 
samment timbrée ,  fera  merveille  aux  Folies-Drama- 
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spectrale.  L'art  de  la  scène  accentuant  Tignoble  ne 
saurait  guère  aller  au  delà.  Notons  encore,  le  gros 
succès  de  M.  Emile  Petit,  fort  goûté  dans  le  rôle  de 
Picard,  le  valet  de  chambre  philosophe. 


13  Décembre. — Première  représentation  de  POT- 
BOUILLE,  pièce  en  cinq  actes,  de  M.  William 
BusNACH,  d'après  le  roman  de  M.  Emile  Zola*.  — 
Le  roman  nous  avait  plus  d'une  fois  dégoûté;  la 
pièce  nous  a  souvent  amusé.  Il  était,  d'ailleurs,  im- 
possible, étant  donné  le  livre  que  l'on  connaît,  de  la 
mieux  réussir  (jue  n'ont  fait  les  auteurs  unanimement 
ap{)lau(lis  ce  soir  à  TAmbigu.  Ce  n'est  plus  la  descrip- 
tion d'une  maison  de  la  rue  de  Choiseul,  conune  il  n'y 
en  a  certes  pas,  où  tout  le  monde  se  connaît,  où  les 
locataires  sont  constamment  les  uns  chez  les  autres, 
où  depuis  la  loge  du  concierge,  M.  Gourd,  jus- 
qu'aux chambres  de  bonnes  que  Trublot  connaît  si 
bien,  et  en  passant  par  l'escalier-^  toujours  solennel 
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—  partout  régnent  l'adultère  et  Timmoralité  !  Ne 
cherchez  pas  Tordure  plus  ou  moins  naturaliste 
dans  la  pièce  de  TAmbigu  :  Adèle  n'y  accouche  pas, 
mais  elle  est  bien  plaisante  et  bien  vraie.  Au  lieu  de 
s'arrêter  à  nous  décrire  minutieusement  l'ignoble 
maison  qui  a  tant  fait  parler  d'elle,  les  dramaturges 
nous  ont  fait  rapidement  l'histoire,  en  cinq  tableaux, 
de  la  famille  Josserand,  qui  est  certainement  le  type 
de  bien  des  familles  bourgeoises,  où  tout  est  sacrifié 
à  l'apparence  et  aboutit  à  l'inconduite  et  à  la  mi- 
sère. Moitié  vaudeville  à  la  Paul  de  Kock  et  moitié 
drame  intime ,  où  se  trouvent  nombre  de  morceaux 
à  l'adresse  des  curieux  et  des  amateurs  de  vérité,  et 
assez  de  parties  touchantes ,  comme  le  rôle  de  Jos- 
serand et  en  particulier  le  cinquième  acte,  pour  em- 
poigner le  gros  public  ;  tel  est  Pot-Bouille.  Peut- 
être  les  auteurs  auraient-ils  dû  faire  moins  imbécile 
le  personnage  du  mari  :  rendu  plus  sympathique,  il 
eût  intéressé  davantage.  Il  est  plus  vrai  tel  qu'il  est. 
Ce  Pot-Bouille  n'est  pas  «une  œuvre»  et  n'ajou- 
tera rien,  ni  à  la  gloire  littéraire  de  M.  Zola,  ni  à  celle 
du  théâtre  contemporain  :  c'était  une  soirée  amu- 
sante à  passer.  11  faut  dire  aussi  que  la  mise  en 
scène  était  de  tout  point  charmante  et  l'interprétation 
de  premier  ordre  :  Delannoy,  le  Péponet  des  Faux 
Bonshommes  et  le  Pataquès  de  là  Princesse  des 
Canaries  était  trouvé  parfait  dans  Josserand  :  il  a 
ému  et  fait  couler  de  vraies  larmes.  Pour  un  co- 
mique, M.  Courtes  s'est  tiré  d'une  façon  fort  adroite 
de  sa  grande  et  difficile  scène  du  troisième  acte, 
après  laquelle  il  a  été  rappelé  par  toute  la  salle.  A 
défaut  de  Frédéric  Achard,  auquel  eût  merveilleuse- 
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ment  convenu  le  rôle  du  bellâtre  Octave  Mouret, 
M.  Bertal,  qui  vient  également  du  Gymnase,  a  bien 
rendu  Télégance  du  calicot  sentimental.  M.  Emile 
Petit ,  au  long  nez,  était  fort  amusant  dans  Trublot. 
II  n'est  pas  jusqu'à  M.  Charley  qui,  dans  le  bout  de 
rôle  muet  du  boudiné  Agénor,  n'ait  provoqué  les 
rires  de  la  salle  entière.  M.  Blaisot,  seul,  nous  a 
paru  détonner  dans  l'oncle  Bachelard,  dont  la  carica- 
ture est  commune  et  sans  art.  M'^  Aline  Duval,  quia 
pourtant  bien  du  talent ,  nous  a  paru  manquer  de 
conviction  dans  le  rôle  de  M°^«  Josserand ,  qu'elle 
jouait ,  selon  nous,  trop  à  la  charge.  M"*  Kolb,  au 
contraire,  nuançait  avec  plus  de  tact  le  rôle  de 
Berthe.  M"*  Augustine  Leriche  était  bien  comique  et 
bien  vraie  de  tenue,  de  gestes  et  de  diction  dans 
Adèle.  M""  Vallette  rendait  d'une  très  gentille  façon 
le  petit  rôle  de  Marie  Pichon ,  la  jeune  voisine  aux 
romans,  et  M^^^  Antonia  Laurent  avait  montré,  dans 
Rachel,  la  bonne  des  Vabre,  un  visage  et  une  allure 
tragiques,  qui  pourront  peut-être  s'utiliser  dans 
d'autres  rôles  plus  à  sa  convenance.  Pot-Bouille  &à 
était,  le  13  décembre,  à  sa  vingt-deuxième  repré- 
sentation d'existence. 


Nombrfl  Date  de  Ift  Nombre  de 

Hw^  ^'*  représenUtion  repiiienUCioM 

^  ^^^'  oa  de  la  reprise,   pend.  Pamiée. 

Les  Mères  ennemies,     .    .    .      i2  t.  65 

*  La  Glu 5  a.  6  t.  27  janyier.  •  51 

•  VAs  de  trèfle 8  a.  9 1.  15  mars.  56 

La  Bouquetière  des  Innocents.   5a.  lit.  19  mai.  S3 

•  La   Marquise  républicaine,         5  21  août.  3 
Les  deux  Orphelines,    .    .    .   5  a.  8  t.  5  octobre.              77 

*  Pot- Bouille 5  13  décembre. 
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Fan  fan  la  Tulipe,  de  MM.  Jules  Prével ,  Paul 
Ferrier  et  Louis  Varney  ne  s'est  retiré  de  raflSche 
qu'après  une  honorable  carrière  de  cent  repré- 
sentations. Après  quoi ,  Ton  reprend  les  éternelles 
Cloches  de  Corneville,  jouées  le  31  janvier  pour 
la  800«  fois. 


9  FÉVRIER.  —  Première  représentation  de  la 
PRINCESSE  DES  CANARIES,  opéra-bouffe  en  trois 
actes  de  MM.  Alfred  Duru  et  Henri  Ghivot,  mu- 
sique de  M.  Charles  Legocq  *.  —  Le  conte  que 
MM.  Ghivot  et  Duru  ont  placé  dans  la  Grande  Gana- 
rie,  aux  environs  et  dans  les  arènes  de  Las  Palmas, 
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n'est  ni  plus  invraisemblable  ni  certainement  moins 
divertissant  ([u'uii  autre.  11  s'agit  d'une  Préten- 
dante —  c'est  le  titre  d'une  vieille  comédie  d'Eu- 
gène Sue  et  Gombaut,  dont  se  sont  inspirés  les 
auteurs  des  Folies-Dramatiques  —  d'une  princesse 
déguisée  en  villageoise,  mariée,  ainsi  que  sa  sœur 
de  lait,  à  un  vrai  paysan  ,  et  tendant  à  reconquérir 
sa  couronne  en  prenant  ,  pour  conspirer  et  pour 
échapp(îr  aux  poursuites  du  gouvernement  régnant, 
les  travestissements  Jes  plus  étranges.  C'est  ainsi 
que  nous  voyons  successivement  Inès  et  Pépita  — 
M"*®  Simon-Girard  et  M'"  Jeanne  Andrée  —  en  offi- 
ciers de  récole  des  cadets,  en  dames  anglaises,  en 
bou((uetièrcs,  etc.  Une  pièce  à  tiroirs  amusante  aux 
deux  i)remiers actes,  un  peu  traînante  et  moins  réus- 
sie au  dernier.  Faut-il  donc  tant  de  temps  pour  ré- 
tablir la  [)riacesse  sur  le  trône  de  ses  pères  ?  Trois 
actes  et  deux  entr'actes  interminables,c'étaitun  peu 
long.  Depuis  le  Pompo7î,  de  funeste  mémoire, 
M.  Lccocq  n'avait  point  reparu  aux  Folies-Drama- 
tiques. Huit  années, pendant  lesquelles  l'auteur  de  la 
Fille  de  Madame  A  ngot  avait  donné  à  la  Renaissance 
huit  i)artitions  diversement  heureuses  :  la  Petite 
Mariée^  Kosiki^  la  Marjolaine^  le  Petit  Duc,  la 
Camargo^  la  Petite  Mademoiselle^  la  Jolie  Per- 
sane^ Janot,  ot  aux  Nouveautés  :  X^Jour  et  la  Nuit 
et  le  C(eur  et  la  maiyi.  Au  total,  dix  ouvrages  iné- 
galement bons,  où  i)0urtant  l'on  a  pu  apprécier  les 
saines  et  précieuses  (lualités  du  compositeur,  c'est- 
à-dire  la  grâce ,  l'élégance,  la  finesse,  le  charme  ; 
parfois  un  peu  plus  d'originalité,  de  spontanéité 
dans  ridée  mélodique  ne  messiérait  pas  sans  doute, 
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mais  OD  seiit  du  moios  qu'on  a  affaire  à  un  vrai 
musicien,  sachant  construire  un  morceau,  ayant  le 
sentiment  juste  de  la  scène  et  de  ses  exigences, 
mettant  à  profit  toutes  les  situations  et  tirant  parti 
des  moindres  éléments.  Et  avec  ces  qualités  géné- 
rales, il  faut  louer  encore  le  style  aimable  de  M.  Le- 
cocq,sonheureuserecherche  du  vrai  dialogue  musi- 
cal, son  orchestre  chatoyant,  vif,  allègre,  coloré.  On 
retrouve  tout  cela  dans  j'opéra-bouffe,absolument  dé- 
nué de  prétention,  où  nous  avons  applaudi  entre 
autres  morceaux  bien  venus  :  les  couplets  d'Inès  : 
«  Soyez  d'humeur  gentille  »,  qu'une  presque  débu- 
tante, M"''  Jeanne  Andrée,  a  chantés  d'une  voix  si 
sympathique  et  avec  tant  de  goût  que  toute  la  salle 
les  lui  a  redemandés  d'enthousiasme  ;  la  chanson 
de  la  petite  servante,  que  M"^  Simon-Girard  a  dite 
avec  la  verve  que  l'on  sait;  puis,  le  finale  de  la  Soupe 
avec  sa  petite  trouvaille  —  Oh  !  mon  Dieu ,  c'est 
bien  simple  !  —  du  choc  des  cuillers  dans  les  as- 
siettes; puis,  rhistoire  de  Psyché  la  blonde  restant 
seule  en  son  dodo  ^  que  le  pubUc^a  redemandée  à 
M°^«  Simon-Girard.  Le  second  acte  n'était  pas  le 
moins  bien  partagé.  Le  duo  bouffe  des  deux  géné- 
raux :  c(  Ce  cher  général  Borabardos  !  —  Ce  bon 
général  Pataquès!  »  que  M.  Delannoy (l'excellent 
Péponet,  du  Vaudeville)  et  M.  Lepers  ont  dit  fort 
drôlement,  la  chanson  des  deux  Anglaises.,  où 
Mmcs  Simon-Girard  et  Jeanne  Andrée  étaient  ty^uly 
schamantes^  et  la  chanson  (que  de  chansons  !)  de 
la  Princesse  des  Canaries  :  «  Plus  de  Chambre  des 
députés,  je  la  supprime...  »  ont  valu  aux  auteurs  et 
à  leurs  interprètes  un  succès  du  meilleur  aloi.  Citons 
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encore,  au  troisième  acte,  la  chanson  des  Gâteaux, 
que  MM.  Simon-Max  et  Dekernel  ont  dû  bisser, 
celle  du  toréador  ,  pour  M"*  Simon-Girard,  et  sur- 
tout celle  de  la  Bouquetière,  que  M'^*  Jeanne  Andrée 
a  dite  avec  infiniment  de  charme.  M''*  Jeanne  Andrée 
se  souviendra  de  la  première  delà  Princesse  des  Ca- 
naries^ où,ravi  de  son  aimabletalent  de  comédienne 
et  de  sa  jolie  voix  agréablement  timbrée,  le  public 
parisien  l'a  tout  de  suite  adoptée  du  premier  coup. 
La  direction  des  Folies-Dramatiques,  qui  a  H"^®  Si- 
mon-Girard et  qui  la  garde,  aurait-elle  découvert, 
sans  y  penser,  une  seconde  étoile? La  soirée  eût  été, 
en  ce  cas  ,  doublement  heureuse  au  théâtre  de 
M.  Gautier.  Nous  avons  dit  le  succès  de  H"^*  Simon- 
Girard  et  de  sa  gentille  camarade.  Adressons  nos 
meilleurs  souvenirs  à  MM.  Simon-Max,  le  a  mari  de 
la  reine  »  et  Dekernel,  qui  s'acquittaient  on  ne  peut 
mieux  des  rôles  d'Inigo  et  de  Pédrille  .  M.Delannoy 
a  fort  bien  grimé  son  général  Pataquès ,  et  dans  le 
général  Bombardes  nous  avons  revu  avec  plaisir 
M.  Lepers,  un  bon  comédien  qu'un  fâcheux  accident 
avait  tenu ,  pendant  plusieurs  mois  ,  éloigné  de  la 
scène.  N'oublions  pas  M.Joseph  Luigini,  qui  était 
aux  Folies ,  comme  il  était  à  Ventadour,  un  excel- 
lent chef  d'orchestre  et  avait ,  pour  sa  part,  lai^ 
ment  contribué  au  succès. 

2  MAI.  —  Reprise  de  la  Fille  de  Madame  Angot^ 
avec  M.  Bouvet  dans  le  rôle  d'Ange  Pitou,  M»*»  Berthe 

Jost  et  Clary. 

30  mai.  —  Reprise  des  Cloches  de  Comemlle^ 
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avec  MM.  Bouvet,  Paul  Didier,  Bouloy,  Bartel, 
M"«»  Clary  et  Jeanne  Aùdrée.  La  850e  représenta- 
tion aura  lieu  le  12  juillet. 

6  JUILLET.  —  Un  opéra-bouffe  en  trois  actes  de 
MM.  Lenglé  et  Jules  Ruelle,  musique  de  M.  Godart, 
L'AMOUR  QUI  PASSE  ne  fait  que  passer  sur  l'affiche 
des  Folies-Dramatiques,  où  on  ne  le  retrouvera  déjà 
plus  sept  jours  après  *.  Et  Ton  reprend  les  Cloches 
de  Corneville  qui  traversent  victorieusement  les 
mois  de  juillet  et  d'août. 

1er  SEPTEMBRE.  —  Reprise  de  la  Princesse  des 
Canaries,  dont  on  fête  le  7  du  même  mois,  la 
100®  représentation. 


16  OCTOBRE.  —  Nouvelle  reprise  des  Cloches  de 
Corneville. 


8  NOVEMBRE.  —  Première  représentation  de 
FRANÇOIS  LES  BAS  BLEUS,  opéra-comique  en  trois 
actes  de  MM.  Ernest  Dubreuil,  Eugène  Humbert  et 
Paul  Burani,  musique  de  feu  Firmin  Bernicat,  ter- 
minée par  M.  André  Messager*.  — L'action  se  passe 
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à  Paris,  en  1789.  L'ami  des  amoureux,  François 
les  Bas-Bleus^  écrivain  public  au  carrefour  Saint- 
Eustache,  est  amoureux  lui-même  de  Fanchon  la... 
chaûtcuse  des  rues.  Le  mariage  du  jeune  écrivain 
f)ublic  et  de  la  petite  marchande  de  chansons  irait 
tout  seul,  si  Fanchon  n'avait  l'idée  de  dire  à  son  ami 
François,  pour  sa  fête,  une  rondo  de  son  enfance 
qui  la  fait  immédiatement  reconnaître  de  la  comtesse 
do  la  Savonniere.  Plus  de  doute  :  cette  petite  Fan- 
chon est  la  propre  fille  du  marquis  de  Pontcornet, 
jadis  enlevée  par  des  saltimbanques.  Mignon  a 
retrouvé  sa  patrie  ;  la  Fille  du  Tambour  major  a 
retrouvé  son  père;  comme  la  Fille  du  régiment, 
Fanchon  a  une  tante...  et  qui  plus  est,  une  tante 
amoureuse  de  François  les  Bas-Bleus,  qui  fera  tout 
pour  empêcher  le  mariage  de  sa  noble  nièce  avec  le 
gentil  «  vilain  »,  quelle  aime.  Mais  Fanchon  est  une 
petite  fille  :  elle  refuse  la  main  de  son  cousin,  le 
chevalier  de  Lansac,  et  reste  fidèle  à  François,  eml)as- 
tillé  avec  le  marquis  de  Pontcornet,  dont  il  a  si  bien 
corrigé  la  chanson  réactionnaire,  qu'il  Fa  rendue 
tout  à  fait  libérale.  Peu  importe  ;  nous  soaimes  au 
14  juillet  :  la  Bastille  est  prise,  le  marquis  et  Fran- 
çois sont  bientôt  délivrés.  Celui-là  se  fait  simple 
marchand  do  cidre,  afin  de  mieux  détourner  les 
soui)çons;  celui-ci  devient  commandant  de  la  garde 
nationale.  C'est  à  ce  grade  qu'il  doit  le  pouvoir  de 
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faire  relâcher  le  marquis,  arrêté  comme  suspect,  — 
à  condition,  bien  entendu,  qu'il  lui  accorde  la  main 
de  sa  fille.  François  épouse  Fanchon  :  tout  le  monde 
l'avait  deviné.  Après  avoir  beaucoup  travaillé  pour 
le  café-concert,  Firmin-Bernicat  avait  écrit  sur  un 
livret,  tiré  d'un  ancien  vaudeville  joué  par  Déjàzet, 
les  Beignets  à  la  cour ,  devenus  les  Beignets  du 
jRoi,  une  partition  d'opéra-comique  en  trois  actes.  La 
pièce  fut  jouée  au  théâtre  des  Fantaisies-Parisiennes 
de  Bruxelles ,  au  mois  de  février  1882 ,  et  valut 
un  vif  succès  à  M""*  Hélène  Chevrier.  Sans  être  d'une 
originalité  très  remarquable,  la  musique  se  distin- 
guait par  beaucoup  de  délicatesse;  elle  était  bien 
faite,  bien  orchestrée  et  contenait  beaucoup  de  johs 
motifs,  développés  avec  goût.  Bien  supérieure  est 
cette  seconde  œuvre  de  Firmin  Bernicat,  interrompue, 
par  la  mort  et  terminée  parM.  André  Messager.  Fran- 
çois les  Bas-Bleus  a  été  chaleureusement  applaudi  et 
valait  d'être  aussi  favorablement  accueiili.Tout  cela  est 
aimable  etgai,  vif  etnet,  gracieux  et  passionné,élégant 
de  mélodie  et  soigné  d'instrumentation.  Le  premier 
acte  renferme,  entre  autres  bijoux ,  le  délicieux  duo 
de  la  Leçon  d'écriture,  la  ronde  de  François  les  Bas- 
Bleus,  la  valse  :  «  Voici  les  roses  » ,  et  la  chanson 
normande  du  Petit  Matelot ,  —  trois  bis  absolument 
mérités.  Le  duo  d'amour  a  Espérance  en  heureux 
jours  »  a  obtenu,  au  second  acte,  les  honneurs  du 
ter.  Citons  encore  au  troisième,  la  romance  :  «  A  toi 
j'avais  donné  ma  vie  »,  et  adressons  ici  nos  sincères 
compliments  aux  interprètes  :  M.  Bouvet  tout  d'a- 
bord, ce  baryton,  dont  la  voix  bien  attachée  et  puis- 
samment timbrée,  fera  merveille  aux  Folies-Drama- 
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tiques ,  en  attendant  qu'il  aille  débuter  à  TOpéra- 
Comique ,  puis ,  M^^*  Jeanne  Andrée,  qui  jouait  avec 
beaucoup  d'adresse  et  chantait  avec  infiniment  de 
goût,  —  sans  oublier  M°^«  d'Harville ,  une  comtesse 
de  la  Savonnière  fort  plaisante  à  voir,  et  le  compère 
Montrouge  menant  l'intrigue  de  François  les  Bas- 
Bleus  tout  comme  il  menait  ses  revues  de  l'Athénée. 
François  les  Bas-Bleus  en  était,  le  31  décembre, 
à  sa  62*  représentation. 


Comme  on  fait  son  lit,    . 
Fanfan  la  Tulipe,    .    .    . 

Milord 

Les  Cloches  de  Comeville. 

*  La  Princesse  des  Canaries 

*  Le  Cousin  de  Rosette,    , 
La  Fille  de  Madame  Angot, 

*  U Amour  qui  passe.    .    . 

•  François  les  Bas  Bleus.  . 

•  Madame  Putiphar,     .    . 

•  Caroline.  .  ■ 
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NOUYEAUÏÉS 


Le  Théâtre  des  Nouveautés  avait  commencé  l'anaée 
précé  'ente  avec  le  Cœur  et  la  Main,  dont  la  100® 
représentation  se  donnait  le  24  janvier.  Le  27,  avait 
lieu  la  première  représentation  du  DROIT  D'AI- 
NESSE, opéra-comique  en  trois  actes  de  MM.  Eu- 
gène Leterrier  et  Albert  Vanloo,  musique  de  M.  Fran- 
cis Ghassaigne^  —  Poème  et  musique  — celle-ci 
d'un  nouveau  compositeur  d'opérette,  qui  n'avait 
encore  écrit  que  pour  l'Eldorado  —  le  l®*"  acte  était 
charmant  de  tout  point.  On  y  bissait  les  premiers 
couplets  de  Tancrède  «  Il  faisait  noir...  »  que  Berthe- 
lier  disait  on  ne  peut  mieux,  comme  l'air  de  Falka  : 
«  Ah  î  Ah  !  la  bonne  aventure  !  il  m'a  prise  pour  un 


1.  Distribution  :  TaucrjJe,  M.  Bertheiier. —  Boleslas,  -V.  Vauthier . 
—  Arthur,  M.  A.  Brasseur,  —  Kolback,  ilT.  Boimet.  —  Pélican, 
M  Scipioji.  —  Jauos,  M.  Charvet.  —  Falka,  J/"-*  M.  Vgalde.  — 
Edwige,  il/"-'  Darcourt.  —  Marja,  M"'  Moriane,  —  Rosen,  J/'"  Du- 
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garçon  !  »  que  M^^®  Ugaldc  ôalevait  de  la  bonne  façon. 
On  y  faisait  ensuite   le  meilleur  accueil  au  trio  du 
capitaine  Boleslas,  ainsi  qu'au  finale  de  guerre  :  «  Je 
suis  Faîne  de  la  famille.  »  Très  plaisant,  ce  premier 
acte  qui  disposait  aussi  bien  que  possible  l'auditoire 
des  Nouveautés.  Le  récit  de  Tancrède   (Berthelier) 
échappant  par  la  fuite  à  la  vengeance  de  Boleslas  : 
c(  II  m'allonge  un  formidable  coup  de  pied  :  ça  me 
donne  de  Tavance...  »;  l'entrée   du  jeune   Albert 
Brasseur,  digne  lils  de  son  père,  qui  faisait  du  petit 
Arthur  un  ahuri  des  plus  réussis  ;  l'étonnement  du 
petit  Arthur,  ([u'on  prenait  pour  une  fille,  et  son  tra- 
vostissomont  féminin,  non  moins  drôle,   en  pension- 
naire du  couvent;  tout  cela  jusqu'à  l'entrée  de  Sci- 
pion  aux  longues  jambes,  dans  Pélican,  le  geôlier  du 
couvout;  tout  cela  était  fort  amusant.  Pourquoi  fallait- 
il  que  la  pièce  se  compliquât  aux  deux  autres  actes, 
au  riscjne  do  se  perdre,  en  nous  perdant  dans  l'in- 
trigue? Pourciuoi  la  musique  devenait-elle  plus  com- 
nmno  en  se  faisant  plus  tourmentée?  C'est  ainsi  que 
nous  n'aimions  ni  le  Ihiale  du  second  acte,  qui  tour- 
nait court  et  ne  Unissait  rien;   ni  l'intermède  des 
bohémiennes  ;  ni  certain  duo,  qualifié  bouffe  :  «  Au 
reçu  (le  ce  sac  énorme  »  dont  les  auteurs  ne  s'étaient 
morne  pas  donné  la  peine  de  faire  un  trio,  en  permet- 
tant à  rexccllont  Berthelier  d'ouvrir  une  bouche  d'où 
aurait  pu  sortir  quchiue  chose  de  drôle;  ni  môme 
Tair  i)ou  vocal  :  «  Quand  l'oiseau  vole  en  liberté  !... 
(ju'on  a  redemandé  à  la  charmante    Ugalde,  ainsi 
(ju'on  hii  avait  déjà  redemandé   de  jolis   couplets 
(ropéra-comi(iue  :  «   11  faut  avoir  les  yeux  baissés 
dans  un  couvent  de  demoiselles  »  et  le  duo-berceuse 
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avec  le  jeune  Brasseur  :  «Il  dort,  le  Pélican!  «Grâce  à 
M"®  Ugalde,  chanteuse  de  verve  et  "comédienne 
pleine  d'intelligence  et  d'entrain;  grâce  à  son  jeune 
compère  Albert  Brasseur,  qui  a  certes  un  brillant- 
avenir  dans  les  ce  ahuris  »  ;  grâce  à  Berthelier  et  à 
Vauthier,  à  la  jolie  M'^^  Darcourt,  une  très  gracieuse 
bohémienne,  la  soirée  a  été  passable.  Elle  eût  pu 
devenir  meilleure  si  la  fin  avait  été  digne  du  commen- 
cement, si  Ton  avait  pu  resserrer  ,  en  les  éclaircis- 
sant,  ces  deux  derniers  actes  où  librettistes  et  com- 
positeur semblaient  avoir  perdu  le  fil  de  leur  discours. 
Ci  :  quarante-neuf  représentations  seulement. 


21  Mars. — Première  représentation  du  PREMIER 
BAISER,  opéra-comique  en  trois  actes,  paroles  de 
de  MM.  Emile  de  Najag  et  Raoul  Toghé,  musique 
de  M.  Emile  Jonas^. — Sur  un  thème  qui,  sans  être 
bien  neuf,  avait  paru  suffisamment  égrillard  et  amu- 
sant ,  Fauteur  du  Canard  à  trois  becs  a  écrit  une 
musique  que  nous  aurions  voulue  également  plus 
nouvelle  et  plus  distinguée.  Citons  pourtant  le  finale 
du  premier  acte  avec  la  ronde  :  a  Ah  I  la  drôle  de 
chose  !  »  qui  est  fort  bien  traité;  le  duo  du  second 
acte,  avec  le  refrain  en  quatuor  :  «  Tant  que  Tamour 
existera,  casera  toujours  coname  ça;  »  le  quintette  : 


1.  Distribution  :  Zug,  M,  Berthelier.  —  Johann,  M,  Vauthier.— 
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c(  Un  rens^igiHMïicnt,  je  vous  prie,  »  où  M"'  Ugal(l<î 
s*esl  fait  a[>{)lau(1ir  comme  une  grande  chanteuse;, 
lo  (innio  dansanl  du  second  acte,  et  au  dernier,  le 
(ineUo  des  Millets,  qui  est  vraiment  joli.  Bien  qu'elle 
uc  soit  pas  absolument  bien  partagée  sous  le  rap- 
port des  morroaux,  M"*^  Ugalde  a  su  faire  du  rôle 
(le  Suzcl  une  de  ses  meilleures  créations.  Quel  en- 
train, quelle  flamme  et  quel  charme!  Comédienne, 
la  petite  Marguerite  Tétait  au  berceau  ;  mais  à  ses 
dons  naturels,  Téloile  des  Nouveautés  est  en  train 
(rajouter  de  précieuses  qualités.  Elle  est  devenue 
chanteuse ,  et  voici  la  «  beauté  du  diable  »  qui  fait 
j)lacc  en  elle  à  une  beauté  vraiment  très  séduisante. 
(l'est  M'ï<^  Ugalde  qui  a  fait,  avec  BerUielier,  le 
demi-succrs  du  Premier  Baiser.  On  a  fait  bisser  à 
rexcellent  diseur  ses  couplets  du  Vieuo)  ^iû/frfo/, 
comme  on  lui  avait  déjà  fait  recommencer  ceux  du 
second  acte  :  «  Puisqu'il  a  cessé  de  plaire,  je  rends 
Tobjet!  » 

Le  C(rw'  el  la  Main,,  reparaissant  le  2  mai  sur 
ralïiche  des  Nouveautés,  terminait  la  saison  de 
M.  Brasseur.  Le  20  septembre,  on  reprenait,  à  ce 
théâtre,  le  Jour  et  la  Nuit,  qui  se  jouait,  ce  soir-là, 
pour  la  198"  fois  :  succès  durable,  on  le  voit,  et 
vraiment  mérité.  La  i)ièce  de  MM.  Vanloo  et  Leler- 
rier  est  tout  k  fait  amusante.  La  partition  de  M.  Le- 
cocq  est  alerte  et  spirituelle.  Elle  fait  valoir  à  mer- 
veille les  paroles  très  {^aiesdes  librettistes.  L'œuvre 
de  M.  Lecoc(i  était,  d'ailleurs,  destinée  à  plaire  à 
à  tout  le  monde.  Les  amateurs  de  flonflons  y  ont 
trouv('^   largement  do  quoi   fredonner  à  la  sortie. 
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L<js  plus  (Iclicals  oût  remarqué  les  couplets  du 
déiilé  des  petites  femmes  de  Miguel,  le  duetto  : 
«Tuons-nous»,  la  prière  à  saint  Michel,  où  les  voix 
s'harmonisent  avec  beaucoup  de  distinction,  le  duetto 
du  Rossignol  et  de  la  Fauvette,  babillage  frais  et 
matinal,  et  les  couplets  du  Jour  et  la  Nuit,  dont  la 
note  rêveuse  est  bien  trouvée.  M"*  Marguerite  Ugalde 
est  ravissante  de  verve  et  d'entrain  dans  le  rôle  de 
Manola.  Sa  voix  est  fraîche,  souple  et  juste;  elle  a 
la  verte  jeunesse,  le  geste  touffu,  une  façon  démar- 
cher qui  prend  tout  de  suite  possession  du  théâtre, 
une  assurance  imperturbable,  une  diction  nette  qui 
vous  détache  les  mots  comme  des  pichenettes.  Nous 
l'avons  réentendue  avec  grand  plaisir  dans  la  chan- 
son :  «  Y  avait  une  fois  un  militaire  » ,  et  dans  les 
couplets  du  Muletier,  que  lui  bissait  la  salle  en- 
tière. M'^^  Ugalde  était  deux  fois  rappelée  au  baisser 
du  rideau  :  c'était  justice.  M"^  Darcourt  est  fort  belle 
en  Béatrix  ;  M"^  Piccolo  est  une  cabaretière  pourrie 
de  distinction;  Montaubry  est  un  gentil  amoureux; 
Berthelier  a  toujours  sa  voix  gaie,  si  bouffonne  dans 
les  notes  aiguës;  Brasseur  est  absolument  impayable 
dans  le  rôle  de  Galabazas,  qu'il  a  tenu  à  reprendre 
pour  la  circonstance;  enfin,  M.  Scipion,  avec  ses 
longues  jambes  de  héron,  a  retrouvé  dans  le  person- 
nage accessoire  de  Don  Degomez  qui  dort  toujours, 
son  succès  d'autrefois. 


26  Octobre.  —  Première  représentation  du  ROI 
DE  CARREAU,  opéra -comique  en  trois  actes,  de 
MM.  Eugène  Leterrier  et  Albert  Vanloo,  musique 
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de  M.  Théodore  de  Lajarte  *.  —  Transportant  leur 
action  en  plein  Paris  du  seizième  siècle,  MM.  Leter- 
rier  et  Vanloo  avaient  au  moins  su  donner  au  Roi 
de  Carreau  un  cadre  tout  neuf  en  matière  d'opé- 
rette. La  pièce  n'était  pas  sans  quelque  ressem- 
blance avec  la  Princesse  de  Trébizonde  et  avec 
les  Brigands.  L'intrigue  en  était  naïve ,  et  prétait 
au  sentiment ,  plus  sérieusement  qu'il  n'aurait  fallu 
peut-être  pour  la  scène  boulevardière  des  Nou- 
veautés. Mais  les  détails  en  étaient  souvent  fort  amu- 
sants. Le  nom  de  M.  Théodore  de  Lajarte  avait  été 
tout  d'un  coup  remis  en  évidence  par  le  gentil  succès 
du  Portrait,  établi,  au  mois  de  juin  précédent,  par 
ses  excellents  interprètes  de  l'Opéra-Comique  enle- 
vant, en  véritables  acteurs  d'opérette,  l'amusante  bouf- 
fonnerie qui  leur  était  distribuée.  M.  Brasseur  a 
pensé  que  le  compositeur  du  Portrait  était  mûr 
I)Our  son  théâtre  et  lui  a  confié  trois  actes  à  mettre 
en  musique  en  l'espace  de  trois  mois  à  peine.  Trois 
actes,  c'était  peut-être  un  peu  trop  pour  M.  de  La- 
jarte qui  n'en  avait  réellement  réussi  qu'un.  Le  pre- 
mier acte  du  Roi  de  Carreau  renfermait,  en  effet, 
plus  d'une  page  charmante  :  la  vivante  parade  : 
((  Demandez  le  moyen  de  traiter  les  femmes  comme 
elles  le  méritent  >>,  qui  sera  le  baisser  de  rideau  du 
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troisième,  et  surtout  la  délicieuse  bluette  :  «On  a 
construit  un  navire  »  avec  le  refrain  «  La  plume  s'en- 
vole, vole,  vole  au  gré  du  vent»  sur  le  thème  d'une 
ronde  de  marins  que  M.  Albert  Vanloo  avait  rap- 
portée, rété  précédent,  de  Viller ville ,  à  son  collabo- 
rateur le  musicien.  Le  trio  :  «Sur  la  terre  étrangère, 
nous  arrivons  tous  trois  d'Auxerre  en  Auxerrois  » 
était  vraiment  une  excellente  bouffonnerie  d'opérette 
dans  la  manière  d'Offenbach;  trissé  par  le  public  de 
première,  il  a  été  le  triomphe  de  Brasseur,  le  direc- 
teur-artiste,  et  restait  l'un  des  clous  de  l'ouvrage. 
C'est  M"^  Mily  Meyer  qui ,  dans  son  petit  bout  de 
rôle,  avait  le  succès  du  troisième  acte  (nouveau  ter)^ 
avec  la  romance  bouffe  «Quand  vient  le  dimanche», 
dont  le  Ah!  Ah!  de  bébé  était  une  trouvaille  du 
meilleur  comique.  M™*=  Vaillant-Couturier  et  Vau- 
thier  étaient  chargés  do  la  partie  sérieuse  de  l'ou- 
vrage. Berthelier  n'avait  pas  son  égal  pour  lancer 
les  boniments  de  Tirechape,  roi  des  truands  et  em- 
pereur de  Galilée,  et  Brasseur  ne  nous  avait  jamais 
donné  pareil  type  de  gâteux.  Quant  à  son  flls  Albert 
— Groseillon,  il  y  a  vingt  ans —  il  était  tout  simple- 
ment merveilleux  d'allure  et  vraiment  cocasse  en 
son  rôle  de  Misligris,  le  pitre  amoureux,  coiffé  de  sa 
perruque  «  à  épis  »  de  jocrisse  de  la  foire,  le  nez  en 
Tair  et  la  bouche  ouverte...  A  noter  les  costuiiies 
pittoresques  de  Draner  et  les  jolis  décors  du  vieux 
Paris,  peints  par  Robecchi.  Le  Roi  de  Carreau 
devra  dépasser  d'une  douzaine  de  jours  l'année  1883. 
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ATHÉNÉE-COMIQUE 


Du  1^^  janvier  au  31  mai,  date  de  la  fermeture 
définitive,  le  théâtre  de  rAthénée-Comique  n*a  pas 
joué  de  pièce  nouvelle.  Aprèsavoir  conmiencé  sa  der- 
nière année  avec  le  Réveil  de  Vénus  ^  de  MM.  Paul 
Burani,  Maurice  Ordonneau  et  Cermoise,  M.  Mont- 
rouge  s'est  contenté  de  reprendre  deux  de  ses  plus 
grands  succès  :  le  Coucou ,  de  MM.  Hippolyte  Ray- 
mond et  Alphonse  Dumas,  et  le  fameux  Cabinet 
Piperlin  *,  dont  la  350®  représentation  se  donnera 
avant  la  fin  du  mois  de  mai.  C'est  le  31 ,  que  TAthé- 
née-Comique  fermait  ses  portes  et  qu'en  son  propre 
théâtre,  le  joyeux  couple  Montrouge  faisait  ses 
adieux  au  public  parisien,  avec  la  première  et  unique 
représentation   du    BANQUET    DES    PIERROTS, 


1.  Distribution  :  Piperlin,  M.  Montrouge. —  Dardinel,  M,  Âllart, 
—  Berlingard,  M,  F.  Gatj.  —  Vétivier,  M,  E.  Duhamel,  —  Bous- 
signac,  M.  îiegnard.  —  Colombe,  .U"*  Mncé- Montrouge.  —  Anita. 
M'"  BotJe.  —  Zénaïde.  M''' Livainne . 
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revue  en  trois  actes  ,  de  M.  Paul  Burani,  jouée  par 
MM.  Montrouge,  Saint-Germain,  Fusier,  Berthelier, 
Daubray,  Christian,  Léonce,  etc.,  etc,  et  M"''*  Mont- 
rouge, Ugalde,  Darcourt,  Bade,  Lavigne,  Rivière, 


Nombre 
d'acte* , 

Tous  toqués 1 

Le  liévril  dn  Vénus 3 

Le  Téléphone 1 

Le  Coucou 3 

Le  Cabinet  Piperlin,      ...  3 

Le  Train  de  9  heures  15.     .     .  1 

•  Le  Banquet  de   Pierrots.     .  3 


Date  de  la 

Nombre  de 

l<-e  représentation 

représentation! 

ou  de  la  réprise. 

pend,  l'année 

47 

80 

17  février. 

68 

20      — 

51 

13  avril. 

48 

34 

31  mai 


CLUNY 


Kprès  les  Noces  de  AP^^  Loriquet,  de  M.  Grenet- 
Dancourt,'le  théâtre  du  boulevard  Saint-Germain 
nous  donnait,  le  13  janvier,  la  première  repré- 
sentation des  MARIS  INQUIETS  \  comédie  en  trois 
actes  de  M.  Albin  Valabrègue.  —  Sans  être  une 
œuvre  absolument  originale, —  les  Maris  inquiets 
nous  ont  rappelé  le  Coucou  de  MM.  Hippolyte  Ray- 
mond et  Alphonse  Dumas,  joué  quelques  années 
auparavant  à  l'Athénée,  —  sans  toucher  en  aucune 
façon  à  la  comédiede  caractère ,  les  Maris  inquiets 
auraient  pu  s'appeler  plus  justement  les  Maris 
toqués,  —  la  pièce  de  M.  Albin  Valabrègue ,  restait 
une  amusante   charge,  dont  le  premier  acte  était 


1.  Distribution  :  Barbinet,  M.  Mesmacker. —  Aristippe,  M.  Gardel. 
—  Marasquot,  M.  Boscher. — Beaumard,  M.  Vavasseur.  —  Cassi- 
nois,  M.  Mock,  —  M°'  Beaumard,  iW"«  Aubris.  —  M"«  Barbinet. 
M"'  France.  —  Georgette,  M"^  Gautier.  —  Thérèse,  M""-  Dtmois. 
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même  d'un  bon  coniûiue,  et  dont  les  deux  autres 
qui  tenaient  de  la  parade,  devaient  faire  un  certaiu 
etlet  sur  le  i)ublic  ordinaire  du  Théàtre-Cluny.  La 
pièce  (le  M.  Valabrègue  était  fort  bien  jouée  par 
MM.  Mesmakcr  et  Vavasseur,  les  deux  maris ,  Gar- 
dol  (le  Uls  de  M.  Hervé),  Boscher  et  Mock, 
\Iine8  France  et  Irma  Aubris ,  excellentes  toutes  deux 
dans  les  rôles  des  deux  femmes-crampons. — Nous 
avions  beaucoup  ri  aux  Maris  inquiets ,  mais  {)as 
encore  tant  qu'à  Madame  Thomassin  *,  èette 
Dernière  idole  absolument  ratée  et  trop  enfantine 
l)Our  être  véritablement  Tœuvre  d'un  homme  aussi 
expérimenté  que  M.  Busnach. 


:j  Mars.  —  Première  représentation  de  la  FAUTE 
DE  M.  TABOURET  2 ,  comédie-vaudevUle  en  trois 
actes,  de  M.  William  Busnach.  —  La  vogue  semble 
suivre  le  genre  léger  et  croustillant  adopté  par  la 
nouvelle  administration:  le  jugement  porté  par  la 
presse  aux  premières  représentations  n'a  pas  d'in- 
fluence sur  les  suivantes.  La  critique ,  de  chercher 
noise ,  et  le  public  d'applaudir.  Peut-être  faudrait-il 
chercher  là  un  symptôme  :  plus  que  jamais  on  aime 
à  rire  et  plus  que  jamais  la  foule  trouve  que  c'est  là 


1.  DisTHiuuTioN  :  M.  Thomassin,  M.  Maurice  Simon,  ^  Heari, 
M*  liosjuj.  —  Julie,  ili'"  France, 

2.  DisTiuBUTioN  :  Tabouret,  M,  Meumasker.—  BézvLchirdfM.GardeL 

—  Barbacauc,  M.  Vavasseur.  —  Duplessis,  M.  Rosfiy.  —  Ëdgard 
de  Pont-Cassé,  M.  Uoscher.  —  M"' liarbacane,  M^  Auôryg.  —  Vic- 
toire, M'"  France.—  Anna,  iU'"  (iuutier.  —  Éléonore,  .W"'  DumiS' 

—  Ursule,  J/'"  Ih'i<;on.  —  Valentine.  J/""  Marthe. 
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le  propre  de  Thomme.  Quel  dommage  que  plus  que 
jamais  aussi,  on  se  montre  peu  scrupuleux  sur  les 
voies  et  moyens  !  Ce  n'est  pas  que  la  Faute  de  M.  Ta- 
bouret^ soit  sans  valeur,  mais  le  goût  n'en  est  pas 
des  plus  purs,  ni  le  style  des  plus  relevés.  Çà  et  là, 
des  éclairs  d'une  grosse  gaîté,  et  des  traits  comiques 
qui  emportent  le  palais.  L'interprétation  du  vaude- 
ville de  M.  Busnach  est  assez  faible  dans  son  en- 
semble. C'est  M.  Mesmaker  qui  fait  M.  Tabouret;  il 
y  montre  une  certaine  chaleur,  et  sa  gaîté,  tout  en 
sentant  un  peu  l'effort,  ne  laisse  pas  que  d'être  com- 
municative.  M.  Gardel-Hervé  remplit  le  rôle  de  Bé- 
zuchard,  et  c'est  M.  Rosny,  qu'en  des  temps  meil- 
leurs, nous  avons  vu  jouer  les  jeunes  premiers  au 
Châtelet,  —  et  non,  sans  talent —  qui  personnifie 
Gaston. 


7  Avril.  —  Première  représentation  des  PARI- 
SIENS EN  PROVINCE,  comédie  en  quatre  actes,  de 
MM.  Hippolyte  Raymond  et  Maurice  Ordonneau  ^ 
—  Le  théâtre  de  Gluny  tient,  cette  fois,  un  vrai 
succès.  La  comédie  est  bien  faite,  gaie,  spirituelle 
même,  pleine  de  situations  comiques  franchement 
amenées.  Le  troisième  acte  est  une  fiennequinade — 


1.  Distribution  :  GrandiUon,  3/.  Mesmacker,  —  Caliste,  M.  Hosny. 

—  Lesourd,  M.  Vavasseur,  —  De  Chambouvin,  M,  Boscher,  — 
André  Moulinier,  M.  Court.  —  Des  Pluvières,  M.  Mock, —  Pajaron, 
M,  Martin.  —  Pontois,  M.  Kerkoven.  —  Un  brigadier,  M.  Roland. 

—  Clotilde,  W^'  Raymonde.  —  M'"  DutiHeul,  3f-  Aubrys.  — 
M"' GrandiUon,  itf'"  Beaumont,  —  Suzanne,  M"'  de  Lozet.—  Vir- 
vinie,  >/"'  France.  —  Denise,  M'*'  Dunois. 
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si  Ton  veut  nous  permettre  le  mot—  très  réussie.  Bref, 
on  a  ri  de  bon  cœur  et  Ton  n'a  pas  marchandé  ses 
applaudissements  aux  auteurs.  Si  vous  tenez  absolu- 
ment à  ce  que  nous  cherchions  la  petite  bête,  nous 
vous  dirons  bien  que  certaines  situations  ne  sont 
pas  neuves;  mais,  voyez  la  belle  affaire,  siles  au- 
teurs s'en  servent  habilement  et  trouvent  moyen  de 
vous  faire  rire  I  Ajoutons  enfin  que  les  auteurs  se 
sont  interdit  les  grosses  plaisanteries  salées ,  et  que 
la  mère  permettrait  presque  la  lecture  de  leur  œuvre 
à  sa  fille.  La  pièce  est  très  rondement  menée  par  la 
troupe  de  Gluny,  Mesmacker  en  tête,  entouré  de 
de  M°^efl  Raymonde,  appétissante  comme  toiyours, 
Irma  Aubrys, une  bonne  duègne,  et  enfin  tous!  tous! 
comme  on  dit  au  théâtre ,  car  tous  ou  presque  tous 
mériteraient  ici  une  mention  spéciale.  Le  17  mai,  on 
reprenait  avec  succès  un  petit  drame  en  un  acte  et 
en  vers,  Sylvia,  de  M.  Auguste  Générés,  qui  fut 
joué  sur  ce  môme  théâtre  à  Tépoque  des  Matinées 
des  Jeunes. 


1*^''  Juin.  —  Première  représentation  de  la  DÉ- 
CLASSÉE, pièce  en  cinq  actes,  de  M.  Delahaye*. — 
L'excellent  docteur  qui  signe  ses  ordonnances  du 


1.  Distribution  :  Georges  de  Nérac,  M.  J.  Renot.  —  Henri  de 
Civry,  M.  Uosny.  —  M .  de  Nérac,  M.  Hajpnojid.  —  Gédeon  de  Jo- 
libois,  M.  Mode.  —  Flavieii,  M.  lioschrr.  —  Baron  de  Falleriaux, 
M.  Vavaufseur.  —  Le  duc  de  Heiilet,  M,  Hrcquet.  —  Le  comle  de 
Paraiita,  M.  Court.—  Marthe  Daubret,  M^^'  Marie  Laure^  del'Odéon. 
—  M"-  de  Nérac,  .V"*  Lnurputji.  —  M"«  SurciU,  M-  F,  GénaL  — 
Louise,  ,)/"•  MuUpv.  —  (laroline,  A/"*»  horia. 
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nom  de  Le  Mesnager  et  ses  pièces  de  théâtre  du 
pseudonyme  de  Delahaye,  nous  donnait  une  consul- 
tation de  morale  en  cinq  actes,  dont  le  pire  défaut 
était  d'être  écrite  en  nn  style  absolument  extraordi- 
naire. Gomment  un  ami  ou  un  directeur  avisé  n'a-l-il 
pas  donné  à  l'auteur  le  sage  conseil  d'abandonner 
Armide  et  Phryné ,  Lucrèce  et  lord  Raglan ,  Jupiter 
transformé  en  pluie  d'or,  etc.,  et  de  biffer  de  sa 
pièce  des  phrases  comme  celle-ci  :  a  Je  soutiendrai  le 
pantalon  de  l'adversité  avec  le  bretelles  de  l'espé- 
rance.» Vous  pensez  si  l'on  a  ri  de  la  culotte...  Et 
pourtant  le  drame  n'est  pas  plus  mauvais  qu'un 
autre.  Peu  neuf,  sans  doute,  mais  très  régulièrement 
et  très  judicieusement  déduit.  Institutrice  ou  femme 
de  chambre ,  Marthe  Daubrée  a  été  séduite  par  un 
Nérac  et  abandonnée  par  lui,  elle  et  son  enfant.  Son 
enfant  est  mort,  son  séducteur  aussi;  mais  elle  vit 
pour  la  vengeance.  Elle  se  fait  aimer  du  frère  de 
son  séducteur,  qu'elle  oblige  à  voler  son  père,  qui 
meurt  de  honte;  elle  ruine  et  déshonore  la  famille, 
jusqu'au  moment  où  Georges  de  Nérac  exaspéré,  finit 
par  la  tuer  et  par  se  tuer  après  elle.  Ce  drame  aurait 
dû  s'appeler  la  Vengeance ,  —  une  vengeance  sur 
des  êtres  qui  n'ont  rien  fait.  Pourquoi  la  Déclassée? 
L'interprétation  était  bonne.  M^*^  Marie  Laure  (de 
rOdéon,  s'il  vous  plaît!)  a  composé,  d'une  façon  un 
peu  brutale,  le  personnage  de  Marthe  Daubrée,  mais 
elle  a  rendu  d'une  façon  très  dramatique  la  scène 
finale.  M.  J.  Renot  apportait  au  rôle  de  Georges 
de  Nérac  une  conviction,  qu'il  eût  été  injuste  de  ne 
pas  louer  comme  elle  le  méritait.  M^'*  Fanny  Génat 
est  une  vraie  comédienne  ;  elle  l'a  prouvé  dans  son 
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personnage  de  marchande  à  la  toilette.  M.  Vavasseur 
peut  devenir  un  excellent  bouflfon  ;  son  rire  du  baron 
de  FuUoriaux  a  entraîné  la  salle.  Assez  dur  pour  son 
lils,  qu'il  avait  rêvo  docteur  on  droit  et  qu'il  traite 
(ridiot  parce  qu'il  se  refuse  à  passer  son  examen  de 
licence,  M.  de  Nérac,  le  père,  était  fort  bien  repré- 
scnt(»  pur  M.  Raoul  Raymond,  succombant,  dès  le 
premic  r  acte,  à  une  attaque  d'apoplexie  foudroyante. 
Citons  encore  M"*  Laurenty,  que  nous  avions  déjà 
remarquée  au  Ghâteau-d'Eau  ;  M.  Rosny,  qui  s'est 
fait  avantageusement  connaître  au  Gbàtelet,  et 
^jiic  Mullcr,  qui,  marchant  sur  les  traces  de  sa  blonde 
homonyme  do  la  Comédie-Française ,  dont  elle  rap- 
[)0llé  les  traits,  est  une  ingénue  sympathique  et  in- 
telligente. 


1er  Skptemhhr.  —  Reprise  de  la  Bamboche  co- 
médie-vaudeville en  quatre  actes,  de  MM.  Vast 
Ricouard  et  Cli.  de  Trocoff,  précédée  dQ  Moleskine, 
comédie  en  un  acte,  de  M.  Christian  de  Trogoff. 


l^ï^  Octobre.  —  Première  représentation  de  l'AF- 
PAIRE  DE  VIROPLAY,  comédie  en  trois  actes,  de 
MM.  Emile  Mkndkl  et  Gaston  IIirsch  *. — ^Nousvou- 


1.  DisTHiBUTioN  :  Grau(ll)usicr,  M.  Mesmaker, —  Ronchin.  Af.  Va- 
vasspiir.  —  ("yprien,  M.  Hegnard.  —  Cesfaneuses.  M,  Loberty,  — 
Andrée,  M""'  H,  Logrand,   —  Gilberte,  M"'  Gorius,  —  FloresU, 

M""  Dilrij.  —  l»ierretlo,  .If"'  Unangc.-—  Victoire,  3f  Godard. 
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Ions  bien  croire  que  les  auteurs  qui  oot  écrit  YAf- 
faire  de  Viroflay  et  que  les  artistes  qui  l'ont  in- 
terprétée y  ont  compris  quelque  chose  ;  quant  à  nous, 
nous  avouons  bien  franchement  n'y  avoir  rien  com- 
pris du  tout.  Le  public,  paraît-il,  n'a  pas  besoin  de 
comprendre ,  puisqu'il  a  ri  quand  même.  La  manie 
de  Grandbusier,  magistrat  en  disponibilité,  qui  voit 
un  crime  là  où  il  n'y  en  a  pas  l'ombre ,  et  qui  trompe 
ses  loisirs  en  instruisant  une  cause  imaginaire:  tel 
est,  en  réalité,  le  thème  de  V Affaire  de  Viroflay. 
Un  thème  assez  obscur  sur  lequel  les  auteurs  ont,  du 
moins,  su  broder  d'amusantes  variations.  La  pièce 
est  jouée  par  des  acteurs  qui  ne  manquent  ni  de 
verve  ni  d'entrain.  M.  Regnard,  que  nous  avons  déjà 
vu  aux  Menus-Plaisirs  et  à  l'Athénée,  remplit  le  rôle 
d'un  jeune  gandin,  dont  l'habitude  est  de  faire  le 
beau  en  se  promenant  en  maillot  sur  la  plage  de 
Trouville  :  voilà  qu'un  jour  il  se  trempe  le  bout  des 
pieds,  saris  le  vouloir,  et  que,  patatras  t  il  tombe  dans 
un  trou:  repêché  par  une  femme,  il  est  contraint 
et  forcé  de  devenir  l'amant  platonique  de  son  terre- 
neuve  :  W^  Andrée  Ronchin ,  qui  lui  attache  au  poi- 
gnet un  bracelet  porte-guigne  fondu  avec  les  croix  de 
son  père  I ...  II  va  sans  dire  que  Gyprien  (  c'est  le  nom 
du  baigneur  de  Trouville),  finit  par  se  désenchaîner  et 
par  épouser  M"^  Gilberte,  une  demoiselle  bien  comme 
il  faut,  qui  reçoit  en  corset  les  visites  des  jeunes 
gens.  M.  Rognard  est  amusant  dans  un  monologue  à 
la  Ravel;  M.  Mesmaker  (Grandbusier),  est  toujours 
la  bonne  ganache  simiesque  que  vous  connaissez. 
M"'  Berthe  Legrand ,  engagée  spécialement ,  disait 
l'affiche ,  faisait  des  armes ,  exhibait  de  gros  dia- 

23. 
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inants  et  portait  gaillardement  ses  vingt  ans  de  Va- 
riétés. 


26  Octobre.-* Bonne  reprise,  à  ce  théâtre,  du  Ca- 
binet Piperlin^  joyeusement  enlevé  par  M"*  Berlhe 
Legrand ,  MM.  Regnard ,  Victor  Gay  et  Moch ,  pré- 
cédée de  la  première  représentation  d'une  aimable 
comédie,  de  M.  Edgard  Pourcelle,  intitulée  3j33y 
recette. 


Nombre 
d'aotef. 

Divorçons-nous? 1 

Les  Noces  de  M"^  Loriquet.    .  3 

Première  Fraîcheur i 

•  Madame  Thomassvi.     ...  i 
Le  Tour7iesol i 

•  Les  Maris  iyiquicts.     ...  3 

•  La  Faute  de  AT.  Tabouret.    .  3 

•  Les  Parisiens  en  Province.     .  4 
Sylvia.      '. 1 

•  La  Déclassée 5 

•  Moleskine i 

Bamboche 4 

•  VÂffaire  de  Viroflay.    .    .  3 

•  La  333' i?ece«c 1 

Le  Cabinet  Piperlin 3 


Date  de  la  Nombre  de 

l^*  représentaUon  repriaentatioiii 
ou  de  la  reprise,     pend.  PannAe. 

33 


13  janvier. 
13      — 
13      — 

3  mars. 

7  avril. 
17  mai. 

1"  juin. 

1"  septembre. 

i*'       — 

1"  octobre. 
26      - 
26     — 


17 
23 
6 
83 
39 
37 
63 
16 
46 
69 
33 


45 
71 


MENUS-PLAISIRS 


Du  l®'^  janvier  au  6  mai,  tel  est  le  succès  de 
cette  dernière  année  des  Menus-Plaisirs ,  qui  ne  rou- 
vriront ,  le  31  octobre ,  que  pour  un  spectacle  qui 
n'a  rien  à  voir  avec  le  théâtre  proprement  dit  :  celui 
des  Invisibles^  vus  au  microscope  éclairé  par  la 
lumière  électrique. 

Après  le  Crime,  de  MM.  Albin  Valabrègue,  et  la 
première  représentation  d'un  acte  de  M.  Maurice 
Drack,  l'auteur  de  Cromwell,  de  la  SanFeUce  et 
de  la  Ftiote,  intitulé  le  SCANDALE  DE  LA  RUE  FRO-. 
CHOT,  on  nous  donnait,  le  12  février,  une  coûteuse 
reprise  des  Pommes  d'or^  opérette-féerie  en  trois 
actes  et  quatorze  tableaux,  paroles  de  MM.  Ghivot, 
Duru  et  Blondeau-Montréal,  musique  de  M.  Edmond 
Audran  *.  —  Les  Pommes  d'or^  jouées  par  Dailly 


1.  Distribution  :  Mâchicoulis,  Af.  Dai7/y .— Doriando,  Af.  Picca- 
luga.  —  Pamphile,  3/.  Germain.  —  Prince  Moatonnet^  Af.  Fugère, 
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mants  et  portait  gaillardement  ses  vingt  ans  de  Va- 
riétés. 


26  Octobre.-*  Bonne  reprise,  à  ce  théâtre,  du  Ca- 
binet Piperlin,  joyeusement  enlevé  par  M"*  Berlhe 
Legrand ,  MM.  Regnard ,  Victor  Gay  et  Moch ,  pré- 
cédée de  la  première  représentation  d'une  aimable 
comédie,  de  M.  Edgard  Pourcelle,  intitulée  3^333* 
recette. 


Nombre 
d'actes. 

Divorçons-nous? 1 

Les  Noces  de  M"^  Loriquet,    .  3 

Première  Fraîcheur i 

•  Madame  Thomassin.     ...  i 
Le  Tournesol i 

•  Les  Maris  iyiquiets.     ...  3 

•  La  Faute  de  M.  Tabouret.     .  3 

•  Les  Parisiens  en  Province.     .  4 
Sylvia.      '. i 

•  La  Déclassée 5 

•  Moleskine i 

Bamboche 4 

•  V Affaire  de  Viroflay,    .    .  3 

•  La  333*  Uecctte 1 

Le  Cabinet  Piperlin 3 


Date  de  la  Nombre  de 

l^*  représentation  repriaentatiotts 
ou  de  la  reprise,     pend.  PannAe. 

33 


13  janvier. 
13      — 
13      — 

3  mars. 

7  avril. 
17  mai. 

1"  juin. 

1"  septembre. 

1-'       — 

1"  octobre. 
26      - 
26      — 


17 
23 
6 
83 
39 
37 
63 
16 
46 
69 
33 


45 
71 


MENUS-PLAISIRS 


Du  l«r  janvier  au  6  mai,  tel  est  le  succès  de 
cette  dernière  année  des  Menus-Plaisirs ,  qui  ne  rou- 
vriront, le  31  octobre,  que  pour  un  spectacle  qui 
n'a  rien  à  voir  avec  le  théâtre  proprement  dit  :  celui 
des  Invisibles^  vus  au  microscope  éclairé  par  la 
lumière  électrique. 

Après  le  Crime ^  de  MM.  Albin  Valabrègue,  et  la 
première  représentation  d'un  acte  de  M.  Maurice 
Drack,  l'auteur  de  Cromwell,  de  la  SanFelice  et 
de  la  P'tiote,  intitulé  le  SCANDALE  DE  LA  RUE  FRO-. 
CHOT,  on  nous  donnait,  le  12  février,  une  coûteuse 
reprise  des  Pommes  dfor^  opérette-féerie  en  trois 
actes  et  quatorze  tableaux,  paroles  de  MM.  Ghivot,' 
Duru  et  Blondeau-Montréal,  musique  de  M.  Edmond 
Audran  *.  —  Les  Pommes  d'or^  jouées  par  Dailly 


1.  Distribution  :  Mâchicoulis,  M,  Dailly.-^  Doriando,  Af.  Picca- 
luga,  —  Pamphile,  M.  Germain.  —  Prince  Moatonnet^  M.  Fugère, 
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(Mâchicoulis),  Dumoulin  (le  priiicc  Dorlando),  Gobin 
(Pam[)Iiilc),  Mondet(Ic  Podestat),  Germain  (le  notaire), 
M'ncH  Daudoird  (Daniel),  Angèlc  (la  princesse  Eglan- 
tine),  Tassilly  (Verduixîtte) ,  etc. ,  eurent  un  grand 
succès  de  gaîté ,  en  1873 ,  au  théâtre  du  Ghàteau- 
d'Kau ,  direction  Hippolyte  Gogniard.  Le  cadre  est 
celui  de  toutes  les  féeries.  Il  y  a  un  moule  pour  ce 
fleure  do  pièces ,  aussi  invariable  que  celui  des  gâ- 
teaux de  Savoie.  On  y  retrouve  donc  le  monarque 
stni)ide  ot  immémorial,  coiffé  de  sa  couronne  d'or 
comme  d'un  bonnet  de  coton  doré ,  et  la  princesse 
que  s'arrachent  deux  prétendants,  se  jetant  des  talis- 
mans h  la  tète,  et  la  lutte  du  mauvais  génie  contre 
une  fée  bienfaisante.  Mais  les  auteurs  avaient  brodé 
des  scènes  amusantes,  des  situations  vraiment  drôles 
sur  ce  canevas  primitif.  Pourquoi  les  auteurs  ont-ils 
Iransfonné  l'ancien  ballet  des  Jeux,  en  y  introdui- 
sant deux  «  Alphonses»  vêtus  d'une  blouse  bleue, 
cravatés  de  rouge  et  coiffés  de  la  casquette  à  plu- 
sieurs ponts ,  arrêtés  par  deux  agents,  —  très  mi- 
gnons ,  il  est  vrai  —  qui  finissent  par  danser  avec 
eux  un  pas  des  plus  sympathiques? Ah!  si  seulement 
on  s'en  était  tenu  à  cette  addition  d'un  goût  douteux! 
Mais  quoi  !  aux  airs  anciens  et  «  bons  enfants,  à  de 
Diache  et  Marc-Chautagne,  on  a  cru  devoir  substituer 
une  partition  complète  (28  morceaux,  pas  un  de 

—  Prince  Marcassin,  M.  (iay.  —  Le  Podestat,  M.  Bourgeotte,  — 
Hilhoquct  XXVI,  M.  Rnitov.  —  Uu  notaire,  M.  Octave,—  Peterbot. 
M.  Laurent.  -  Marlou,  .V.  f.mmj.  —  Un  docteur,  M.  Ducheme,  — 
ft^-lantinc,  3/""  UMnhnrt,  —  Verduretle,  i»/"'  Bode,  —  Daniel, 
;V""  Tusini.  —  Sonil)rico,  ;W""  Una  Chnrdy,  —  Fée  des  eaux. 
.V"  Brièf/p.  -  Jean-Piorre,  .W"  T)rnnims,-^  Zilda,  3/>'-  Bi^etin. 
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moins  !  )  de  M.  Edmond  Audran.  Et  la  vieille  féerie 
est  devenue  une  opérette,  pour  ne  pas  dire  un  grand 
opéra,  prétentieux  et  ennuyeux,  où  Ton  n'a  même 
pas  eu  ridée  (ceci  est  un  grand  comble!)  de  faire 
chanter  en  duo  une  fois  ensemble  les  deux  seuls 
artistes  ayant  de  la  voix:  M.  Piccaluga  et  MV®  Gé- 
labert.  M.  Piccaluga  a  passé  par  TOpéra-Gomique 
en  venant  de  Gonservatoire,  où  il  a  obtenu,  en  1880 , 
le  second  prix  de  chant  dans  la  classe  de  M.  Masset 
et  le  premier  d'opéra-comique  dans  celle  de  M.Moc- 
ker.  Û  chantait  en  véritable  artiste  et  disait  avec 
beaucoup  de  goût  Tune  des  phrases  les  plus  simples 
de  cette  partition  tourmentée  et  dénuée  de  gaîté  : 
«  J'ai  le  plus  ardent  désir  d'entrer  dans  votre  fa- 
mille... »,  et  la  mélodie  du  troisième  acte:  «  D'où 
vient  donc  qu'au  moment...  »,  qu'on  lui  faisait  éga- 
ment  bisser.  Les  rires  n'étaient  vraiment  enlevés 
qu'à  la  fin  du  troisième  acte  -  c'était  un  peu  tard  ! 
—  par  la  scène  des  musiciens  ambulants  et  la  Ghan- 
son  de  la  Mouche  et  du  Hallebardier ,  dont  le  refrain 
était  si  drôlement  dit  en  voix  de  fausset  par  l'amu- 
sant Dailly,  qu'on  lui  redemandait  trois  fois...  Les 
Pommes  d'or  ne  pourront  dépasser  la  57*  repré- 
sentation. 

7  Avril.  —  Première  représentation  de  la  CHAM- 
PENOISE ,  un  amusant  vaudeville  en  quatre  actes , 
de  MM.  Hippolyte  Raymond ,  Paul  Burani  et  Maxime 
Baucheron  ^  —  C'était  le  chant  du  cygne  de  la  direc- 

1.    Distribution  :    Godin,   M.    Malard,  —    Séraphin    Pruneau 
M,  Plet,  —  Edgard  Pommeau,  M.  Schaub,  —  Sulpice,  M.    Fugère. 
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tion  Dormeuil  et  Bréban  qui  s'était  pourtant  miâ  en 
frais  d'interprétation. et  avait  spécialement  engagé 
pour  la  circonstance  M.  Malard  (du  Gymnase), 
M.  Piet  et  M^^«  Silly.  Le  théâtre  fermera  le  6  mai, 
sur  la  30®  représentation  de  la  Champenoise. 


—  Julien,  M.  Raiter.—  Bichet,  M.  Dupuis,  —Amédée,  Af.  Pellerin. 

—  La  Champenoise,  ^P^*  Silly.  —  Stella,  Af"*  Francis,  —  Lucie, 
3r-  Mario,  —  Claudine,  3f  Benelli.  —  Palmyre,  Af***  Scàtza.  — 
Angèle,  Af"-  Stella.^  Bichonnelte,  Af"-  Néroly.^  Tata,  Af*»*  Givry. 

—  Jeanne,  Af"  Vandcline,  —  Henriette,  Af"*  Guyon,  —  Luciennei 
.V-  Crouzet.—  Cliarlolle,  Af"-  Deydcr, 


N  mbra         ^*'®  ^®  ''^  Nombre  de 

d°  eto      ^'*  représenUtioa  reprteenUtioM 
*  ou  de  la  reprise,    peod.  I^uioée. 


Le  Crime 

5 
3 
1 
1 
3 
4 

1 

13  janvier.- 
12  février. 
7  avril. 

13 

Si  Jamais  Je  te  pince. 
Empoisonné,     .     .    . 

•  Le  Scandale  de  la  rue 

*  Les  Pommes  d*or,   , 

•  •    • 

•  •    • 

•  •    • 
Frochot 

31 

39 

9 

S7 

La  Champenoise.    , 

•    • 

30 

CHATEAU-D'EAU  ET  OPÉRA  POPULAIRE 


Théâtre  de  drame,  géré  par  les  artistes  en  société, 
jusqu'au  l«r  mai;  puis,  Tliéâtre-Lyrique  populaire, 
et  enfin  Opéra-Populaire ,  subventionné  par  la  ville 
de  Paris  et  dirigé  par  M.  de  Lagrené,  telle  est  l'his- 
toire de  la  salle  de  la  rue  de  Malte,  en  1883. 

Kléber  de  MM.  Gaston  Marotet  Edouard  Philippe, 
et  Y  Oiseau  de  proie  ^  drame  en  cinq  actes  et  six 
tableaux,  de  M.  Alexis  Martin  ^  se  sont  partagé 
les  trois  premiers  mois  de  Tannée. 

C'est  par  Norma  de  Bellini  ^  que  M.  de  Lagrené 
inaugurait,  le  8  mai,    son  entreprise  lyrique;   puis 


1.  Distribution  :  Le  D'  Levois,  M.  Ulysse  Bessac.  —  Jean  Rigal, 
M,  Dalmy.  —  Sorlin,  M.  Livry.—  PeUegrin,  M.  Albert.—  Nicaisse 
Corbeau,  M.  A .  Guyon  fils.  —  Clarisse  Duclos,  M"*  L.  Duguérei, 
engagée  spécialement.  —  Angèle ,  iW"'  Aline  Guyon.  —  Madeleine, 
M"^'  Laurenty .—  Rose,  M""  Teckley. 

2,  Distribution  :  PoUion,  M.  E,  Van  Loo.  —  OroTèse,  M.  Luckx, 
—  Flavius,  M,  Speeck.  —  Norma,  M"'  Mira-Calderazzi,  —  Adalglse, 
3/"°  Gilbert. 
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venaient  le  Voyage  en  Chine  d'Eugène  Labiche 
et  Alfred  Delacour ,  musique  de  François  Bazin , 
avec  Mii«  Stella  de  la  Mar  et  M.  Bouit;  Si  j'étais  Roi 
d'A(loli)he  Adam  '  ;  le  Barbier  de  Séville^  avec 
M*i*^  Stella  de  la  Mar  déjà  nommée  ;  le  Trouvère^ 
avec  MM.  Dulaurens  et  Quirot ,  M»^®»  Van  Gelder 
et  Mira  (lalderazzi  ;  Lucie  de  Lamermoor^  avec 
MM.  Maury,  Gorpait,  Gruyer  et  M"*  Cécile  Guérin. 


13  Octobre.  —  Reprise  de  Roland  à  Ronce- 
vaux  \  opéra  en  quatre  actes,  paroles  et  musique 
de  M.  Mkkmet.  —  Roland  à  Roncevaux  fut  repré- 
senté pour  la  première  fois  à  TOpéra  le  3  octobre 
1864,  créé  par  Gueymard,  Belval ,  Gazaux,  Warot, 
M'"*  Gueymard  et  M*^«  Camille  de  Maësen.  Cet  ou- 
vrage obtint  alors  un  succès  auquel  personne  ne  s'at- 
tendait, et  qui  peut,  à  bien  des  égards,  paraître  aujour- 
d'hui surprenant.  La  critique  se  montra  singulière- 
ment bienveillante  à  son  sujet,  et  le  public  s'en- 
thousiasma presque  pour  une  production  qui  ne 
méritait  assurément  pas  la  faveur  dont  elle  fut  un 
instant  Tobjet.  Il  est  bien  certain  que  Roland  à 
Roncevaux  est  une  œuvre  médiocre  au  point  de 
vue  musical,  que  la  structure  des  morceaux  eu  est 


1.  Distribution  :  Mossoul,  M.  Corpait,  —  Zéphoris,  M,  Cruiber' 
tenu,  —  Kadoor,  ^f.  Lédérac.  —  Piféar,  M,  Speeck,  —  Zicel^  M,  H. 
fioi/,  -  Atar,  M,  David.  —  Néméa,  Jtf-  C.  Guérin.  ^  Zélide, 
M"  diluer  t. 

'i.  DisTuiBUTiox  :  Hulaiid,  M.  liuuvière,  —  Ganelon,  M»  QuiroL 

—  Tuipiu,  M.  Huurdin,  —L'Émir, M.  Romieux.  —  Un  pAtre,  M,  Cot, 

-  Aide,  M""  Boidin-Puiszis.  —  Saïda,  Jtf-  Af ,  Charmette.  —  Un 
page.  M"'"  M.  Corail.  —  Une  esclave,  iW"*  M.  Corali, 
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très  faible,  que  les  harmonies  sont  lâches  et  sans 
consistance,  que  l'instrumentation,  absolument  élé- 
mentaire, est  lourde  et  sans  saveur ,  plus  bruyante 
que  sonore.  Mais,  d'autre  part,  le  sujet  du  poème 
séduisait  les  spectateurs,  un  certain  caractère  mar- 
tial animait  quelques  morceaux  de  la  partition,  et 
l'on  sentait  par  endroits  une  sorte  d'élan  et  de 
souffle  patriotique,  comme  dans  le  trio  du  troisième 
acte  et  dans  ce  qu'on  a  appelé  «  la  Marseillaise  de 
Roland  ».  Quoi  qu'il  en  soit ,  l'œuvre  était  débile 
et  lorsque  le  premier  feu  fut  passé,  on  vit  bien  qu'elle 
n'était  pas  née  viable.  Elle  n'en  obtint  pas  moins  plus, 
de  soixante  représentations  ;  mais  lorsqu'on  voulut 
la  reprendre  après  deux  ans,  l'effet  en  fut  déplorable. 
Il  a  été,  avouons-le,  infiniment  meilleur  au  Ghâteau- 
d'Eau.  Question  de  milieu,  sans  doute. 

Le  rôle  de  Roland,  qui  fut  la  principale  création  de 
Gueymard  à  l'Opéra,  servait,  ce  soir,  de  début  à  un 
tout  jeune  élève  de  Wartcl,  qui  a  encore  beaucoup  à 
apprendre,  et  qui  avait  grand'peur  en  mettant  pour 
la  première  fois  le  pied  sur  une  scène  de  théâtre. 
Sapeur  a  fini  par  se  dissiper  et  sa  voix  s'est  échauffée 
au  troisième  acte: il  a  dit  avec  émotion,  le  récit  : 
«  Je  suis  Durandal  »  et  a  chaleureusement  enlevé  le 
terrible  finale,,  après  lequel  on  l'a  fort  justement 
applaudi.  Citons  encore  M.  Quirot  (Ganelon)  qui  sait 
chanter,  mais  qui  ne  se  doute  pas  encore  de  ce 
que  c'est  que  jouer,  et  M.  Hourdin,  qui  met  une 
belle  voix  de  basse  au  service  du  rôle  de  l'archevêque. 
M"*^  Boidin-Puisais  n'est  certes  pas  une  inconnue 
pour  nous,  qui  l'avons  vue  obtenir  au  Conserva- 
toire son  premier  prix  de  chant  et  son  second  prix 

24 
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d'opéra,  et  qui  nous  souvenons  de  la  malheureuse 
création  qu'elle  fit,  à  la  Gaîté,  dans  le  Gilles  de 
Bretagne^  de  M.  Kowalski.  M°^«  Boidin-Puisais 
s'est  fait  apprécier  en  Italie  et  en  Amérique  :  c'est 
évidemment  une  artiste  sérieuse.  Douée  d'une  voix 
de  mezzo-soprano  d'un  timbre  générjBux,  elle  a  du 
style  et  sait  chanter.  Roland  était  très  convenable- 
ment exécuté;  le  ballet  du  second  acte  était  même 
fort  joliment  réglé,  les  chœurs  étaient  excellents, 
et  l'orchestre  marchait  parfaitement,  sous  la  direc- 
tion de  M.  Lévy. 


M  Octobre.  —   La   Traviala  avec  M"®»  Julia 
Costia  et  M.  Paravey ,   excellent  dans  le  rôle   du 

père. 


^'^  Décembre.  —  On  reprenait  le  Brasseur  de 
Preston,  d'Adolphe  Adam,  qui  n'avait  pas  été  joué 
a  Paris  depuis  1869,  époque  à  laquelle  M^^®  Daram 
etMeillet  remplissaient  au  Théâtre-Lyrique  du  Ghâ- 
telet,  dirigé  par  M.  Pasdeloup,  les  rôles  créés  en 
1838  par  M^i^  Prévost  et  par  GhoUet.  Quelques  mots 
seulement  sur  l'interprélation  actuelle.  Il  n'y  a  que 
trois  rôles  principaux  :  le  brasseur,  Toby  et  Eftie. 
Le  Brasseur,  c'est  aujourd'hui  Thierry,  qui  sort  de 
rOpéra-Conii(iuc.  Il  a  supporté  convenablement  le 
poids  (le  la  pièce  :  on  ne  peut  pas  demander  davan- 
tage àl'Opéra-Populaire;  il  serait  déplacé  de  se  mon- 
ti'cr  trop  cxigeaul.  il  faut  cependant  l'être  pour 
M""  Irma  Marié,  qui  est  véritablement  insuffisante 
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et  bien  trop  marquée  pour  le  rôle.  Quelle  idée  M.  de 
Lagrené  à-t-il  eue  d'aller  chercher  cette  revenante? 
Produire  de  jeunes  artistes  est,  il  nous  semble, 
un  des  buts  que  doit  se  proposer  le  directeur  de 
rOpora-Populaire.  Un  bon  point,  un  très  bon  point 
àM.Falchieri  pour  son  interprétation  de  Toby.  On 
lui  a  fait  bisser  les  couplets  du  dernier  acte,  et  c'était 
justice.  L'orchestre  et  les  chœurs  ont  fort  bien  marché 
sous  la  direction  de  leur  excellent  chef,  M.  Lévy.  Il  n'y 
a  que  des  éloges  à  faire  de  ce  côté.  En  somme,  il  faut 
constater  chez  M.  de  Lagrené  un  désir  évident  de  faire 
mieux.  Voilà  qui  est  de  bon  augure  pour  l'avenir,  et 
maintenant  qu'il  a  la  fameuse  subvention  de  trois 
cent  mille  francs  que  vient  de  lui  accorder  le  Conseil 
municipal,  nul  doute  qu'il  ne  tienne  ce  qu'il  promet 
d'ores  et  déjà. 


Kléber 

•  L'Oiseau  de  proie.  . 

Norma 

Le  Voyage  en  Chine. 
Si  j'étais  Roi.  .  .  . 
Le  Barbier  de  Séville. 
Le  Trouvère,  .  .  . 
Les  Rendez-Vous  bourgeois 
Lucie  de  Lamermoor. 

•  Roland  à   Roncevaux 
La  Traviata.     .    .    . 

•  Le  Protocole.     .    . 

•  Le  Brasseur  de  Preston 


Nombre         '^**®  ^®  '* .  Nombre  de 

d'actes    ^'*  '^P'^®'***'***'*  représentatîons 

*  oa  de  la  reprise,    p^id.  l'année* 

5  a.  8  t.  104 

5  a.  6  t.  30  mars.  15 

4         8  mai.  12 

3  10    -  19 

3  30    —  29 

4  19  juin.  4 
4  25  —  28 
1  30  —  1 
4  25  jaiUêt.  8 
4  10  octobre.  33 
4  17  —  14 
1  28  novembre.  2 
3         1"  décembre.     11 


DÉJAZEÏ 


Le  Tlioàtre-Déjazet  a  repris  avec  succès,  le  27 
janvier,  le  Parisien,  de  MM.  Paul  Ferrier,  et  Vast- 
Kicouard,  préoiMleminent  joué  aux  Nouveautés*.  Le 
9  avril,  il  dounait  la  première  représentation  de  la 
MAROTTE  2,  pièce  en  trois  actes  de  M.Vast-Ricouard 
(28  représentations),  et  reprenait  le  7  mai,  les 
Femmes  de  Paul  de  Kocfi  ^. 


1.  DisTHiuiTTioN  :  (ianibusat,  M,  Vivier,  ~.  Babolin,  M.  Lécuyer 

—  Frédéric,  M.  Dachnux.—  Cassaboul,  Af,  C^arjoenft'er.— Grégoire, 
M.  Guerchct.  —  Théodule,  M.  Monplaisir,  —  Isidore,  Af.  AbeL  — 
Charretier,  M.  Atf/rt.  —  (îalmin,  M.  Ilarlé.—  Dorothée,  M**«  Que- 
rettc.  —  Allais,  M""  Val-Castelli,  —  Amélie,  JIT'*  Dermancourt.  — 
llerniance.  A/""  Crazillicr. 

2.  OisTHiuuTiON  :  Chamborin,  M.  Demanne.  —  Patoulac,  M,  Vivier, 

—  (iiistave  Morisseau,  M   Dunlipux.  —  Vatferbatt,  M.  Charpentier, 

—  Emile,  M.  Mfmplfiisir.—  Armand,  M.  Àtje.t.—  Rosalie,  JÏ"«  Val* 
Cnstolli.  —  Yvonne.  A/""  Ksthrr  (■astelii.  -  Lucie,  M»*  Derval.  - 
Klorino,  M'"  C.  (iredat. 

îl.  Djstuibution  :  Verduret,  M.  II.  Charppfitifir,  —  M,  Dupont, 
mon   voisin   Ilaymoml ,  M.    Dudwu.r.  —  M"'  Hounifouz,  iV.  AfoM- 
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Le  12  octobre,  pour  la  réouverture  sous  la  direc- 
tion de  M.  Henri  Charpentier,  avait  lieu  la  première 
représentation  de  la  MARIÉE  DE  LA  RUE  SAINT- 
DENIS  *,  précédée  de  Partie  troublée ,  jouée  par 
MM.  Dorgat,  Roque,  Montplaisir,  Dervet,  Max,  Bien- 
fait, M°^««  Bernold,  Maljean,  d'Harmonville  et  Villy, 
suivie  elle-même  de  quantité  de  reprises  comme 
celles  A' En  classe^  mes  demoiselles^  de  la  Goguette 
et  des  Environs  de  Paris, 


plaisir,  —  Le  Tourlonrou,  M.  Deroet.  —  Fifine ,  Virginie,  M^'*  Qué- 
rette.  —  La  Gaieté,  M""  Val^Castelli,  —  Toinon,  Bastriguette, 
Denise,  M""  Lemercier,      Suzon,  M""  Gredat, 

1    Distribution  :  Grivot,    M.  Hamburger.  —  Giraffier,  M.  E. 
Duhamel.  —  Le  cocher,  M.  Dorgat,  —  Le  gamin,  M,  A.  Guyon  fils, 

—  Anatole  de  Valpinson^  M,  David.  —  Secrétaire  du  commissaire, 
M.  Roque,  —  Le  régisseur,  M.  Caillât,  —  Georges,  M.  Dervet.  — 
Hector,  M.  Georges  Max.  —  Zélie,  M''"  Val-Castelli.  —  M- Giraffier 
M-'  Maës.  —  Charlotte,  Af"'  J,  Mercie^\  —  Palmyre,  JW  Maljean. 

—  Olympia,  M"^"  Bernold.  —  Flora,  M"'  Rotival,  — Sylva,  M^'Lafon. 


Dato  de  la  Nombre  do 
Ire  représentation  représentatioHs 

ou  do  la  reprise,  pend.  l'année. 

Une  Compensation i"  janvier.  93 

Les  mille  et  une  Miiiutes.    ,    ,                  1""    —  24 

Le  Parisien 27       —  63 

Moleskine .                   9  avril,    .  2i 

*  La  Marotte 9    —  28 

La  Tache  de  Vénus 14    —  16 

Les  Femmes  de  Paul  de  Kock,                  7  mai.  9 

Partie  troublée 12  octobre.  49 

•  La  Mariée  de  la  rue  S'-Denis  12  —  49 
En  classe  Mesdemoiselles.  .  .  30  novembre.  7 
Le  Secret  de  Polichinelle.    .     .                 39        —  27 

La  Goguette 30       —  27 

La  Peur  dêtre  Grand' Mère,    .                  6  décembre.  22 


24. 


FANTAISIES-PARISIENNES 


Notons,  à  la  salle  Beaumarchais,  pour  Tannée  1883, 
la  reprise  à  la  date  du  18  janvier,  du  Carnaval  des 
blanchisseuses^  un  succès  des  anciennes  Folies-Dra- 
matiques; puis,, H  celle  du  8  février,  la  reprise  de 
C'est  la  faute  au  gouvernement  *,  fantaisie-revue 
en  trois  actes  et  cin(i  tableaux  de  M.  Lemonnier, 
—  à  laquelle  succèdent  Lequel^  de  MM.  Ghaulieu 
et  Feugerc  2  (dont  nous  avons,  en  son  temps,  mar- 
qué le  succès  àTAthénée),  accompagnée  de  Paille 
d'avoine^  de  M.  Robert   Planquette;  \^%  Femmes 


i.  Principaux  iiiterprôtes  :  MM.  HurtcaiiXf  Hrémond,  Mirigot, 
Dàwj/rr,  Millawl;  iW"'*  C.  Lomoiiniei\  M,  Hach^  E.  Matiri,  La- 
toucfif,  Lnhrun,  otc. 

2.  DisTuinuTioN  :  Picdeport,  M .  K^n'c^— Moulavert,  M.  Hurteawr, 
—  Ilonianèclic,  M.  Miliaud.  —  Mouchamiel,  M.  Mériyot, '-'•'  Plome- 
doie,  M.  Dcfiola.  —  Agathe  Piédeport,  M""  liiquet-Lemonnier ,  — 
Hemiiiiic,  .V"'  Lattnic/ip.  —  Justiue,  M""  Uartine.  —  M**  Dagros- 
choux,  M™'  M.  Lacattc. 


FANTAISIES-PARISIENNES  283 

qui  font  des  scènes  *,  de  MM.  Charles  Monselet  et 
Albert  Lemonnier,  musique  de  M.  Charles  Hubans; 
les  Petites  dames  du  temple^,  de  M.  Alexis  Bou- 
vier, et  enfin  la  première  représentation  d'un  drame 
inédit,  en  six  actes  et  un  tableau,  de  M.  Cham- 
pagne, intitulé  ETIENNE  MARCEL  *  et  celle  de  FICHE 
TON-KIN,  revue  en  quatre  actes  et  huit  tableaux- 
de  M.  Henri  Buguet  (31  décembre). 

i.  Distribution  :  Duval,  M.  Lécuyer.—  Senneville,  M.  Hurteaux. 

—  Cathala,  M,  Luidji.  —  M"'  Marqueron,  M""  Riquet  Lemonnier, 

—  Esbrouffette,  itf"»  Bach M""  Duval,  .Tf"»  Mauri. 

2.  Distribution  :  Bamard,  M.  C.  Lécuyer.—  Boirot,  M.  Hurteaux, 

—  César,  M,  Luidji,--  Hercule  de  Filet  sec,  M,  Budas.—  Babouin, 
M.  Dénota.  —  M"®  Lemonnier.  —  Bleuette,  Af"«  Emma  Mauri. — 
Atalante,  3/""  Maîne  Bach.  —  Céphise,  M^^  C.  Rameau,  —  La 
Pauvrette,  M"®  Laville. 

3.  Distribution  :  Etienne  Marcel,  M.  Champagne.  — '  Jacques 
Bonhonnme.  M.  Léon  Dorfer.  —  Maréchal  de  Champagne,  M.  Ray- 
mond, —  Raoul  Ringois,  M.  F.  Manié.  —  Pierret,  M,  Le  Gall.  — 
Jean  Maillart,  M.  Thorsigny .  —  Ringois,  M.  Marchai.  —  Robert 
Lecoq,  M.  Romand.  —  Comte  de  Villeneuve,  M.  Charlet,  —  Jehan 
Ghauveau,  M.  Sabiani  —  Le  dauphin  Charles,  Af"*  J,  de  Courty. 

—  Loyse  Marcel,  3/°"  Legendre,  —  Juliane,  Af""  Gaillard,—  Mar- 
guerite, iT/"*®  Marie  Bell. 


CONCERTS  DU  CONSERVATOIRE 


Un  mot  so'.ilcmont  de  Tillustre  Société  des  GonoertSy  qui 
H  fait  à  M.  S  ilvayrc  les  honneurs  de  ses  programmes  des 
4  et  11  mars  \H^2,  on  exécutant  la  musique  pour  orchestre 
et  chceurs  ,  écrite  par  le  jeune  compositeur  sur  le  psaume 
Super  flumina  Bahylonis.  Sans  être  absolument  originale, 
la  lamenlntion  de  M.  Salvayre  n'est  certes  pas  sans  valeur. 
Elle  a  été  on  ne  peut  mieux  accueillie  par  le  public  du 
Conservatoire,  habituellement  assez  rétif  aux  œuvres  nou- 
velles. 

Ajoutons  que  M.  Deldevez,  qui  avait  d*abord  manifesté 
l'intention  de  prendre  sa  retraite,  a  été  réélu  par  ses  collè- 
gues et  a  consenti  à  garder  les  fonctions  do  chef  d'orchestre 
de  la  Société  des  Concerts. 


CONCERTS  POPULAIRES 


M.  Pasdeloup  inaugurait  au  Cirque  d'hiver,  Tannée  1883, 
par  la  première  audition  de  Faust  Symphonie  en  trois  par- 
ties de  Liszt.  Nous  en  aimons  la  première  partie  Faust  ei 
SOS  sonorités  horloziennoâ,  inui.s  \o^  deux  autres.  Marque- 
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Hte  et  Méphistophélés  nous  semblaient  bien  diffuses.  L'œu- 
vre était  froidement  accueillie  par  le  public  du  Cirque 
d'hiver.  Le  21  janvier,  M.  Benjamin  Godard  dirigeait  lui- 
môme  l'exécution  d'une  «  ouverture  dramatique  »  qui  était 
celle  des  Guelfes  ,  grand  opéra  en  cinq  actes,  absolument 
terminé,  que  nous  verrons  représenter  un  jour  ou  l'autre, 
à  l'Opéra,  au  Théâtre-Lyrique,  —  où  à  la  Monnaie  de 
Bruxelles,  si  le  compositeur  se  lasse  d'attendre  &  Paris 
un  tour  qui  ne  vient  jamais.  «  Le  peuple  longtemps  oppri- 
mé, se  soulève  et  combat  pour  la  liberté.  Après  les  jours 
de  douleur  et  de  lutte ,  viennent  les  jours  de  paix  et  de' 
bonheur.  »  Tel  est,  en  doux  lignes,  le  programme  du 
morceau  symphonique  de  M.  Godard,  qui  commence  par 
une  superbe  phrase  andante  confiée  aux  instruments  à 
cordes  et  se  continue  par  l'admirable  description  pitto- 
resque d'une  tempête  populaire.  L'orchestration  de  M.  Go- 
dard est  d'une  sonorité  remarquable,  voire  môme  d'une 
véritable  puissance.  Il  y  a  du  Berlioz  dans  ce  jeune  auteur 
qui,  comme  chef  d'orchestre,  tient  aussi  du  maître.  Mer- 
veilleusement conduit,  le  morceau  a  été  rendu  dans  la 
perfection  et  a  valu  à  M.  Benjamin  Godard  un  triple  rappel 
du  public.  Nous  souhaitons  à  l'opéra  des  Guelfes  d'être  à 
la  hauteur  de  ce  beau  prélude  instrumental. 

Le  Charme  du  Vendredi-Saint,  épisode  de  Parsifal,  qui 
formait  un  des  éléments  d'attraction  du  programme  du 
il  février,  était  accueilli  tranquillement  par  le  public, 
d'ailleurs  restreint  ce  jour-là.  N'a-t-on  'pas  compris?  Nous 
serions  presque  tenté  de  le  croire.  Le  sujet  de  cette  sym- 
phonie pastorale  et  mystique  est,  il  est  vrai,  un  peu  com- 
pliqué. Parsif'al,  avant  d'être  conduit,  le  vendredi-saint, 
au  temple  où  il  va  être  sacré,  s'arrête  dans  une  prairie 
qu'il  contemple  avec  ravissement.  Le  compositeur  a  voulu 
peindre  à  la  fois  Timpression  que  produit  sur  le  héros 
l'aspect  do  la  nature  heureuse  et  les  sentiments  religieux 
que  ce  jour  sacré  éveille  en  lui.  La  nature  ne  semble- t-elle 
pas  pleurer  en  ce  jour,  où  l'Église  célèbre  l'anniversaire 
de  la  mort  du  Christ  ?  On  devine  que  le  mélange  de  ces 
sentiments  et  de  ces  impressions  est  assez  complexe,  et 
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tion  Dormeuil  et  Bréban  qui  s'était  pourtant  miâ  en 
frais  d'interprétation. et  avait  spécialement  engagé 
pour  la  circonstance  M.  Malard  (du  Gymnase), 
M.  Piet  et  ivr^«  Silly.  Le  théâtre  fermera  le  6  mai, 
sur  la  dO^  représentation  de  la  Champenoise. 


—  Julien,  M,  Haiter. —  Bichet,  M,  Dupuis,  —Amédée,  M,  Pellcrin. 

—  La  (Ihampeuoise,  iV"'  Siliy.  —  Stella,  M"'  Francis.  —  Lucie, 
.If"  }fario,  —  Claudine,  ^V'*  Bmdll.  —  Palmyre,  itf"'  Scotza.  — 
Augèle,  iW"-  Stella.—  Bichonnelte,  3i"'  Néroly.—  Tata.itf"'  Givry. 

—  Jeanne,  3i*"  Vanddine,  —  Henriette,  AT*'  Guyon,  —  Luciennei 
.V"-  CrouzPt.—  Charlotte,  3i"*  Deyder. 


Nombre  ^*'®  ^^  ^  Nombr»  de 

d'aeUM  ^'*  repréientation  reprétentatioiu 

ou  de  U  reprise,  peod.  I^uioée. 

Le  Crime 5  ^^      . 

Si  Jamais  je  te  pince.    ...        3  •  ïi 

Empoisonne 1  39 

•  Le  Scandale  de  la  rue  Frochot       1  13  janvier.  9 

•  Les  Pommes  d*or 3  12  férrier.  87 

La  Champenoise 4  7  avril.  30 


CHATEAU-D'EAU  ET  OPÉRA  POPULAIRE 


Théâtre  de  drame,  géré  par  les  artistes  en  société, 
jusqu'au  1er  mai;  puis,  Tliéâtre-Lyrique  populaire, 
et  enfin  Opéra-Populaire ,  subventionné  par  la  ville 
de  Paris  et  dirigé  par  M.  de  Lagrené,  telle  est  l'his- 
toire de  la  salle  de  la  rue  de  Malte,  en  1883. 

Kléber  de  MM.  Gaston  Marotet  Edouard  Philippe, 
et  Y  Oiseau  de  proie  ^  drame  en  cinq  actes  et  six 
tableaux,  de  M.  Alexis  Martin  *,  se  sont  partagé 
les  trois  premiers  mois  de  l'année. 

C'est  par  Norma  de  Bellini  ^  que  M.  de  Lagrené 
inaugurait,  le  8  mai,    son  entreprise  lyrique;   puis 


1.  Distribution  :  Le  D'  Levois,  M.  Ulysse  Bessac.  —  Jean  Rigal, 
M.  Dalmy.  —  Sorlin,  M.  Livry.—  Pellegrin,  M.  Albert.—  Nicaisse 
Corbeau,  Af.  A.  Guyon  fils.  —  Clarisse  Duclos,  Jl/"*  L,  Dugtiéret, 
engagée  spécialement.  —  Angèle ,  iW"'  Aline  Guyon.  —  Madeleine, 
M"'  Laurenty .—  Rose,  M°"  Teckley. 

2.  Distribution  :  PoUion,  M.  E.  Van  Loo.  —  OroTèse,  M.  Luckx. 
—  Flavius,  M,  Speeck.  —  Norma,  M""  Mira-Calderazzi.  —  Adalgise, 
3/""  Gilbert, 
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venaient  le  Voyage  en  Chine  d'Eugène  Labiche 
et  Alfred  Delacour,  musique  de  François  Bazin, 
avec  M»»«  Stella  de  la  Mar  et  M.  Bouit;  Si  j'étais  Roi 
d'A(loli)he  Adam  '  ;  le  Barbier  de  Séville^  avec 
JVI^i'î  Stella  de  la  Mar  déjà  nommée  ;  le  Trouvère^ 
avec  MM.  Dulaurens  et  Quirot ,  M»^**  Van  Gelder 
et  Mira  (lalderazzi  ;  Lucie  de  Lamermoor  ^  avec 
MM.  Maury,  Gorpait,  Gruyer  et  M"*  Cécile  Guérin. 


13  OcTOHRE.  —  Reprise  de  Roland  à  Ronce- 
van  (v  *,  opéra  en  quatre  actes,  paroles  et  musique 
(le  M.  Mkumet.  — Roland  à  Roncevaux  tixt  repré- 
senté pour  la  première  fois  à  l'Opéra  le  3  octobre 
1804,  créé  par  Gueymard,  Belval,  Gazaux,  Warot, 
M'"*  Gueymard  et  M'^®  Camille  de  Maësen.  Cet  ou- 
vrage obtint  alors  un  succès  auquel  personne  ne  s'at- 
tendait, et  qui  peut,  à  bien  des  égards,  paraître  aujour- 
d'hui surprenant.  La  critique  se  montra  singulière- 
ment bienveillante  à  son  sujet,  et  le  public  s'en- 
thousiasma presque  pour  une  production  qui  ne 
méritait  assurément  pas  la  faveur  dont  elle  tut  un 
instant  l'objet.  Il  est  bien  certain  que  Roland  à 
lioncevaiix  est  une  œuvre  médiocre  au  point  de 
vue  musical,  que  la  structure  des  morceaux  en  est 

• 

1.  Distribution  :  Mossoul,  M.  Corpait,  —  Zéphoris,  M,  Guibep' 
tmu,  —  Kadoor,  .If.  Lédérac.  —  Piféar,  M,  Speeck,  —  Ziiel^  M.  H, 
/^>//.  -  Atar,  M,  David.  —  Néméa,  M"^  C.  Guérin.  ^  Zélide, 
M"  (!il/jcrt. 

2.  DisTHiHUTioN  :  Uolaiid,  3/.  liuuvière.  —  Ganelon,  M,  Quirot, 

—  Tuipiii,  M.  Hourdiîi L'Émir,  M,  Homieux,  —  Un  pÂtre,  M,  Cot» 

—  Aide,  Ai-  Boidiri'Puiszis.  —  Saïda,  Jtf-  Af ,  Charmette.  —  Un 
page.  M""  M.  Coi-ali.  —  Une  esclave,  iW"*  M.  Corali, 
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très  faible,  que  les  harmoûies  sont  lâches  et  sans 
consistance,  queTinstrumentation,  absolument  élé- 
mentaire, est  lourde  et  sans  saveur ,  plus  bruyante 
que  sonore.  Mais,  d'autre  part,  le  sujet  du  poème 
séduisait  les  spectateurs,  un  certain  caractère  mar- 
tial animait  quelques  morceaux  de  la  partition,  et 
Ton  sentait  par  endroits  une  sorte  d'élan  et  de 
souffle  patriotique,  comme  dans  le  trio  du  troisième 
acte  et  dans  ce  qu'on  a  appelé  «  la  Marseillaise  de 
Roland  ».  Quoi  qu'il  en  soit ,  l'œuvre  était  débile 
et  lorsque  le  premier  feu  fut  passé,  on  vit  bien  qu'elle 
n'était  pas  née  viable.  Elle  n'en  obtint  pas  moins  plus, 
de  soixante  représentations;  mais  lorsqu'on  voulut 
la  reprendre  après  deux  ans,  l'effet  en  fut  déplorable. 
Il  a  été,  avouons-le,  infiniment  meilleur  au  Château- 
d'Eau.  Question  de  milieu,  sans  doute. 

Le  rôle  de  Roland,  qui  fut  la  principale  création  de 
Gueymard  à  l'Opéra,  servait,  ce  soir,  de  début  à  un 
tout  jeune  élève  de  Wartel,  qui  a  encore  beaucoup  à 
apprendre,  et  qui  avait  grand'peur  en  mettant  pour 
la  première  fois  le  pied  sur  une  scène  de  théâtre. 
Sapeur  a  fini  par  se  dissiper  et  sa  voix  s'est  échauffée 
au  troisième  acte: il  a  dit  avec  émotion,  le  récit  : 
c(  Je  suis  Durandal  »  et  a  chaleureusement  enlevé  le 
terrible  finale,,  après  lequel  on  l'a  fort  justement 
applaudi.  Citons  encore  M.  Quirot  (Ganelon)  qui  sait 
chanter,  mais  qui  ne  se  doute  pas  encore  de  ce 
que  c'est  que  jouer,  et  M.  Hourdin,  qui  met  une 
belle  voix  de  basse  au  service  du  rôle  de  l'archevêque. 
\Ime  Boidin-Puisais  n'est  certes  pas  une  inconnue 
pour  nous,  qui  l'avons  vue  obtenir  au  Conserva- 
toire son  premier  prix  de  chant  et  son  second  prix 

24 
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d'opéra,  et  qui  nous  souvenons  de  la  malheureuse 
création  qu'elle  fit,  à  la  Gaîté,  dans  le  Gilles  de 
Bretagne,  de  M.  Kowalski.  M°^«  Boidin-Puisais 
s'est  fait  apprécier  en  Italie  et  en  Amérique  :  c'est 
évidemment  une  artiste  sérieuse.  Douée  d'une  voix 
de  mezzo-soprano  d'un  timbre  généreux,  elle  a  du 
style  et  sait  chanter.  Roland  était  très  convenable- 
ment exécuté;  le  ballet  du  second  acte  était  même 
fort  joliment  réglé,  les  chœurs  étaient  excellents, 
et  l'orchestre  marchait  parfaitement,  sous  la  direc- 
tion de  M.  Lévy. 


17  OcTOHRE.  —  La  Traviata  avec  M^^^  Julia 
Costia  et  M.  Paravey ,  excellent  dans  le  rôle  du 
père. 


^'^  DÉCEMiuiE.  —  On  reprenait  le  Brasseur  de 
P/'cston,  d'Adolphe  AdAxM,  qui  n'avait  pas  été  joué 
a  Paris  depuis  1869,  époque  à  laquelle  W^^  Daram 
et  Meillet  remplissaient  au  Théâtre-Lyrique  du  Châ- 
telet,  dirigé  par  M.  Pasdeloup,  les  rôles  créés  en 
18:{8  par  M^^^  Prévost  et  par  Ghollet.  Quelques  mots 
seulement  sur  l'intcrprolation  actuelle.  Il  n'y  a  que 
trois  rôles  principaux  :  le  brasseur,  Toby  et  Eftie. 
Le  Brasseur,  c'est  aujourd'hui  Thierry,  qui  sort  de 
r()[)éra-Conn(|uc.  Il  a  supporté  convenablement  le 
poids  (le  la  piroe  :  on  ne  peut  pas  demander  davan- 
tage à  rOpéra-Popiilaire;  il  serait  déplacé  de  se  mon- 
ti'or  trop  (îxigeaut.  Il  faut  cependant  l'être  pour 
Al""^  Irma  Marié,  qui  est  véritablement  insuffisante 
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et  bien  trop  marquée  pour  le  rôle.  Quelle  idée  M.  de 
Lagrené  a-t-il  eue  d'aller  chercher  cette  revenante  ? 
Produire  de  jeunes  artistes  est,  il  nous  semble, 
un  des  buts  que  doit  se  proposer  le  directeur  de 
rOpora-Populaire.  Un  bon  point,  un  très  bon  point 
àM.  Falchieri  pour  son  interprétation  de  Toby.  On 
lui  a  fait  bisser  les  couplets  du  dernier  acte,  et  c'était 
justice.  L'orchestre  et  les  chœurs  ont  fort  bien  marché 
sous  la  direction  de  leur  excellent  chef,  M.  Lévy.  Il  n'y 
a  que  des  éloges  à  faire  de  ce  côté.  En  somme,  il  faut 
constater  chez  M.  de  Lagrené  un  désir  évident  de  faire 
mieux.  Voilà  qui  est  de  bon  augure  pour  l'avenir,  et 
maintenant  qu'il  a  la  fameuse  subvention  de  trois 
cent  mille  francs  que  vient  de  lui  accorder  le  Conseil 
municipal,  nul  doute  qu'il  ne  tienne  ce  qu'il  promet 
d'ores  et  déjà. 


Nombre 
d'actes. 


Kléber 

*  L'Oiseau  de  proie.  . 

Norma 

Le  Voyage  en  Chine. 
Si  j'étais  Roi.  .  .  . 
Le  Barbier  de  Séville, 
Le  Trouvère,  .  .  . 
Les  Rendez-Vous  bourgeois 
Lucie  de  Lamermoor, 

*  Roland  à   Roncevaux 
La  Traviata.     .     .     . 

*  Le  Protocole.      ,    . 
'^  Le  Brasseur  de  Preston 


5  a. 
5  a. 


8  t. 

6  t. 

4 

3 

3 

4 

4 

1 

4 

4 

4 

1 

3 


Date  de  la  Nombre  de 

!'•  représentation  représentations 
on  de  la  reprise,    pend,  l'année. 

104 

30  mars.  15 

8  mai.  12 

10    -  19 

30    —  29 

19  juin.  4 

25    -  28 

30    -  1 

25  juiUet.  8 

10  octobre.  33 

17      -  14 

28  novembre.  2 

1*'  décembre.  11 


DÉJAZET 


Le  Thràtre-Déjazet  a  repris  avec  succès,  le  27 
jaiivioi*,  le  Parisien,  de  MM.  Paul  Ferrier,  et  Vàst- 
Kicouanl,  prAuMieniment  joué  aux  Nouveautés*.  Le 
9  avril,  il  donnait  la  première  représeutatiou  de  la 
MAROTTE-,  pièce  en  trois  actes  de  M.Vast-Ricouard 
(28  représentations),  et  reprenait  le  7  mai,  les 
Femmes  de  Paul  de  Kock  ^. 


1.  DisTKiBi'Tiox  :  ('anibiisat,  M,  Vivier, '-  Babolln,  Af.  hécuyer 

—  Frédéric,  M,  D.idipux.—  Cassaboul,  Af.  Charpentier.— Gtégoinf 
M.  Gnorchot.  —  Théodule,  M,  Monplaisir,  —  Isidore,  Af.  AbeL  — 
Charretier,  M.  At{/rt.  -  (îalmin.  A/.  Harlé.—  Dorothée,  Af"«  Que- 
rettr.  —  Allais,  A/"*  Val-Custrlli,  —  Amélie,  AT'»  Dermancourt.  — 
nermance,  A/""  Crazii/ier. 

2.  I)isthi:u:tion  :  Chamborin,  M.  Dewanne.  —  Patoulac,  Af.  Vivier. 

—  (iiistave  Morisseau,  M   Danheux.  —  Vatferbatt,  M,  Charpentier, 

—  Kmile,  M.  Mnnplnisir,—  Armand,  M.  Atjet.—  Rosalie,  JÙf"«  Vai- 
rnstrlli.  —  Yvonne.  A/"-  Kathnr  Castelli.  -  Lucie,  Af"'  DervaL  - 
Florino,  M""  C.  Gredat. 

3.  DisTiunuTiON  :  Verduret,  Ai.  //.  Charpentier,  —  Af.  Dapont, 
mon   voisin   llaymond ,  M,    Dadu'U.v.  —  M"'  Hounifouz,  A/.  Afo;i- 
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Le  12  octobre,  pour  la  réouverture  sous  la  direc- 
tion de  M.  Henri  Charpentier,  avait  lieu  la  première 
représentation  de  la  MARIÉE  DE  LA  RUE  SAINT - 
DENIS  S  précédée  de  Partie  troublée ,  jouée  par 
MM.  Dorgat,  Roque,  Montplaisir,  Dervet,  Max,  Bien- 
fait, M«i^s  Bernold,  Maljean,  d'Harmon ville  et  Villy, 
suivie  elle-même  de  quantité  de  reprises  comme 
celles  A' En  classe^  mes  demoiselles^  de  la  Goguette 
et  des  Environs  de  Paris. 


plaisir.  —  Le  Tourlourou,  M.  Dervet.  —  Fifine,  Virginie,  M^'*  Qué- 
rette.  —  La  Gaieté,  M""  Val^Castelli,  —  Toinon,  Basiriguette, 
Denise,  M'"  Lemercier.      Suzon,  iï/""  Gredat. 

1    Distribution  :  Grivot,    M.   Hamburger.  —  Giraffier,  M.  E. 
Duhamel.  —  Le  cocher,  M.  Dorgat.  —  Le  gamin,  M.  A.  Guyon  fils. 

—  Anatole  de  Valpinson,  M.   David.  —  Secrétaire  du  commissaire, 
M.  Roque,  —  Le  régisseur,  M.  Caillât.  —  Georges,  M»  Dervet.  — 
Hector,  M.  Georges  Max.  —  Zélie,  M"'  Val-Castelli.  —  M°"  Giraffier 
W^"  Maës.—  Charlotte,  M""  J.  Mercie'\  —  Palmyre,  M"'  Maljeafi. 

—  Olympia,  W"  Bernold.  —  Flora,  W^'  Rotival.  — Sylva,  M"'  Lafon. 


Vue  Compensation 

Les  mille  et  une  Minutes.    .     . 

Le  Parisien 

Moleskine . 

'  La  Marotte 

La  Tache  de  Vénus 

Les  Femmes  de  Paul  de  Kock. 

Partie  troublée 

*  La  Mariée  de  la  rue  S^ -Denis 
En  classe  Mesdemoiselles.  ,  . 
Le  Secret  de  PolicJiinelle.     .     . 

La  Goguette 

La  Peur  d'être  Grand' Mère .     . 


Date  de  la 

Nombre  de 

1''^  représentation 
ou  de  la  reprise. 

représentations 
pend.  Tannée. 

1"  janvier. 

93 

1er     __ 

24 

27       - 

63 

9  avril.    . 

21 

9    - 

28 

14    - 

16 

7  mai. 

9 

i2  octobre. 

49 

i2      - 

49 

30  novembre. 

7 

30        - 

27 

30        - 

27 

6  décembre. 

22 

24. 


FANTAISIES-PARISIENNES 


Notons,  à  la  salle  Beaumarchais,  pour  Tannée  1883, 
la  reprise  à  la  date  du  18  janvier,  du  Carnaval  des 
blanchiaseiises^  un  succès  des  anciennes  Folies-Dra- 
matiques ;  puis,  ji  celle  du  8  février,  la  reprise  de 
C'est  la  faute  au  (jou\:ernement  *,  fantaisie-revue 
en  trois  actes  et  ciu([  tableaux  de  M.  Lemonnier, 
—  à  laquelle  succèdent  Lequel'^,  de  MM.  Chaulieu 
et  Feugère  2  (dont  nous  avons,  en  son  temps,  mar- 
qué le  succès  àTAthénée),  accompagnée  de  Paille 
d'avoine^  de  M.  Robert   Planquette;  \à^  Femmes 


1,  Principaux  interprètes  :  M}il.  llurUauXy  Hrémond^  Mérigoty 
Dàioi/rr,  Millnud;  M"""  C.  Lemonnier ^  M,  Bachj  E.  Mauri,  La- 
toiichr^  Lebrun^  etc. 

2.  DisTuiiJUTiox  :  Piédeport,  M .  ïVrrc^— Moulavert,  3/.  Hurteaux. 
—  Ilonianèche,  M.  MHlaud.  —  Mouchamiei,  ^f.  Mérigot,'^  Plame- 
doie,  M.  Ih'.nola.  —  Agathe  Piédeport,  M""  liiquet-Lemonnier ,  — 
Herminie,  M°"  Latuuche,  —•  Justine,  A/""  Martine.  —  Af"*  Dugro.s- 
choux,  M"*  M.  Lanatte. 
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qui  font  des  scènes  *,  de  MM.  Charles  Monselet  et 
Albert  Lemonnier,  musique  de  M.  Charles  Hubans; 
les  Petites  dames  du  temple  ^^  de  M.  Alexis  Bou- 
vier, et  enfin  la  première  représentation  d'un  drame 
inédit,  en  six  actes  et  un  tableau,  de  M.  Cham- 
pagne, intitulé  ETIENNE  MARCEL  ^  et  celle  de  FICHE 
TON-KIN,  revue  en  quatre  actes  et  huit  tableaux- 
de  M.  Henri  Buguet  (31  décembre). 

1.  Distribution  :  Duval,  M,  Lécuyer.—  Senneville,  Af.  Hurteaux, 

—  Cathala,  M.  Luidji,  —  M"*  Marqueron,  Af"«  Riquet  Lemonnier, 

—  Esbpouffette,  itf-  Bach M-  Duval,  Af-«  Mauri. 

2.  Distribution  :  Bamard,  M.  C.  Lécuyer.—  Boirot,  M,  Hurteaux. 

—  César,  M,  Luidji,—  Hercule  de  Filet  sec,  Af .  Budas,—  Babouin, 
M.  Denola.  —  Af^^  Lemonnier.  — -  Bleiiette,  M'^*  Emma  Màuri.^-' 
Atalante,  Af""  Marie  Bach.  —  Céphise,  M^^  C.  Rameau.  —  La 
Pauvrette,  M'^^  Laviile. 

3.  Distribution  :  Etienne  Marcel,  Af.  Champagne.  — '  Jacques 
Bonhomme.  M.  Léon  Dorfer,  —  Maréchal  de  Champagne,  Af.  Ray- 
mond, —  Raoul  Ringois,  Af.  F.  Manié.  —  Pierret,  M,  Le  GalL  -^ 
Jean  Maillart,  M.  Thorsigny.  —  Ringois,  Af.  MarchaL  —  Robert 
Lecoq,  Af.  Romand,  —  Comte  de  Villeneuve,  Af .  Charlet,  —  Jehan 
Chauveau,  M.  Sabiani  —  Le  dauphin  Charles,  Af"*  J.  de  Courty. 

—  Loyse  Marcel,  A/"'  Lpgendre»  —  Juliane,  M"^  Gaillard,—  Mar- 
gueNte,  Af^e  Marie  Bell. 


CONCERTS  DU  CONSERVATOIRE 


Un  mot  soiilornout  do  l'illustre  Société  des  Concerts,  qui 
H  t'ait  à  M.  S  ilviiyrc  les  honneurs  de  ses  programmes  des 
i-  cl  1 1  murs  18S3,  en  exécutant  la  musique  pour  orchestre 
ot  chdîui's  ,  écrite  par  le  jeune  compositeur  sur  le  psaume 
Super  flunniia  Babylonis.  Sans  être  absolument  originale, 
la  lamentation  do  iM.  Salvayre  n'est  certes  pas  sans  valeur. 
Elle  a  été  on  ne  peut  mieux  accueillie  par  le  public  du 
Conservatoire,  habituellement  assez  rétif  aux  œuvres  nou- 
vcllos. 

Ajoutons  que  M.  Deldovez,  qui  avait  d'abord  manifesté 
rinlcnlion  de  prendre  sa  retraite,  a  été  réélu  par  ses  collè- 
gues et  a  consenti  à  garder  les  fonctions  de  chef  d*orcheslrc 
flola  Société  des  Concerts. 


CONCERTS  POPULAIRES 


M.  Pasdeloup  inaugurait  an  Cirque  d'hiver,  l'année  1883, 
par  la  première  audition  do  Faust  Symphonie  en  trois  par- 
ties de  Liszt.  Nous  en  aimons   la  première  partie  Faust  et 

SOS  sonorités  hnrlozionnos,  mais  los  doux  autres.  Marque- 
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rite  et  Méphistophélè'i  nous  semblaient  bien  diffuses.  L'œu- 
vre était  froidement  accueillie  par  le  public  du  Cirque 
d'hiver.  Le  21  janvier,  M.  Benjamin  Godard  dirigeait  lui- 
même  l'exécution  d'une  «  ouverture  dramatique  »  qui  était 
celle  des  Guelfes  ,  grand  opéra  en  cinq  actes,  absolument 
terminé,  que  nous  verrons  représenter  un  jour  ou  l'autre, 
à  l'Opéra,  au  Théâtre-Lyrique,  —  où  à  la  Monnaie  de 
Bruxelles,  si  le  compositeur  se  lasse  d'attendre  à  Paris 
un  tour  qui  ne  vient  jamais.  «  Le  peuple  longtemps  oppri- 
mé, se  soulève  et  combat  pour  la  liberté.  Après  les  jours 
de  douleur  et  de  lutte,  viennent  les  jours  de  paix  et  de 
bonheur.  »  Tel  est,  en  deux  lignes,  le  programme  du 
morceau  symphonique  de  M.  Godard,  qui  commence  par 
une  superbe  phrase  andante  confiée  aux  instruments  à 
cordes  et  se  continue  par  l'admirable  description  pitto- 
resque d'une  tempête  populaire.  L'orchestration  de  M.  Go- 
dard est  d'une  sonorité  remarquable,  voire  même  d'une 
véritable  puissance.  Il  y  a  du  Berlioz  dans  ce  jeune  auteur 
qui,  comme  chef  d'orchestre,  tient  aussi  du  maître.  Mer- 
veilleusement conduit,  le  morceau  a  été  rendu  dans  la 
perfection  et  a  valu  à  M.  Benjamin  Godard  un  triple  rappel 
du  public.  Nous  souhaitons  à  l'opéra  des  Guelfes  d'être  à 
la  hauteur  de  ce  beau  prélude  instrumental. 

Le  Charme  du  Vendredi-Saint,  épisode  de  Parsifal,  qui 
formait  un  des  élémeats  d'attraction  du  programme  du 
a  février,  était  accueilli  tranquillement  par  le  public, 
d'ailleurs  restreint  ce  jour-là.  N'a-t-on  pas  compris?  Nous 
serions  presque  tenté  de  le  croire.  Le  sujet  de  cette  sym- 
phonie pastorale  et  mystique  est,  il  est  vrai,  un  peu  com- 
pliqué. Parsifal,  avant  d'être  conduit,  le  vendredi-saint, 
au  temple  où  il  va  être  sacré,  s'arrête  dans  une  prairie 
qu'il  contemple  avec  ravissement.  Le  compositeur  a  voulu 
peindre  à  la  fois  l'impression  que  produit  sur  le  héros 
l'aspect  de  la  nature  heureuse  et  les  sentiments  religieux 
que  ce  jour  sacré  éveille  en  lui.  La  nature  ne  semble-t-elle 
pas  pleurer  en  ce  jour,  où  l'Église  célèbre  l'anniversaire 
de  la  mort  du  Christ?  On  devine  que  le  mélange  de  ces 
sentiments  et  de  ces  impressions  est  assez  complexe,   et 
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après   lui   dans  les  antres   des  bâtes   fauves,   au  bord 
des  fontaines,  à  l'ombre  des  grands  chênes,  sur  les'escar- 
poments  des  rochers  verts  de  mousse.  Il   nous  dpnna  je 
ne  sais  quelle  forêt  du  Nord,    secouée  par  les  vents  Scan- 
dinaves et  pleine  de  rumeurs  inquiétantes  pour  les  amours 
paisibles  d'une  nymphe  aux  bras  d'ivoire  et  d'un   satire 
au  front  cornu.  Sa  partition  était  cousue  de  mélopées  dia- 
lôguées  à  l'infini  et  dramatisées  à  l'excès ,   le  tout    sans 
expression  et  sans  vie. — La  vie,  hélas  !  était  aussi  ce  qui 
manquait  à  la  grande   composition    qu'il    nous    faisait 
entendre   sur   Endymion,  poème   mythologique  en  trois 
tableaux  de  M.  Louis  Gallet.   Tout  le  monde  connaît,  ne 
i'ùt-ce  que  par  le  charmant  tableau  de  Girodet,  le  mythe 
représenté  par  un  bas-relief  antique  et  sur  un  sarcophage 
du  Gapitole.  Berger  d'une  beauté  rare,  dit  la  fable,  Endy- 
mion  fut  placé    dans  le  ciel  par  Jupiter,  qui  ensuite  le 
chassa  et  le  condamna  à  un  sommeil  perpétuel  pour  avoir 
attenté  à  l'honneur  de  Junon.  Diane,  éprise  de  lui,  le  trans- 
porta dans  une  antre  du  mont  Latmos,  en  Carie  ;  n'osant  le 
voir  pendant  le  jour,  elle  quittait   le  ciel  toutes  les   nuits 
pour  venir  à  lui;  elle  en  eut  plusieurs  enfants.  On  attri- 
buait" les  éclipses  de  la  lune   à  ces  entretiens  de  la  déesse 
et  du  berger.  Du  temps  de  Pausanias,   on  visitait  encore 
la  a  grotte  d'Kndymion.  »  Le  sujet  tentait  M.  Albert  Gahen 
qui,  en  1875,  avait  fait  exécuter,  aux  Concerts  Danbé.de  la 
salle  Taitbout,  le  prélude  et  le  divertissement  d'une  pasto- 
rale mythologique  intitulée  Endymyon.  M.  Gallet  a  imaginé 
qu'une  jeune  nymphe,  Nicia,  ose  disputera  Diane  l'amour 
d'Endymion.   On  comprend  que  la  déesse  ne  se  laisse  pas 
prendre  le  charmant  jeune  homme  auquel  elle  tient.  Aussi 
joue-t-elle   un  bon  tour  à  sa  rivale  :  elle  fait  paraître  la 
forme  d'Endymion ,  que  Nicia  implore  vainement,  le  ber- 
ger la  repousse  et  ne  la  reconnaît  pas.  La  nymphe  s'enfuit 
désespérée.    Diane,    Hécate  ou  Phœbé  se  révèle  alors  à 
Endymion  dans  la  grotte  du  mont  Latmos,  et  file  avec  lui 
le  plus  parfait  amour.   Le  duo  passionné  dos  deux  amants 
est  assurément  la  meilleure  chose  de  la  partition  (parue 
chez  Hartmann);  la  phrase  :  Ah!  que  ta  lèvre  est  douce  et 
que  ta   voix  est  tendre...  »  est  ravissante.  Nous  aimons 
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moins  la  tin  :  Sois  à  moi  !...  qui  est  vulgaire.  Admirable- 
ment mterprétô  par  M^*«  Richard  et  par  M.  Bosquin,  le  duo 
d'amour  a  été  tout  naturellement  le  grand  succès  de  Tou- 
vragc  exécuté  sous  la  direction  de  Fauteur.  On  a  fort 
applaudi  également  et  fait  recommencer  le  beau  chant  de 
violoncelle  de  roffrando  à  Diane  qui  ouvre  la  seconde 
partie.  Quand  nous  aurons  cité  le  gracieux  chœur  d'intro- 
duction :  «  Le  Sylvain  aux  pieds  de  chèvre...;  Tincantatioa 
que  M^^^  Richard  a  dite  de  sa  belle  voix,  et  la  phrase  du 
ténor  que  M.  Bosquin  a  su  faire  valoir  au  moment  de 
l'Apparition,  nous  aurons  tout  dit  de  cette  œuvre  légère- 
ment monotone  et  souvent  tourmentée,  faiblement  orches- 
trée et  médiocrement  inspirée.  Môme  après  Endymion, 
M.  Albert  Gahen  reste  un  compositeur  amateur  qui  aura 
bien  de  la  peine  à  se  faire  admettre  au  nombre  des  véri- 
tables musiciens. 

M.  Pasdeloup  avait ,  après  sa  saison  du  Cirque  d'hiver, 
donné  quatre  concerts  diurnes  (le  samedi)  dans  la  salle 
de  rÉdcn-Théâtro ,  où  il  n'avait  guère  attiré  la  foule.  Le 
1"  juin  avait  lieu,  au  Cirque  d'été,  le  festival  annuel  au 
bénéiice  du  fondateur  des  Concerts  populaires,  avec  le  con- 
cours do  MM.  Faure  et  Planté  et  de  M"*  Etelka  Gerster. 
Puis ,  les  actionnaires  n'ayant  pas  répondu  à  sa  demande 
de  fonds  ,  M.  Pasdeloup  reprenait  pour  son  compte ,  le 
21  octobre,  la  direction  de  ses  concerts  classiques,  en  inau- 
gurant la  vingt-troisième  année  de  ses  séances  du  Cirque 
d'hiver.  La  première  audition  d'un  Andante  symphonique , 
de  M.  Léon  Husson,  était,  ce  jour-là,  assez  froidement  ac- 
cueillie. Le  compositeur  ne  manque  certainement  pas  de 
talent,  mais  d'idée  précise.  Andante  de  qui?  Andante  de 
quoi?  Nous  aurions  voulu  savoir  à  quoi  s'appliquait  ce 
poème  symphonique  et  dramatique.  Restait  l'instrumenta- 
tion, qui  était  curieuse  et  intéressante. 

1.  L'œuvre  sympathique  de  M.  Pasdeloup  menaçait  d*6tre  engloutie 
par  la  coucurrence;  les  séances  symphoniques  étaient  devenues  dé- 
cidément trop  nombreuses,  et  le  fondateur  des  Concerts  populaires 
se  voyait  contraint  de  mettre  eu  action  Tentreprise  qu'il  avait  créée, 
fl  adressait  au  public  el  affichait  dans  Paris  la  note  suivante  : 

«  Voici  trento-trois  ans  qae  je  suis  sur  la  brèche  (onze  ans,  So- 
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Mentionnons  l'exécution  des  concertos  de  Mozart  pour 
piano,  par  M.  Théodore  Ritter,  et  rappelons  la  curieuse 
innovation  qui  signalait  la  séance  du  4  novembre.  Pour  la 
première  fois,  en  France,  dans  l'exécution  des  œuvres 
symphoniques,  les  premiers  et  seconds  violons  ainsi  que 
les  altos  ont  joué  debout  et  la  face  tournée  vers  le  public. 
C'est  là  un  progrès ,  peu  facile  à  réaliser,  dont  M.  Pasde- 
loup  a  le  droit  d'être  fier.  11  a  pour  résultat  d'augmenter 
considérablement  la  sonorité  des  instruments  à  cordes  :  ce 
n'est  pas  certes  nous  qui  nous  en  plaindrons. 

ciété   des   jeunes  artistes  du  Conservatoire  :    —   vingt-deux   ans, 
Concert-Populaire) . 

»  Bien  que  je  sois  encore  plein  d'énergie  et  d'amour  pour  mon 
art,  je  crois  le  moment  venu  de  faire  appel  aux  amis  de  la  musique, 
afin  de  former  une  société  qui  devra  assurer  l'avenir  de  mon  institu- 
tion. 

M  Le  Concert-Populaire  est  un  type  qui  a  servi  de  modèle  à  tous 
les  concerts  symphoniques  qui  se  sont  créés  en  France  et  à  1  étranger 
depuis  quelques  années.  11  ne  doit  jamais  disparaître  de  Paris; 
pour  cela  il  ne  faut  pas  qu'il  soit  exclusivement  attaché  à  ma  vie. 

u  Pour  atteindre  ce  but,  la  propriété  du  ConcertrPopulaire  va 
être  divisée  en  quatre  ceats  parts  de  oOO  francs. 

»  La  souscription  entièrement  couverte,  une  somme  de  50.000  fr. 
sera  versée  par  moi  à  la  Banque,  comme  fonds  de  roulement.  La 
complément  des  20U.000  fr.  me  sera  acquis  par  la  cession  du  titre 
de  Concert-Populaire,  le  droit  au  bail,  ma  bibliothèque,  mes  instru- 
ments de  musique  et  ma  subvention  de  20.000  francs. 

»  Une  assemblée  générale  des  souscripteurs  aura  lieu  dans  11 
première  semaine  qui  suivra  la  clôture  de  la  souscription  :  elle  nom- 
mera un  comité  et  elle  devra  décider  si  je  dois  conserver  la  direction 
du  Concert  Populaire  et  à  quelles  conditions. 

»  Les  recettes  de  l'exercice  1881-82  se  sont  élevées  à  la  somme 
de  124.356  fr.  'À^,  soit  une  moyenne  de  5,181  fr.  5J  par  concert. 

M  Les  frais  d'un  concert  purement  symphonique  s'élèvent  à 
4.000  fr. 

»  J'ose  espérer  que  le  public  qui,  depuis  vingt-deux  ans,  soutient 
par  sa  fidélité  le  Concert-Populaire,  ne  l'abandonnera  pas,  et  si, 
d'après  la  décision  des  souscripteurs,  je  dois  abandonner  la  direction 
de  mon  œuvre,  j'aurai  au  moins  la  consolation  d'en  avoir  assuré 
l'avenir. 

»  Le  Fondateur  :  Pasdeloup.  a 

25 
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Notons,  à  la  date  du  2  décembre,  l'ouverture  de  Charlotte 
Corday,  de  M.  Peter  Benoit,  et  à  celle  du  9  décembre,  Po- 
logne! très  remarquable  «  poème  symphonique  >  de  M^^®  Au- 
gusta  Holmes. 


CONCERTS  DO  CHATELET 


Le  Désert f  de  Félicien  David,  obtient,  chez  M.  Colonne, 
un  succès  qui  ne  se  dément  pas.  Le  Songe  d'une  nuit  d^étéf  ' 
en  entier,  entrait,  lo  28  janvier,  au  programme  des  Cîoncerts 
du  Ghàtclct.  M.  Colonne  nous  rendait  ensuite  la  partition 
des  Ruines  d* Athènes,  de  Beethoven ,  que  nous  n'avions  pas 
entendue,  en  enlier,  depuis  fort  longtemps.  En  môme  temps 
que  les  Ruines  d'Athènes ,  le  programme  du  11  comprenait 
la  première  audition  des  Scènes  de  féerie,  que  M.  Massenet 
avait  expressément  composées,  deux  ans  auparavant,  pour 
les  concerts  Lamoureux  de  Londres,  et  qui  avaient  été 
exécutées  pour  la  première  fois  à  Bruxelles,  au  mois  d*août 
précédent  «  sous  les  arbres  du  Vaux-Uall ,  par  Forchestre 
de  la  Monnaie,  dirigé  par  Tauteur  lui-môme.  Les  Scènes 
de  féerie  —  que  nous  connaissions  déjà  au  piano  par 
rcxccUenlc  réduction  à  quatre  mains  qu'en  a  publiée 
Téditeur  Hartmann  —  forment  un  tableau  sympho- 
nique, où  le  jeune  maître  a  déployé,  comme  toiyours, 
une  science  orchestrale  de  premier  ordre  et  une  cou- 
leur intense.  C'est  une  suite  d'orchestre  divisée 'en  quatre 
parties  :  Cortège,  Ballet,  Apparition,  Bacchanale*  Le 
Cortège  nous  mène  au  pays  d'Obéron  et  de  Titania,  un 
cortège  qui  n'a  rien  de  solennel,  dont  les  mouvements  sont 
réglés  par  le  caprice  et  la  fantaisie,  dont  l'itinéraire  est 
tracé  dans  le  royaume  des  Songes  ;  marches  de  sylphes, 
escortés  de  gnomes  railleurs.  Ce  morceau  esl  riche  en  so- 
norités, mais  le  Ballet,  plus  piquant  encore  sous  le  rapport 
de  la  structure  harmonique  et  de  l'instrumentation,  pour- 
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rait  bien  être  le  morceau  capital  de  cette  suite,  celui  que 
Tauteur  a  lo  plus  nettement  marqué  de  sa  griffe  person- 
nelle. Les  préférences  du  public  du  Châtelet  sont  pourtant 
allées  à  V Apparition,  une  romance  pour  le  cor  solo,  qui 
semble  entrevoir  dans  un  rêve  la  vision  d'Hérode  et  le  cygne 
de  Lohengrin  ;  lo  dessin  en  est  élégant ,  le  charme  irrésis- 
tible et  la  conclusion  imprévue  et  saisissante  sur  un  cres- 
cendo arpégé  du  quatuor.  M.  Colonne  nous  a  fait  entendre 
deux  fois  cette  page  ravissante  et  d'une  inspiration  tout  à 
fait  délicate,  tout  à  fait  digne,  en  somme,  de  l'auteur  des 
délicieux  airs  du  ballet  du  Roi  de  Lahore. 

Le  25  février,  M.  Colonne  nous  donnait  la  première  au- 
dition de  plusieurs  fragments  d'un  petit  ouvrage  intitulé 
Melka,  paroles  de  M.  Paul  Collin ,  musique  de  IVf .  Charles 
Lefebvre,  qui  est  presque  un  acte  d'opéra  ;  il  avait  été  fait 
pour  la  Société  Guillot  de  Sainbris  et  exécuté  à  son  concert 
deux  ans  auparavant.  M.  Colonne  en  a  supprimé  les  chœurs, 
qui  sont  épisodiques  (chœurs  de  chasseurs,  d'ondines  et 
chœur  final),  et  n  a  exécuté  de  l'ouvrage  que  la  partie,  pour 
ainsi  dire,  dramatique,  consistant  en  un  bel  air  de  baryton, 
en  un  très  joli  duo  pour  soprano  et  baryton,  en  un  arioso 
pour  mezzo  et  en  un  trio ,  qui  terminent  on  ne  peut  mieux 
l'intéressante  composition  d'un  musicien  éminemment  dis- 
tingué. Il  est  fâcheux  pour  M.  Lefebvre  que  sa  Melka  ait 
été  donnée  le  môme  jour  que  le  festival  Wagner,  qui  cons- 
tituait le  principal  attrait  du  concert  Colonne.  A  l'exception 
du  prélude  de  Farsifal,  qui  n'est  décidément  pas  encore 
admis  du  public ,  les  fragments  des  œuvres  exécutées  au 
Châ-telet  étaient  trop  connus  pour  ne  pas  emporter  d'avance 
les  applaudissements  du  public.  On  a  bissé,  avec  acclama- 
tions, la  marche  avec  chœur  du  Tannhautserf  la  Chevatichée 
des  Walkyries  et  môme  le  chœur  des  fileuses  du  Vaisseau 
fantôme.  M.  Lauwers,  dans  la  célèbre  romance  de  VÊtoUe^ 
et  M"«  Caron,  dans,  la  prière  d'Elisabeth,  qu'elle  disait 
avec  un  fort  beau  style,  étaient  justement  applaudis. 

Le  i  1  mars,  M.  Colonne  offrait  à  son  public  ordinaire  la 
première  audition  de  deux  chœurs  de  M.  C.  Saint-Saëns , 
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que  nous  avions  déjà  entendus,  salle  Pleyel,  à  l'une  des 
auditions  de  la  Société  nationale  de  musique  que  préside 
M.  Bussine.  Le  premier,  pour  voix  de  femmes,  intitulé: 
Chnnson  de  gmad-père,  est  une  sorte  de  ronde,  dont  le  mo< 
tir  unique  se  combine  d'une  façon  assez  originale  avec 
l'accon^pagnomont  d'orchestre.  Le  morceau,  un  peu  mono- 
tone, a  éU'  bissé,  non  sans  protestations.  I^  second»  Chan- 
son d'nw^tftre,  pour  voix  d'hommes,  d'un  caractère  tout  dif- 
férent, nous  a  plu  davantage;  la  musique,  d'une  allure 
franche  et  martiale,  est  admirablement  adaptée  aux  beaux 
vers  de  Victor  Hugo.  M.  Claverie  a  bien  dit  le  solo  de  ba- 
ryton et  la  phrase  :  «  Fr<ippez,  écoliers,  sur  vos  boucliers  », 
a  produit  un  bel  effet.  C'était,  en  somme,  un  nouveau  suc- 
cès d'estime  pour  le  compositeur  d* Henry  VUL  Le  prélude 
du  2*  acte  et  la  Marche  du  Synode,  dudit  opéra,  étaient 
exécutés  pour  la  première  fois,  à  ce  môme  concert,  le 
i8  mars.  Le  25  novembre,  on  y  ajoutera  le  Divertissement , 
qui  obtiendra  un  succès  véritable,  et  incomparablement 
plus  vif  qu'au  théiltre.  C'est  par  une  brillante  audition  de 
son  ouvrage  à  succès,  la  Damnation  de  Faust,  que  M.  Co- 
lonne faisait,  le  8  avril,  devant  une  salle  pleine,  la  clôture 
annuelle  de  ses  séances  du  Chàtelet.  L'œuvre  de  Berlioz  a 
été  longuement  applaudie  et  a  valu  à  ses  vaillants  inter- 
prètes de  chaleureuses  ovations.  Le  ténor  Engel,  retour  de 
Saint-Pétersbourg,  à  <lû  bisser,  à  la  demande  générale, 
l'Invocation  de  Faust  à  la  nature ,  qu'il  a  dite  admirable- 
ment. Le  duo  avec  Marguerite  avait  été  remarquablement 
chanté  par  M.  Engel  et  par  M^®  Caroline  Brun.  La  sympa- 
thique cantatrice ,  à  la  voix  joliment  timbrée,  a  dû  redire 
également  la  chanson  du  Roi  de  Thulé.  M.  Lauwers  est 
toujours  l'excellent  Méphistophelès  de  Berlioz  que  l'on 
connaît.  Il  n'est  pas  jusqu'à  M.  Fournets  qui  n'ait,  ce 
jour-là,  mérité  d'être  bissé  dans  la  Chanson  de  firander. 
Succès  pour  tous  :  pour  l'orchestre,  auquel  on  a  rede- 
mandé la  Marche  hongroise  et  le  Ballet  des  Sylphes;  pour 
M.  Colonne,  à  qui  ses  musiciens  ont  offert  une  magniiique 
couronne  de  fleurs  naturelles.  C'était  là  pour  le  concert  du 
Chàtelet,  une  superbe  fin  do  saison. 
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Les  concerts  de  M.  Colonne  recommençaient ,  devant 
une  salle  comble ,  le  21  octobre ,  par  la  môme  Damnation 
de  Faust  donnée  au  profit  de  la  souscription  au  monument 
Berlioz.  Public  enthousiaste,  comme  toujours,  et  6iy  una- 
nimes à  la  Marche  hongroise ,  à  la  chanson  de  Brander,  à 
la  Fugue  du  chœur  sur  le  thème  de  ladite  chanson,  au  Bal- 
let des  sylphes,  à  la  Sérénade  de  Méphistophélès,  à  l'InVo- 
cation  de  Faust  à  la  nature,  cette  superbe  page  que  M.  Ver- 
gnet  a  superbement  déclamée.  M.  Vergnet  chantait  pour  la 
première  fois,  ce  jour-là,  le  rôle  de  Faut,  où  il  est  parfait; 
M.  Lauwers  avait  gardé,  naturellement,  celui  de  Méphisto- 
phélès ,  et  M.  Fournets  est  le  meilleur  Brander  que  nous 
ayons  jamais  eu.  Entre  la  deuxième  et  la  troisième  partie 
de  l'œuvre  acclamée,  M^^*  Dudlay,  de  la  Comédie-Française, 
venait  dire  de  très  beaux  vers  inédits,  de  M.  Charles 
Grandmougin,  intitulés  VImmortalité. 

Ne  voulant  pas  abuser  de  la  Damnation  de  Faust^  M.  Co- 
lonne renouvelait  bientôt  son  programme  et  faisait  entendre 
pour  la  première  fois  aux  habitués  de  ses  concerts,  la  par- 
tition complète,  pour  chœurs  et  orchestre,  des  Erinnyes  de 
Massenet.  Cette  partition  ne  comprend  lii  soli  ni  duos,  et 
se  compose  exclusivement  de  musique  de  scène,  invoca- 
tion, entr'acte,  chœurs,  marche  triomphale,  ballet  très  im- 
portant :  en  tout  dix  morceaux.  La  musique  écrite  par 
M.  Massenet  pour  le  drame  de  M.  Lecomte  de  l'Isle,  fort 
appréciée  des  amateurs,  semble  surtout  avoir  un  parfum 
d'antiquité  qui  vous  frappe.  Les  chœurs  sont  tous  d'un 
grand  style;  la  marche  du  premier  acte  est  un  fort  beau 
morceau,  rempli  de  sonorités  splendides  ;  les  airs  de  ballet 
sont  ravissants.  M.  Massenet  est  un  maître  :  il  suffirait  à 
sa  gloire  d'avoir  écrit  ce  pur  chef-d'œuvre  qui  s'appelle  le 
ballet  des  Erinnyes.  Enfin,  le  2  décembre,  grand  succès 
pour  l'audition  des  Struensée,  de  Meyerbeer. 


15. 
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CONCERTS  DU  CHATEiU-D'EAU 


Après  avoir  rappelé  la  première  audition  des  fragments 
de  Zrtï'ie,  de  Mozart,  chantée  par  M.  Bosquin  et  M™*  Brunet- 
I^afleur,  nous  citerons  la  rapsodie  sur  Namotma^  de  M. 
Lalo,  Tcxécution  du  prologue  et  apothéose  de  Frcmçoise 
de  Riminiy  interprétés  par  les  mêmes  artistes,  ainsi  que 
par  M*'«  Huré  et  M.  Auguez  ;  la  sélection  de  Lohengrin 
ll^'  acte),  dont  reffet  était  immense  et  valait  ovation  sur 
ovation  à  Téminent  chef  d*orchestre  directeur  des  concerts 
du  Château  d*eau  ;  la  première  audition,  au  concert  spiri- 
tuel du  23  mars,  d*un  cantique  pour  chœur  et  orchestre 
de  G.  Bizet;  celle  de  Gessonda-Ouverture  de  Spohr  à  la  date 
du  4  novembre.  M.  Lamoureux  nous  offrait  ce  môme  jour 
la  primeur  d'un  brillant  morceau  d*orchestre  de  M:  Emma- 
nuel Cbabrier,  intitulé  Espana^  qui  avait  les  honneurs  du 
bis.  «  La  musique  populaire  espagnole  se  distingue  entre 
toutes  —  disait  le  programme  explicatif  —  par  ses  tour- 
nures mélodiques  profondément  personnelles  et  surtout 
par  une  étonnante  variété  de  rhythmes  qu'elle  tient  des 
Maures.  On  trouve  dans  Espana  les  refrains  vigoureux  de 
la  Jota,  combinés  avec  les  phrases  libres  et  rêveuses  des 
Malaguenas,  Ces  deux  essences  musicales  des  Espagnes 
du  Sud  et  du  Nord  y  sont  mêlées  et  superposées  selon  toutes 
les  fantaisies  do  la  polyrhythmie,  cette  caractéristique  des 
musiques  orientales...  »  M.  Emmanuel  Ghabrier  a  tiré  des 
airs  de  danse  populaires  au  delà  des  monts  une  composi- 
tion pittoresque  et  ensoleillée.  Cette  page  originale  d'ins- 
trumentation chaude  et  colorée  faisait  infiniment  d'honneur 
au  «  jeune  »  musicien ,  que  nous  tenions  déjà  pour  un 
homme  de  véritable  talent.  Nous  avons  applaudi  des  deux 
mains  au  succès  de  cette  éblouissante  Espana, 

Sébastien  Bach,  qui  a  écrit  tant  de  musique  religieuse, 
a  laissé  fort  peu  d'ouvrages  profanes.  C'est  donc  une  heu- 
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reuse  idée  qu*a  eue  M.  Lamoureux  de  nous  faire  entendre, 
le  2  décembre,  le  Défi  de  Phœbus  et  de  Pan,  qui  tranche 
d'une  façon  si  curieuse  sur  le  reste  de  l'œuvre  du  grand 
compositeur-organiste.  Cette  composition  légère  de  Bach 
contient  un  pur  bijou  :  l'air  de  Momus,  accompagné  par 
les  violoncelles  à  la  tierce  sur  des  accords  de  piano  en 
notes  piquées.  L'ouvrage  était  particulièrement  bien  inter- 
prété par  M"«  A.  Soubre  et  par  M.  Blauwaërt,  un  illustre 
chanteur  de  Belgique  déjà  entendu  à  Paris  quelques  mois 
auparavant,  dans  le  Lucifer  de  Peter  Benoît,  au  Trocadéro. 


CONCERTS   DU    TROCADÉRO 


M.  Peter  Benoît ,  l'éminent  directeur  du  Conservatoire 
d'Anvers,  conduisait  le  7  mai,  dans  la  salle  du  Trocadéro, 
son  oratorio  de  Lucifer.  Les  Parisiens  connaissaient  déjà 
sinon  le  compositeur,  du  moins  le  chef  d'orchestre  : 
M.  Benoît  a,  en  cfTet,  occupé  le  pupitre  à  l'orchestre  des 
Bouffes,  en  1862,  sous  la  direction  de  Jacques  Offenbach, 
et  il  était  piquant  de  constater  que  certaine  quadrilogie  reli- 
gieuse, d'inspiration  sévère  et  de  proportions  gigantesques, 
avait  pu  naître  dans  cette  tête  aux  sons  du  quadrille  d'Or- 
phée.  Le  souvenir  de  ce  temps  d'épreuve  n'a  pas  peu  con- 
tribué, sans  doute ,  à  développer  chez  M.  Benoît  les  idées 
d'art  flamand  et  d'école  nationale  fermée  qui  l'ont  éloigné 
de  nous.  Cet  éloignement  se  serait  môme  traduit,  dit-on, 
par  le  prénom  germanisé  de  PeteVf  succédant  au  prénom  de 
Pierre,  sous  lequel  M.  Benoît  avait  toujours  été  connu  jus- 
que-là. Le  résultat  le  plus  fâcheux  de  ces  dispositions  a 
été  de  confiner  M.  Benoît  dans  Voratorio.  Ne  trouvant  pas  à 
sa  portée  de  théâtres  lyriques  en  nombre  suffisant  pour 
encourager  en  lui  le  goût  de  la  scène  et  de  la  production 


...  "  ■"•-  *.  ■"        ^Sm 

._  ■    •  !.«  k  '  Et  •  ...  I 

■■••  ■'•        — lH*"'"        ^-^ 

■•:■.;  Il  11  i^'f.  '1  '-•?: 

..  .        ---;■•.  I    ni'':*Li.i  rT. 

:-    LlU:   Lj*   l.Lr.- 

.  ■  -aï      Jî?r    r"fc.r.- 

_    .     .!.'.    -A'  '  uuL  "-: .r^ 

...  » 


.  __  1 


«  "■    "   ■  •     *     •      fi 


-  ■        •  •         A 


■•  ■  I  -  ■  .  iTi  ■*■'  ■    • 

:*       Ulltîiî     '.iLJ   -   i- 
■     ..      *.■     ifil  V>       1  L-* 

■■■"■  '■••l'I-^       ,^         J, 

.     ..  :  i...  'il     i«     •■*'r;.r: 

-     ..  .:-     î  ..'    it.    Il  .*•:    •:: 

,»■ ..'—  -    :    .'   .l-.L.     »  •"  '"C  .•  '■ 

.1      ..i  .         j  U*         k  ■'.,...       »        .  \ 
.    -T      il*       .1'"  .».       -    .Â..-.1 

i-..   .  ■'♦  II'':?  :l   ""l.:  =.-•■:" 

■•  ".li  i>'-r        k    ï«L»     .r 
-  .'.ft:t         ..L    Z.  .«>.:..?    ùi 
■  -  *•••*  rj«  V  *      ■  *  iP 

•  ■  ••'    •,*>*,-'^*  *|«     ■"■-  "       *■•       "P 


CONCERTS  DE  PARIS  297 

M.  Peter  Benoît  est  évidemment  un  musîoien  considérable. 
Faut-il  le  classer  parmi  les  génies?  Nous  ne  le  croyons 
pas.  Son  inspiration ,  toujours  noble,  manque  un  peu  de 
personnalité.  11  n'a  pas  le  don  des  mélodies  originales. 
Ajoutons  que  les  ressources  du  rhythme  paraissent  dédai- 
gnées par  lui.  Nous  avons  constaté,  non  sans  étonnement, 
l'emploi  constant  des  mômes  allures,  et  notamment* de  la 
mesure  à  trois  temps. 

La  musique  de  M.  Benoît  n'est  pas,  d'ailleurs,  très  favo- 
rable à  la  belle  déclamation.  Toujours  d'accord  avec  l'es- 
prit du  texte,  elle  ne  l'est  pas  toujours  avec  le  texte  lui- 
môme.  Les  mots  et  les  notes  s'accrochent  mal.  Les  passages 
les  plus  applaudis  de  cette  grande  œuvre  ont  été  :  dans  la 
première  partie ,  le  dialogue  entre  Lucifer  évoquant  les 
Forces  (M.  Blauwaert  est  doué  d'une  superbe  voix  de  basse) 
et  l'orchestre  répondant  à  chacun  des  appels  du  Maudit 
par  des  accords  funèbres,  d'abord  confiés  aux  contrebasses; 
puis  aux  cuivres.  Les  Forces  interrompent  ce  dialogue  par 
un  quatuor  exquis.  Dans  la  seconde  partie,  l'air  de  l'Eau, 
chanté  par  la  voix  fraîche,  au  timbre  d'ailleurs  indécis,  du 
ténor  Vergnet.  La  troisième  partie  contient  un  hosannah 
superbe,  avec  des  effets  merveilleux  de  silences,  de  cors  à 
sons  bouchés  et  d'orgue  pianissimo.  Le  chœur  de  l'Huma- 
nité couronne  magnifiquement  cette  grande  œuvre.  On  a 
fort  applaudi.  On  eût  peut-ôtre  applaudi  plus  encore,  sans 
l'incident  de  la  couronne,  qu'il  nous  reste  à  noter  ici.  Si 
les  étrangers  ont  beaucoup  à  nous  apprendre,  nous  avons, 
en  revanche,  quelques  leçons  à  leur  donner,  notamment  en 
matière  de  tact.  Le  public  français,  n'étant  jamais  en  peine 
d'exprimer  ce  qu'il  sent,  n'aime  pas  que  les  intéressés 
s'ingèrent  de  le  souffler  et  de  lui  faire  dire  plus  qu'il  ne 
pense.  Aussi  certaine  couronne  do  lauriers  d'or  a-t-elle 
jeté  un  froid.  Elle  a  subitement  émergé  de  l'estrade  de 
l'orchestre  même,  en  un  mot  du  côté  Benoît,  nullement  du 
côté  du  public.  Savamment  enrubannée  et  comme  cravatée 
aux  couleurs  belges  et  françaises,  cette  couronne  nous  a 
paru,  d'ailleurs,  absurdement  large,  large  comme  une  cein-~ 
ture  de  sauvetage,  incapable  de  figurer  sur  une  tôte,  sous 
peine  de  glisser  jusqu'au  ventre.  Un  huissier  de  la  salle 
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THÉÂTRES  NOUVEAUX.  —  CAFÉS  CONCERTS! 
THÉÂTRE  HORS   DU  THÉÂTRE.  —  SPECTACLES  DIVERS. 


EDEN  THÉÂTRE. 

7  Janvier.  —  Ouverture  :  Exceîsior  !  ballet  en  six  parties 
et  douze  tableaux,  de  M.  Manzotti,  musique  de  M.  Maren- 
co. —  La  façade  de  TEden  est  indo-égyptienne;  trapue,  mais 
imposante  :  elle  évoque  les  splendeurs  de  Lahore,  moins 
la  richesse  du  ciel  et  de  la  lumière,  qui,  s'accrochant  aux 
moindres  lignes  des  palais,  découpent  leurs  silhouettes 
sur  un  azur  étincelant.  L'Eden,  avec  ses  verres  multico- 
lores et  ses  galeries  cryptiques,  est  mal  à  son  aise  au 
milieu  des  maisons  de  rapport  dont  il  est  flanqué.  Dans  le 
vestibule,  à  droite  et  à  gauche,  un  escalier  se  déploie  sur 
le  plan  de  celui  de  TOdéon  :  il  conduit  à  un  étage  supérieur 
d'où  lé  coup  d'oeil  est  féerique.  En  face,  la  salle  avec  ses 
décorations  rouges  ,  son  lustre  flamboyant  qui  affecte  la 
forme  d'une  énorme  lanterne  chinoise  ;  çà  et  là,  des  jardins 
où  les  échos  de  l'orchestre  sont  ponctués  par  les  détona- 
tions des  bouteilles  de  Champagne. 

De  l'ouverture  del'Eden  naîtra  à  Paris,  l'apparition  du  ballet 
italien.  Qu'est-ce  que  le  ballet  italien?  Une  forme  nouvelle  du 
théâtre  ?  Oui  et  non.  De  la  chorégraphie  et  de  la  pantomime  ; 
de  la  féerie  aussi.  Surtout  du  mouvement,  mais  du  mouve- 
ment cadencé,  rhylhmé  implacablement  jusque  dans  ses  allô- 
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'i-.':yi:,;ir":\  Le  jarret  «l»^s  Milanaises  et  des  Turinoises  est 
-e  ;i  '!a...ibie  de  i-esisiep  à  t!e<  'ensembles  interrompus  par  de 
?-i[À  i'M  'ti  ir.-:ements  de  ..'r-stumes  dans  la  coulisse  même 
ii:i  *.;irr:l:r"  :  r.oiià  aj'îu'ierons  que  l'Italie  a  seule  également 
i-d   r-.isq::-^:^  •»x.pr'':^si*'-î  eîi  les  restes   intelligents  capables 
•  l'î  r»^r::;:..  i-M?r  "L'''xrjivari.:.a  parlée   du  drame.  C'est  là  Tori- 
^ir.û:*..:  <i:;  L"^:"ir'\  tniin,  '-^a  sent  que  tout  cela,  —  mise  en 
■:.:è'ie,   acti',:i.    'l-.-iN.r^  i^:  trucs,  ballabile   et  détilés,  —  est 
i:.j:::rjir.'':.    i:':'n:ip«>-.\  traduit   par  un  seul   homme.  Manzotti 
n'.i  h.i.-î  de  coîiiijoratrurs  :  le   musicien  lui-même,  qui  n'est 
i;r;res  pa.-ï  le  preniLor  venu  parmi  les  Italiens,  l'auteur  de 
S'i-f,'!  e:  de  quirante  ballets  joués  au  delà  des  Alpes  avec  le 
pi;;-  vif  5u«N?ès.  M.  Marenco,  au  rebours  de  ce  qui  se  passe 
rti»'Z  rioiir;   re'Njit  la  oommande  des  rh\i;hmes   nécessaires 
pour  suivre  la  p»^îisre  du  p<>ète.   Voyons  le  ballet.  Ouand 
le  rideau  se  lève,  c'est  la  nuit.  Dans  une  \'ille  où  les  cloches 
sonnent  pour   un  auto-da-te,  le  Génie  des  Ténèbres,  l'Obs- 
curantisme, tient  enchaîtu'*e  à  ses  pieds  une  femme  «  belle 
comme  le  sourire  de  Dieu  »,  la  Lumière.  Tout  à  coup,  une 
voix  ri'e^léve  :  «  <iénie  de  l'humanité,  ô  lumière  !  ô  progrès! 
lève-toi  1  »  et  la  femme  s'éveille,  se  dresse  et  crie  à  son  tour 
à  l'e.sprit  du  Néant.  «  Regarde!  »  Alors  la  scène   se   trans- 
forme :  nous    sommes  transportés  dans  le   royaume  de  la 
Science,  régions  éblouissantes  où  tous  les  pas  de  l'intel- 
ligence humaine  sont  marqués  en  caractères  d'or:  vapeur, 
t<';légraphie,  Suez,  etc.  Il  faut  dire  qu'ici  la  hardiesse  de  la 
con(;eption  n'est  atl'aiblie  en  rien  dans  l'exécution.  Ce  ma- 
gnifique tableau  avec  ses  escaliers  énormes,  ses  costumes 
brillants,  et  ses  ensembles  dansés,  a  décidé  du  succès  de  la 
soirée.  La  suite  ?  Manzotti  nous   montre  dans  des  scènes 
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Dien  agencées  la  d^^cou verte  de  Papin,  les  premiers  essais 
du  bateau  à  vapeur,  le  laboratoire  de  Volta  àCôme,  le  désert 
et  le  canal  de  Suez  le  percement  du  Mont  Cenis,  —  et,  cette 
revue  passée,  comme  l'esprit  du  néant  confondu,  cherche 
à  fuir  dans  les  entrailles  de  la  Terre,  la  Lumière  Tarrète  : 
u  Un  jour,  tu  m'as  faite  esclave  ;  c'estmon  tour  aujourd'hui. 
»  Pour  toi,  la  mort;  pour  l'humanité,  la  vie  dans  cet  espoir 
»  devenu  une  réalité  :  Excelsior  !  »  Au  courant  de  cette  ana- 
lyse nous  avons  parlé  des  auteurs  et  des  interprètes.  Parmi 
ceux-ci  nous  nommerons  M*''  Cornalba,  très  gracieuse  en 
Civilisation,  W^^  iMonti,  une  Andalouse  aux  cheveux  d*or, 
et  M^'«"  Operti  et  Saraco,  toutes  deux  fort  belles  et  rem- 
plissant avec  l'intelligence  la  plus  vive,  leurs  rôles  de  mi- 
mes. 

22  Novembre.  —  Si^6a,  ballet  en  trois  actes  et  douze  ta- 
bleaux, dont  un  prologue,  de  M.  Manzotti,  musique  de 
MM.  Mârenco  et  Venanzi.  —  Le  titre  môme  di!Excelsior  in- 
diquait qu'il  ne  fallait  pas  songer  à  faire  mieux.  A-t-on  du 
moins  fait  aussi  bien?...  Le  malheur  de  Siéha  est  devenir 
en  second...  Nous  ne  répondrions  pas  du  succès  d'un  troi- 
sième ouvrage  de  même  acabit.  Le  livret  est  tiré  d'une 
légende  Scandinave.  Siéba,  laWalkyrie,  est  chargée  parle 
grand  dieu  Wotan  de  porter  à  Harold,  le  jeune  et  beau  roi 
de  Thulé,  une  épée  qui  lui  assurera  la  victoire  contre  les 
Gantariens,  ses  ennemis.  C'est  une  tâche  périlleuse  que 
Siéba  a  entreprise  là,  car  si  une  Walkyrie  aime  un  mortel, 
elle  perd...  son  essence  divine,  et  les  plus  terribles  châti- 
ments lui  sont  réservés.  Or,  Siéba  ne  sait  pas  résister  à  son 
désir  amoureux  ;  elle  s'oublie  dans  les  bras  du  jeune 
llarold,  et  paiera  cher  ces  courts  instants  de  volupté.  Im- 
médiatement informé  de  la  faute  commise  par  sa  messa- 
gère, Wotan  ferme  à  Siéba  la  porte  de  son  paradis,  et  la 
voilà  condamnée  à  l'enfer  I...  Heureusement  pour  elle  que 
Satan  s'éprend  de  sa  beauté  et  que  les  deux  favorites  du 
diable  (il  peut  bien  en  avoir  deux  si  cela  lui  fait  plaisir) 
aident  leur  rivale  à  s'échapper.  Elle  va  se  précipiter  dans 
la  mer  quand  une  pirogue  la  recueille  et  la  conduit  au  vais- 
seau sur  lequel  Harold  est  emporté,  prisonnier  des  pirates, 
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CONCERTS  DU  CHiTEiU-D'EAU 


Après  avoir  rappelé  la  première  audition  des  Aragments 
do  ZaîdCf  de  Mozart,  ohantée  par  M.  Bosqain  et  M"^  Brunet- 
LaQeur,  nous  citerons  la  rapsodie  sur  iVamotma,  de  M. 
Lalo,  Toxôcution  du  prologue  et  apothéose  de  Françoise 
de  Rimini,  interprétés  par  les  mômes  artistes ,  ainsi  que 
par  M^'«  Huré  et  M.  Auguez  ;  la  sélection  de  Lohenffrin 
(1^'  acte),  dont  TeiTet  était  immense  et  valait  ovation  sur 
ovation  à  Téminent  chef  d*orchestre  directeur  des  concerts 
du  Château  d'eau  ;  la  première  audition,  au  concert  spiri- 
tuel du  23  mars,  d'un  cantique  pour  chœur  et  orchestre 
de  G.  Bizot;  celle  de  Gessonda-Ouverture  de  Spohr  à  la  date 
du  4  novembre.  M.  Lamourcux  nous  offrait  ce  même  jour 
la  primeur  d'un  brillant  morceau  d'orchestre  de  M;  Emma- 
nuel Ghabrier,  intitulé  Espana,  qui  avait  les  honneurs  du 
bis.  «  La  musique  populaire  espagnole  se  distingue  entre 
toutes  —  disait  le  programme  explicatif  —  par  ses  tour- 
nures mélodiques  profondément  personnelles  et  surtout 
par  une  étonnante  variété  de  rhythmes  qu'elle  tient  des 
Maures.  On  trouve  dans  Espana  les  refrains  vigoureux  de 
la  Jota,  combinés  avec  les  phrases  libres  et  rêveuses  des 
Malaguenas.  Ces  deux  essences  musicales  des  Bspagnes 
du  Sud  et  du  Nord  y  sont  mêlées  et  superposées  selon  toutes 
les  fantaisies  de  la  polyrhythmio,  cette  caractéristique  des 
musiques  orientales...  »  M.  Emmanuel  Ghabrier  a  tiré  des 
airs  do  danse  populaires  au  delà  des  monts  une  composi- 
tion pittoresque  ot  ensoleillée.  Gette  page  originale  d'ins- 
trumentation chaude  ot  colorée  faisait  infiniment  d'honneur 
au  «  jeune  »  musicien ,  que  nous  tenions  déjà  pour  un 
homme  do  véritable  talent.  Nous  avons  applaudi  des  deux 
mains  au  succès  de  cotte  éblouissante  Espana. 

Sébastien  Bach,  qui  a  écrit  tant  de  musique  religieuse, 
a  laissé  fort  peu  d'ouvrages  profanes.  G'est  donc  une  heu- 
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reuse  idée  qu'a  eue  M.  Lamoureux  de  nous  faire  entendre, 
le  2  décembre,  le  Défi  de  Phœbus  et  de  Pan,  qui  tranche 
d*une  façon  si  curieuse  sur  le  reste  de  Tœuvre  du  grand 
compositeur-organiste.  Cette  composition  légère  de  Bach 
contient  un  pur  bijou  :  Tair  de  Momus,  accompagné  par 
les  violoncelles  à  la  tierce  sur  des  accords  de  piano  en 
notes  piquées.  L*ouvrage  était  particulièrement  bien  inter- 
prété par  M"«  A.  Soubre  et  par  M.  Blauwaêrt,  un  illustre 
chanteur  de  Belgique  déjà  entendu  à  Paris  quelques  mois 
auparavant,  dans  le  Lucifer  de  Peter  Benoît,  au  Trocadéro. 


CONCERTS   DU    TROCADÉRO 


M.  Peter  Benoît ,  Téminent  directeur  du  Conservatoire 
d'Anvers,  conduisait  le  7  mai,  dans  la  salle  du  Trocadéro, 
son  oratorio  de  Lucifer.  Les  Parisiens  connaissaient  déjà 
sinon  le  compositeur,  du  moins  le  chef  d'orchestre  : 
M.  Benoît  a,  en  elTet,  occupé  le  pupitre  à  l'orchestre  des 
Bouffes,  en  1862,  sous  la  direction  de  Jacques  Offenbach, 
et  il  était  piquant  de  constater  que  certaine  quadrilogîe  reli- 
gieuse,  d'inspiration  sévère  et  de  proportions  giganiesques, 
avait  pu  naître  dans  cette  tète  aux  sons  du  quadrille  d'Or- 
phée.  Le  souvenir  de  ce  temps  d'épreuve  n'a  pas  peu  con-^ 
tribué,  sans  doute ,  à  développer  chez  M.  Benoit  les  idées 
d'art  Qamand  et  d'école  nationale  fermée  qui  l'ont  éloigné 
de  nous.  Cet  éloignement  se  serait  môme  traduit,  dit-on, 
par  le  prénom  germanisé  de  Peter,  succédant  au  prénom  de 
Pierre,  sous  lequel  M.  Benoît  avait  toujours  été  connu  jus- 
que-là. Le  résultat  le  plus  fâcheux  de  ces  dispositions  a 
été  do  confiner  M.  Benoît  dans  Voratorio.  Ne  trouvant  pas  à 
sa  portée  de  théâtres  lyriques  en  nombre  suffisant  pour 
encourager  en  lui  le  goût  de  la  scène  et  de  la  production 
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dramatique,  il  s'est  voué  aux  messes,  aux  cantates,  à  l'art 
rolipicux.  Mais,  dans  ce  domaine,  il  est  maître,  et  l'un  des 
plus  grands.  Les  oratorios  Lucifer^  VEscant,  la  Guerre^  ont 
doiin^;  plusieurs  fois  à  la  Belgique  l'occasion  de  solennités 
artistiques  véritablement  grandioses.  Les  exécutants, 
chœurs  et  orchestre,  se  chiffrent  alors  par  centaines.  C'est 
à  une  solennité  de  ce  genre,  à  un  grand  festival  mettant  en 
ligne  500  chanteurs  ou  instrumentistes,  que  le  duc  de  Cam- 
posélice,  dans  sa  générosité  éclairée,  conviait  les  Pari- 
siens. 

Lucifer  est  une  tort  belle  œuvre,  qui  a  fait  sur  l'auditoire 
une  impression  sérieuse,  nous  n'osons  dire  profonde.  11 
est  probable  qu'une  seconde  édition  aurait  déterminé  un 
succès  plus  décisif.  Le  poème  est  assez  confus.  En  voici  les 
grandes  lignes  :  Du  sein  du  chaos  surgit  Lucifer,  qui  défie 
Dieu  et  cherche  à  se  faire  un  allié  de  l'Homme.  11  invite 
les  «''U'Hients  :  la  Terre,  l'Eau  et  le  Feu,  à  exciter  l'orgueil 
de  l'Homme  pour  l'entraîner  dans  sa  lutte  contre  Dieu. 
lihacun  des  éléments,  prenant  voix  humaine,  célèbre  sa 
propre  puissance.  L'Homme  refusant  leur  secours,  Lucifer 
80  déchaîne  contre  lui.  Mais  l'Humanité  triomphe  par  l'a- 
mour céleste  et  chante  la  gloire  de  Dieu.  Le  défaut  d'une 
telle  mythologie  est  de  ne  pas  se  prêter  à  la  précision,  au 
détail.  Elle  ne  reste  claire  qu'à  la  condition  de  rester 
vague.  La  confusion  était  encore  aidée  par  la  mise  en 
œuvre.  L'Eau  et  la  Torro  étaient  figurées  par  MM.  Vergnet 
et  Fontaine.  Le  Feu,  lui,  chantait  et  parlait  par  deux  voix 
do  femmes,  fort  belles  toutes  deux,  celles  de  M"*"  Montalba 
et  Vicini.  Ce  que  le  public  pouvait  saisir,  c'était  tout  bonne- 
ment une  série  de  mots  à  sensation,  des  mots  qui  traînaient 
à  leur  suite  tout  un  cortège  d'idées  poétiques,  à  savoir: 
r(uix  {Venfei\  do  chaos  y  de  ténèbres  ou  de  morty  ou  ceux 
iVdtnour,  (VaurorCf  d'anges  et  à'hosannahî  La  musique  de 
Lucifer  est  large  et  puissante.  11  est  impossible  de  pousser 
plus  loin  la  science  des  proportions,  la  force  du  développe- 
ment, l'art  d'accoupler  les  voix  et  l'orchestre,  de  multiplier 
loH  ))arties  sans  nuire  à  l'unité  du  tout,  et  de  conduire  un 
oroHonudo  Jusqu'au  maximum  do  la  sonorité,  sans  que 
riiléo  voua   vienne  do  trouver   cette  musique  bruyante. 
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M.  Peter  Benoît  est  évidemment  un  musîoien  considérable. 
Faut-il  le  classer  parmi  les  génies?  Nous  ne  le  croyons 
pas.  Son  inspiration,  toujours  noble,  manque  un  peu  de 
personnalité.  11  n'a  pas  le  don  des  mélodies  originales. 
Ajoutons  que  les  ressources  du  rhythme  paraissent  dédai- 
gnées par  lui.  Nous  avons  constaté,  non  sans  é.tonnement, 
remploi  constant  des  mômes  allures ,  et  notamment*  de  la 
mesure  à  trois  temps. 

La  musique  de  M.  Benoît  n'est  pas,  d'ailleurs,  très  favo- 
rable à>la  belle  déclamation.  Toujours  d'accord  avec  l'es- 
prit du  texte,  elle  ne  l'est  pas  toujours  avec  le  texte  lui- 
même.  Les  mots  et  les  notes  s'accrocbent  mal.  Les  passages 
les  plus  applaudis  de  cette  grande  œuvre  ont  été  :  dans  la 
première  partie ,  le  dialogue  entre  Lucifer  évoquant  les 
Forces  (M.  Blauwaert  est  doué  d'une  superbe  voix  de  basse) 
et  l'orcbestre  répondant  à  chacun  des  appels  du  Maudit 
par  des  accords  tunèbres,  d'abord  confiés  aux  contrebasses-, 
puis  aux  cuivres.  Les  Forces  interrompent  ce  dialogue  par 
un  quatuor  exquis.  Dans  la  seconde  partie,  l'air  de  l'Eau, 
chanté  par  la  voix  fraîche,  au  timbre  d'ailleurs  indécis,  du 
ténor  Vergnet.  La  troisième  partie  contient  un  hosannah 
superbe,  avec  des  effets  merveilleux  de  silences,  de  cors  à 
sons  bouchés  et  d'orgue  pianissimo.  Le  chœur  de  l'Huma- 
nité couronne  magnifiquement  cette  grande  œuvre.  On  a 
fort  applaudi.  On  eût  peut-être  applaudi  plus  encore,  sans 
l'incident  de  la  couronne,  qu'il  nous  reste  à  noter  ici.  Si 
les  étrangers  ont  beaucoup  à  nous  apprendre,  nous  avons, 
en  revanche,  quelques  leçons  à  leur  donner,  notamment  en 
matière  de  tact.  Le  public  français,  n'étant  jamais  en  peine 
d'exprimer  ce  qu'il  sent,  n'aime  pas  que  les  intéressés 
s'ingèrent  de  le  souffler  et  de  lui  faire  dire  plus  qu'il  ne 
pense.  Aussi  certaine  couronne  de  lauriers  d'or  a-t-elle 
jeté  un  froid.  Elle  a  subitement  émergé  de  l'estrade  de 
4'orchestre  même,  en  un  mot  du  côté  Benoît,  nullement  du 
côté  du  public.  Savamment  enrubannée  et  comme  cravatée 
aux  couleurs  belges  et  fk>ançaises ,  cette  couronne  nous  a 
paru,  d'ailleurs,  absurdement  large,  large  comme  une  cein-~ 
ture  de  sauvetage,  incapable  de  figurer  sur  une  tête,  sous 
peine  de  glisser  jusqu'au  ventre.  Un  huissier  de  la  salle 
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8*est  trouvé  là  oomme  à  point  nommé  pour  en  débarrasser 
le  composiicur  empêtré,  pour  la  prendre  et  la  fixer  comme 
un  ex-voto  sur  le  buffet  de  l'orgue.  Tout  cela  préparé, 
réglé ,  c*estrà-dire  attentatoire  à  la  liberté  du  public ,  à  ce 
droit  qu*à  la  porte  on  acbéte  en  entrant. 


THÉÂTRES  DE  LA  BANLIEUE  ET  DE  QUARTIER 

THEATRES  NOUVEAUX.  —  CAFÉS  CONCERTS! 
THÉÂTRE  HORS   DU  THÉÂTRE.  —   SPECTACLES  DIVERS. 


EDEN  THÉÂTRE. 

7  Janvier.  —  Ouverture  :  Excelsior  !  ballet  en  six  parties 
et  douze  tableaux,  de  M.  Manzotti,  musique  de  M.  Maren- 
co. —  La  façade  de  l'Eden  est  indo-égyptienne;  trapue,  mais 
imposante  :  elle  évoque  les  splendeurs  de  Lahore,  moins 
la  richesse  du  ciel  et  de  la  lumière,  qui,  s*accrochant  aux 
moindres  lignes  des  palais,  découpent  leurs  silhouettes 
sur  un  azur  étincelant.  L'Eden,  avec  ses  verres  multico- 
lores et  ses  galeries  cryptiques,  est  mal  à  son  aise  au 
milieu  des  maisons  de  rapport  dont  il  est  flanqué.  Dans  le 
vestibule,  à  droite  et  à  gauche,  un  escalier  se  déploie  sur 
le  plan  de  celui  de  l'Odéon  :  il  conduit  à  un  étage  supérieur 
d'où  lé  coup  d'oeil  est  féerique.  En  face,  la  salle  avec  ses 
décorations  rouges  ,  son  lustre  flamboyant  qui  affecte  la 
forme  d'une  énorme  lanterne  chinoise  ;  çà  et  là,  des  jardins 
où  les  échos  de  l'orchestre  sont  ponctués  par  les  détona- 
tions des  bouteilles  de  Champagne. 

De  l'ouverture  de  l'Eden  naîtra  à  Paris,  l'apparition  du  ballet 
italien.  Qu'est-ce  que  le  ballet  italien?  Une  forme  nouvelle  du 
théâtre  ?  Oui  et  non.  De  la  chorégraphie  et  de  la  pantomime  ; 
delaféerie  aussi.  Surtout  du  mouvement,  mais  du  mouve- 
ment cadencé,  rhylhmô  implacablement  jusque  dans  ses  allé- 
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l)ien  agencées  la  découverte  de  Papin,  les  premiers  essais 
du  bateau  à  vapeur,  le  laboratoire  de  Volta  àCôme,  le  désert 
et  le  canal  de  Suez  le  percement  du  Mont  Genis,  —  et,  cette 
revue  passée,  comme  l'esprit  du  néant  confondu,  cherche 
à  fuir  dans  les  entrailles  de  la  Terre,  là  Lumière  l'arrête  : 
rf  Un  jour,  tu  m'as  faite  esclave  ;  c'estmon  tour  aujourd'hui. 
»  Pour  toi,  la  mort;  pour  l'humanité,  la  vie  dans  cet  espoir 
»  devenu  une  réalité  :  Excelsior  1  »  Au  courant  de  cette  ana- 
lyse nous  avons  parlé  des  auteurs  et  des  interprètes.  Parmi 
ceux-ci  nous  nommerons  M"»  Cornalba,  très  gracieuse  en 
Civilisation,  M"*  Monti,  une  Andalouse  aux  cheveux  d'or, 
et  M"«*  Operti  et  Saraco,  toutes  deux  fort  belles  et  rem- 
plissant avec  l'intelligence  la  plus  vive,  leurs  rôles  de  mi- 
mes. 

22  Novembre.  —  Siéba,  ballet  en  trois  actes  et  douze  ta- 
bleaux, dont  un  prologue,  de  M.  Manzotti,  musique  de 
MM.  Màrenco  et  Venanzi.  —  Le  titre  môme  d'Excelsior  in- 
diquait qu'il  ne  fallait  pas  songer  à  faire  mieux.  A-t-on  du 
moins  fait  aussi  bien?...  Le  malheur  de  Siéha  est  devenir 
en  second...  Nous  ne  répondrions  pas  du  succès  d'un  troi- 
sième ouvrage  de  môme  acabit.  Le  livret  est  tiré  d'une 
légende  Scandinave.  Siéba,  la  Walkyrie,  est  chargée  par  le 
grand  dieu  Wotan  de  porter  à  Harold,  le  jeune  et  beau  roi 
de  Thulé,  une  épée  qui  lui  assurera  la  victoire  contre  les 
Qantariens,  ses  ennemis.  C'est  une  tÀche  périlleuse  que 
Siéba  a  entreprise  là,  car  si  une  Walkyrîe  aime  un  mortel, 
elle  perd...  son  essence  divine,  et  les  plus  terribles  châti- 
ments lui  sont  réservés.  Or,  Siéba  ne  sait  pas  résister  à  son 
désir  amoureux  ;  elle  s'oublie  dans  les  bras  du  jeune 
Harold,  et  paiera  cher  ces  courts  instants  de  volupté.  Im- 
médiatement informé  de  la  faute  commise  par .  sa  messa- 
gère, Wotan  ferme  à  Siéba  la  porte  de  son  paradis,  et  la 
voilà  condamnée  à  l'enfer  I...  Heureusement  pour  elle  que 
Satan  s'éprend  de  sa  beauté  et  que  les  deux  favorites  du 
diable  (il  peut  bien  en  avoir  deux  si  cela  lui  fait  plaisir) 
aident  leur  rivale  à  s'échapper.  Elle  va  se  précipiter  dans 
la  mer  quand  une  pirogue  la  recueille  et  la  conduit  au  vais- 
seau sur  lequel  Harold  est  emporté,  prisonnier  des  pirates, 
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Il  s'agit  de  reprendre  Tépée  ravie  aa  jeune  roL  Sîéba  y 
parvient,  les  traîtres  sont  panis,  et  pour  sa  récompense, 
Sîéba,  pardonnée  par  Wotan,  épouse  le  bel  Harold,  qui  ré- 
pare ainsi  le  dommage  qu*il  a  pu  causera  la  robe  d'inno- 
con>*e  de  la  Walkyrie  C*est  sur  ce  livret  mythologique  que 
le  chort^graphe  a  réglé  ses  soli  pour  la  «  première  danseuse 
de  rang  français  • ,  ses  pas  de  deux  avee  le  premier  dan- 
seur, et  ses  grands  balabiles  pour  tout  le  corps  de  ballet  : 
on  sait  s'il  est  nombreux  à  rEden-Tbéâtre.  On  sait  aussi 
qu'il  manœuvre,  sur  cette  immense  scène,  avec  un  rare 
entrain  et  une  précision  merveilleuse.  L*art  d'y  lever  les 
jambes  «<  toutes  ensemble  »  y  est  poussé  jusqu'à  ses  limi- 
tes extrêmes,  et  M.  Manzotti  est  un  maître  en  la  science 
de  grouper  les  masses  de  manière  à  former  des  tableaux 
vraiment  décoratifs.  Que  tout  cela  soit  souvent  d*un  criard 
et  d'un  clinquant  de  mauvais  goût,  nous  n'en  disconvenons 
point. ..  Il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'étant  admis  le  genre, 
il  s*y  trouvait  parfois  de  jolis  effets,  comme  le  sim'ple  pas 
des  écharpes  blanches,  ou  même  comme  l'apothéose  de 
l'Éventail,  au  deuxième  tableau  du  Prologue.  Nous  aimions 
beaucoup  moins  la  ferblanterie  du  camp  d'Harold  et  la 
passementerie  rouge  et  or  du  tableau  de  l'Enfer.  Rien  à 
dire  du  décor  de  la  mer,  qui  pouvait  tout  aussi  bien  res- 
sembler à  des  montagnes  neigeuses.  Mais  nous  rappelons 
sur  le  navire,  comme  un  épisode  absolument  exquis,  le  pas 
des  petits  matelots,  costumés  avec  tant  de  goût,  qui  a  eu 
les  honneurs  du  bis,  et  qui  restera  Tune  des  trouvailles  dé- 
licieuses et  charmantes  de  cet  énorme  ouvrage.  Avons- 
nous  besoin  d'ajouter  que  le  chorégraphe  en  redingote  est 
venu  plusieurs  fois  sur  la  scène,  à  la  mode  italienne,  re- 
mercier et  saluer  le  public,  qui  a  fini  par  le  demander  en 
manière  do  rire  ;  mais  nous  voudrions  bien  ne  pas  parler 
do  la  musique...  On  avait  tiré  des  valses  et  des  mazurkas 
d'Excelsior  uno  petite  partition  agréable  et  heureusement 
rhythméo,  qui  pouvait  être  jouée  au  piano.  Nous  défions 
qu'on  tire  do  Sidôa,  tout  en  trompettes  et  en  piston?,  autre 
chose  qu'une  fanfare  de  fontainiers...  Le  réle  écrasant  de 
Siéba  tenu  le  lendemain  par  la  Golnalbà  était  rempli,  le 
premier  soir  par  laZucchi,  qui  le  dansait  supérieurement, 
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en  étoile  qu'elle  était  elle  mimait  avec  un  art  incomparable. 
On  Tachaleureusement  et  justement  applaudie  :  nous  nous 
en  voudrions  de  ne  pas  constater  ici  ce  succès  de  bon  aloi. 

ELDORADO 

Voici  la  liste  exacte  des  pièces  représentées  pendant 
l'année  18^3  :  Tiens!  y  n'pleut  plus!  revue  de  Tannée  i882, 
par  MM.  L.  Péricaud  et  L.  Delormel,  musique  arrangée  par 
M.  Ch.  Malo  (5  janvier).  L* Amour  en  livrée,  opérette  de 
MM.  Albert  Carré  et  Paul  Meyan ,  musique  de  M.  Georges 
Street  (10  mars).  Soupirs  du  cœur,  opérette  de  MM.  Hermil, 
Numès  et  P.  Meyan,  musique  de  M.  Jean  Mitchell  (2i  avril). 
La  Chanson  des  Écus,  opérette  de  M.  A.  de  Jallais,  musique 
de  M.  Victor  Roger  (19  mai).  Les  Filles  du  Diable^  fantaisie 
en  deux  tableaux,  de  MM.  L.  Péricaud  et  A.  de  Jallais,  airs 
nouveaux  de  MM.  Frédéric  Barbier,  A.  Petit  et  Ghilain 
(30  juin).  Le  Nègre  de  la  Porte  Saint-Denis,  opérette  de 
MM.  Hermil  et  Numès ,  musique  de  M.  L.  Desormes 
(25  août).  Les  Enfants  de  troupe,  saynète  de  M.  L.  Péricaud, 
musique  de  M.  L.  Byrec  (i®'  septembre).  La  Carmagnole j 
opérette  de  M.  L.  Péricaud ,  musique  de  M.  Frédéric  Bar- 
bier (22  septembre).  La  Cadiguette,  opérette  de  MM.  Péri- 
caud et  Lemoine,  musique  de  M.  Antoine  Banès  (3  no- 
vembre). La  Question  tonkinoise,  saynète  de  MM.  L.  Péricaud 
et  A.  de  Jallais,  musique  de  M.  L.  Byrec  (10  novembre). 
Y  a  pas  d*  erreur,  revue  de  1883,  par  MM.  L.  Péricaud  et 
A.  de  Jallais  (8  décembre).  —  Total  :  onze  pièces  nou- 
velles. 

BOUFFES   DU   NORD 

Le  Chevaliei*  d'Ornac,  drame  en  cinq  actes,  de  MM.  Ch. 
Chagnaud  et  G.  Sauvage  (13  avril).  La  Prostituée,  drame  en 
cinq  actes,  de  M.  G.  de  Lavigerie  (30  mai). 

BATIGNOLLES 

Un  jeune  homme  sage,  vaudeville  en  un  acte,  de  MM.  Eug. 
Marie  et  Emile  Pierret  (24  mars).  Madame  Lardenois,  pièce 
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en  trois  actes,  de  M.  Georges  Richard  (28  juillet).  Les  Pa- 
villons noirs,  drame  en  cinq  actes,  de  M.  G.  Champagne 
(22  décembre). 

MONTMARTHE 

La  Petite  Veuve,  opérette  en  un  acte,  de  MM.  Verneuil  et 
Bovory  (27  janvier).  La  Petite  Fée  y  opérette  un  trois  actes, 
de  MM.  (jubet  et  J.  Bonis  (7  juillet). 

bëllevillë 

La  Nuit  de  Soel,  drame  en  cinq  actes,  de  MM.  Ed.  Doyen 
et  V.  Bours  (ii  octobre). 

LA    VILLKTTE 

Ijf  Crime  de  l'Oseraie,  drame  en  cinq  actes,  de  MM.  Élie 
Berlhet  et  Barrois.  Une  future  Étoile^  vaudeville  en  un  acte, 
de  MM.  Barruis  et  Victor  Lcclerc(8  décembre). 

GRENELLE 

VÉcwjer  du  diable,  drame  en  cinq  actes,  de  M.  Cham- 
pat^no.  Lus  Rases  de  Lafleur,  comédie  en  un  acte,  de  MM.  P. 
Gaiixtc  et  Paul  Albert  (27  octobre). 

GOBELINS 

Déjeuner  du  jour  de  l'an,  vaudeville  en  un  acte ,  de 
MM.  Ch.  Desinarest  et  Léon  Jonathan,  19  mai). 

MONTPARNASSE 

Les  Dieux  en  rigolade,  revue  en  trois  actes,  de  MM.  Bour- 
donneau  et  Molin  (14  décembre). 

GAITÉ-MONTPAUNASSE 

Un  original,  vaudeville  en  un   acte,  de  M.  Victor  Karl 
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(10  novembre).  Bululu  !  revue  en  deux  actes,  de  MM.  Victor 
Karl  et  René  Lambert  (24  décembre). 

ALGAZAR 

Le  Nez  d'Achille,  vaudeville  en  un  acte,  de  M.  Lemirre 
(30  ^octobre). 

Folies  Rambuteau 

Les  Vautours  de  la  Vertu^  opérette  en  un  acte  de  MM.  La- 
marque,  Boucherat  et  Gondetone  (24  mars).  La  Bosse  de  la 
Fortune,  vaudeville  en  un  acte  de  MM.  Lamarque  et  Bou- 
cherat (1"  septembre).  Manifestons,  revue  en  un  acte  de 
MM.  Lamarque  et  Boucherat  (2i  novembre). 

Eden-Concert 

On  rend  l'argent,  rervue  en  un  acte  de  M.  Louis  Battaille 
(i8  décembre). 

Bataclan 

Taris  sans  gaz,  revue  en  un  acte  do  MM.  Alphonse  et 
Stéphan  Lemonnier  (22  décembre). 

Concert-Européen 

A  quelle  heure  s'amuse-t-on  ?  vaudeville  en  un  acte  de 
M.  Guichard,  musique  de  M.  Herpin  (2  février). 

Le  premier  desFlicotons,  vaudeville  en  un  acte  de  M.  Gas- 
ton Coedès. 

Concert  Parisien 

La  Famille  Boulottenville ,  vaudeville  en  un  acte  de 
M.  Teste  (3  octobre). 

Concert  de  la  Pépinière 

On  est  bien  forcé  d'être  honnête,  vaudeville  en  un  acte  de 
M.  Em.  Durafour  (10  février). 

26. 
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AGEN 


La  Correspondance,  comédie  en  un  acte,  de  M"®  Jeanne 
Magdelaine  (février). 

ALGER 

Œil  pour  œilf  comédie  en  un  acte,  de  M.  Lazerges  (i 6  jan- 
vier). 

Le  Fils  de  Rodin,  drame  en  cinq  actes,  de  M.  Nicaro 
(27  mars). 

Une  Femme f  comédie  en  quatre  actes ,  de  M.  Lazerges 
{\S  avril). 

ANGERS 

Le  Trésor,  opéra-comique  en  un  acte,  de  M.  François 
Coppée,  musique  de  M.  Ch.  Lefebvre  (Grand  théâtre, 
28  marsV 

Pierre  le  Grand,  drame  en  cinq  actes,  de  M.  Henry  Jagot 
(Grand  Théâtre,  27  décembre). 

AULUS 

La  Lycéenne ,  comédte  en  un  acte ,  de  M.  Alf .  Guillon 
(Grand  Casino,  27  juillet). 


30^  LEb  ANNALES  DU  THEATRE 

Lf  hrtuquct  dr  riolette$^  opéra-comique  en  un  acte,  de 
MM.  Mfris  ^Martinof.,  Grisieret  Boucheron  (Grand  Casino, 
10  août  . 

AVIGNON 

Ui  drte  //'ijçf'i/tf,  comédie  en  un  acte,  de  M.  Alphonse 
Kuhn   20  janvier). 

î'n  ('}tif:ofiy  de  tfnO-li^  pantomime  en  un  acte,  de  M.  Sé- 
verin  :  H-»llon  k  Vengeur^  pantomime  en  un  acte,  de  M.  Sé- 
verin  ;  la  Vingctinre  de  Pierrot,  pantomime  en  un  acte,  de 
M.  Sfvprin  (salle  de  la  Renaissance,  {^'  novembre). 

L*'  /?'/<  dt  S'jîr,  comédie  en  un  acte,  de  M.  Octave  Baze 
Grand  Th<*âlre,  3  novembre). 

Lt  Paysan  des  Aip^s.  pantomime  en  un  acte,  de  M.  Sou- 
lier (salle  de  la  Renaissance,  2  décembre). 


BEIZIERS 

La  Jacquerie,  drame  en   six  actes,  de  MM.  P.    Paget  et 

P.  Pujol  ^16  mars^. 

BORDEAUX 

Zerbine,  opéra  en  deux  actes,  de  M.  L.  Âmouroux  (Grand 
Théâtre,  21  mai). 
Lps  ÈtndianUi  Bnrdelais^  opérette  en  un  acte,  de  M.  Dédé 

(Folies-Bordelaises,  22  décembre). 

COMPIÈGNE 

Le  Voleur  malyré  lui^y  comédie  en  un  acte,  de  M.  E.  Pon- 
cin  (2H  mars). 

CONTUEXÉVILLE 

Ti(je  de  lotus,  opéra-comique  en  un  acte,  de  M.  Raoul 
Toché,  musique  de  M.  Gaston  Serpette  (20  juillet). 
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DEAUVILLE 

Insomnie,  opéra-comique  en  un  acte,  paroles  de  MM.  de 
Mayréna  et  Félix  Cohen,  musique  de  M.  Gaston  Serpette 
(Casino,  il  août). 

DIEPPE 

Les  Froufrous  de  l'année,  pièce  en  trois  actes,  de  MM.  de 
Scheirder  et  Lepère  (18  octobre). 

DIJON 

Politique  en  ménnrje,  opérette  en  un  acte,  de  MM.  Hermil, 
Numès  et  Thony  (21  juillet). 

La  Cuisinière,  vaudeville  en  un  acte,  de  MM.  Hermil  et 
Numès  (21  juillet). 

DUNKERQUE 

Le  Secret  de  Polichinelle,  comédie  en  un  acte,  de  M.  Ba- 
zillan  (Casino,  saison  1883). 

ENOHIEN 

L'Amoureux  dépit,  comédie  en  un  acte,  de  M.  Alphonse 
^.ouvret  (1"  juillet). 

ÉTRETAT 

Aveugle  par  amour,  opérette  en  un  acte,  de  M.  Bertol- 
Graivil,  musique  de  M.  de  Sivry  (7  août). 

LE    HAVRE 

La  Clémence  d'Auguste,  opérette  en  un  acte,  de  MM.  Geor- 
ges Rose  et  Darcy  (Ambigu,  22  février). 

Les  trois  Bossus,  opérette  en  trois  actes,  de  M.  G.  Rose 
(22  juillet). 
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Je  me  venge^ùu  amour  et  comédie,  comédie  en  un  acte>  de 
MM.  Galipaux  et  Boucher  (Casino  Christine,  26  août). 

L'Auberge  vide,  comédie  en  un  acte,  de  M.  J.-P.  Pain 
(Grand-Théâtre,  1"  décembre). 

HAM 

Kerkako/f,  comédie  en  un  acte,  de  M.  Lénéka  (19  avril). 

LILLE 

Une  dernière  folie^  opéra-comique  en  deux  actes,  paroles 
de  M.  A.  Faure,  musique  de  M.  Frédéric  Lecocq  (Grand- 
Théâtre,  20)  avril). 

Lo  RIENT 

Un  duel  à  mort,  comédie  en  un  acte  de  M.  de  la  Monne- 

raye  (6  janvier). 

Lyon 

La  pente  fatale,  comédie  en  un  acte,  de  M.  de  Scy  (Côlcs- 
tins,  16  mars). 

Le  mari  d'une  actrice,  vaudeville  en  un  acte  de  MM.  Her- 
mil  et  Numès  (24  juillet). 

Les  noces  d'Ivanowa^  bouffonnerie  en  un  acte  de  MM.  Lui- 
gini  fils  et  Ruby  (Grand  Théâtre,  2  décembre). 

Marseille 

Lauriane,  opéra  en  cinq  actes  de  MM.  Aug.  Machado  et 
Alf.  Guion  (Grand -Théâtre,  9  janvier). 

Nancy 

Le  Mannequin,  comédie  en  un  acte,  de  M.  Emile  Roussel 
!«'  février). 
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NÉRIS 

Marianne,  Comédie  en  un  acte,  en  vers,  de  M.  Edouard 
Noël  (Casino,  8  août). 

Nîmes 

Souvenez-vous  du  proverbe,  comédie  en  un  acte  de  M.  Louis 
Nicare  (Théâtre  d'été,  14  juin). 

Un  entresol  orageux,  comédie  en  un  acte  de  M.  Paul  Gui- 
raud  (Théâtre  d'été,  17  août). 

La  lune  de  mielj  comédie  en  un  acte  de  M.  Louis  Nicare 
(Théâtre  d'été,  31  août). 

Perpignan 

Le  Bévérendj  opéra-comique  en  un  acte,  de  M.  Georges 
Ohnet,  musique  de  M.  Taudou  (31  mars). 

Poitiers 

Poitiers  dans  ses  petits  souliers,  revue  en  trois  actes  de 
M.  H.  Cadinot  (11  janvier). 

Saint-Gratien 

Le  Steeple-Chasej  opérette  en  un  acte,  de  M.  Pierre  De- 
courcelle,  musique  de  M.  Gaston  Serpette  (22  juillet). 

Toulouse 

Burkarj  opéra  en  quatre  actes,  de  M.  F.  Galey  (Théâtre 
duCapitole,  lOavril). 

Troyes 

Paris  en  voyage^  revue  en  quatre  actes  de  MM.  Laporte, 
Rigodon  et  Georges  Rose  (5  novembre). 
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Trouville 

Mademoiselle  Irma,  vaudeville  en  un  acte,  paroles  de 
M.  Fabrice  Garré-Labrousse,  musique  de  M.  Victor  Roger 
(Casino,  18  août). 

Versailles 

Le  billet  de  1 .000  francs j  comédie  en  un  acte,  de  M.  Victor 
Jannet 

Vitry-le-Français 

M.  et  M^*  Bénet^  vaudeville  en  un  acte,  de  M.  G.  Bourdon 

(5  mai). 


Berlin.  —  Gi 
Niemann,  mus 

Le  Comte  de 
sur  un  livret  d 

Der  Bettet  i 
M.  Millœcker  (' 

Une  !iuU  à 
Château  Tivmp 
déric  Wilhcim 

Dessau. —  F 

Dresde.  —  I 

Hambourg.  - 

M.  Richard  Kli 

La  Sulamite, 

Entre  voleurs 


trois  actes,  liv 
française  de  Jo 

MAQUEBOUHa 

de  M.  Ernest  i 
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Il  s'agit  de  reprendre  Tépée  ravie  au  jeune  roL  Siéba  y 
parvient,  les  traîtres  sont  punis,  et  pour  sa  récompense, 
Siéba,  pardonnée  par  Wotan,  épouse  le  bel  Harold,  qui  ré- 
parc ainsi  le  dommage  qu'il  a  pu  causer  à  la  robe  d'inno- 
cence de  la  Walkyrio  C'est  sur  ce  livret  mythologique  que 
le  chorégraphe  a  réglé  ses  soli  pour  la  «  première  danseuse 
de  rang  français  » ,  ses  pas  de  deux  avec  le  premier  dan- 
seur, et  SCS  grands  balabiles  pour  tout  le  corps  de  ballet  : 
on  sait  s'il  est  nombreux  à  l'Eden-Thé&tre.  On  sait  aussi 
qu'il  manœuvre,  sur  cette  immense  scène,  avec  un  rare 
entrain  et  une  précision  merveilleuse.  L'art  d'y  lever  les 
jambes  «  toutes  ensemble  »  y  est  poussé  jusqu'à  ses  limi- 
tes extrêmes,  et  M.  Manzotti  est  un  maître  en  la  science 
de  grouper  les  masses  de  manière  à  former  des  tableaux 
vraiment  décoratifs.  Que  tout  cela  soit  souvent  d'un  criard 
et  d'un  clinquant  de  mauvais  goût,  nous  n'en  disconvenons 
point. ..  11  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'étant  admis  le  genre, 
il  s'y  trouvait  parfois  de  jolis  effets,  comme  le  simple  pas 
des  écharpes  blanches,  ou  même  comme  l'apothéose  de 
l'Éventail,  au  deuxième  tableau  du  Prologue.  Nous  aimions 
beaucoup  moins  la  ferblanterie  du  camp  d'Harold  et  la 
passementerie  rouge  et  or  du  tableau  de  l'Enfer.  Rien  à 
dire  du  décor  de  la  mer,  qui  pouvait  tout  aussi  bien  res- 
sembler à  des  montagnes  neigeuses.  Mais  nous  rappelons 
sur  le  navire,  comme  un  épisode  absolument  exquis,  le  pas 
des  petits  matelots,  costumés  avec  tant  de  goût,  qui  a  eu 
les  honneurs  du  bis,  et  qui  restera  Tune  des  trouvailles  dé< 
licieuses  et  charmantes  de  cet  énorme  ouvrage.  Avons- 
nous  besoin  d'ajouter  que  le  chorégraphe  en  redingote  est 
venu  plusieurs  fois  sur  la  scène,  à  la  mode  italienne,  re- 
mercier et  saluer  le  public,  qui  a  fini  par  le  demander  en 
manière  de  rire  ;  mais  nous  voudrions  bien  ne  pas  parler 
do  la  musique...  On  avait  tiré  des  valses  et  des  mazurkas 
d'Excelsior  une  petite  partition  agréable  et  heureusement 
rhythmée,  qui  pouvait  être  jouée  au  piano.  Nous  défions 
qu'on  tire  do  Siéba,  tout  en  trompettes  et  en  pistone,  autre 
chose  qu'une  fanfare  de  fontainiers...  Le  rôle  écrasant  de 
Siéba  tenu  le  lendemain  par  la  Golnalbà  était  rempli,  le 
premier  soir  par  laZucchi,  qui  le  dansait  supérieurement. 
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en  étoile  qu'elle  était  et  le  mimait  avec  un  art  incomparable. 
On  rachaleureusement  et  justement  applaudie  :  nous  nous 
en  voudrions  de  ne  pas  constater  ici  ce  succès  de  bon  aloi. 

ELDORADO 

Voici  la  liste  exacte  des  pièces  représentées  pendant 
l'année  18^3  :  Tiens!  y  ri'pleut  plus!  revue  de  l'année  1882, 
par  MM.  L.  Péricaud  et  L.  Delormel,  musique  arrangée  par 
M.  Ch.  Malo  (5  janvier).  L'Amour  en  livrée,  opérette  de 
MM.  Albert  Carré  et  Paul  Meyan ,  musique  de  M.  Georges 
Street  (10  mars).  Soupirs  du  cœur,  opérette  de  MM.  Hermil, 
Numès  et  P.  Meyan,  musique  de  M.  Jean  Mitchell  (21  avril). 
La  Chanson  des  ÉcuSy  opérette  de  M.  A.  de  Jallais,  musique 
de  M.  Victor  Roger  (19  mai).  Les  Filles  du  Diable,  fantaisie 
en  deux  tableaux,  de  MM.  L.  Péricaud  et  A.  de  Jallais,  airs 
nouveaux  de  MM.  Frédéric  Barbier,  A.  Petit  et  Ghilain 
(30  juin).  Le  Nègre  de  la  Porte  Saint- Denis ,  opérette  de 
MM.  Hermil  et  Numès ,  musique  de  M.  L.  Desormes 
(25  août).  Les  Enfants  de  troupe,  saynète  de  M.  L.  Péricaud, 
musique  de  M.  L.  Byrec  (1®^  septembre).  La  Carmagnole j 
opérette  de  M.  L.  Péricaud ,  musique  de  M.  Frédéric  Bar- 
bier (22  septembre).  La  Cadiguette,  opérette  de  MM.  Péri- 
caud et  Lemoine,  musique  de  M.  Antoine  Banès  (3  no- 
vembre). La  Question  tonkinoise,  saynète  de  MM,  L.  Péricaud 
et  A.  de  Jallais,  musique  de  M.  L.  Byrec  (10  novembre). 
Y  a  pas  d'erreur,  revue  de  1883,  par  MM.  L.  Péricaud  et 
A.  de  Jallais  (8  décembre).  —  Total  :  onze  pièces  nou- 
velles. 

BOUFFES   DU   NORD 

Le  Chevalier  d'Ornac,  drame  en  cinq  actes,  de  MM.  Ch. 
Chagnaud  et  G.  Sauvage  (13  avril).  La  Prostituée,  drame  en 
cinq  actes,  de  M.  G.  de  Lavigerie  (iJO  mai). 

BATIGNOLLES 

Un  jeune  homme  sage,  vaudeville  en  un  acte,  de  MM.  Eug. 
Marie  et  Emile  Pierret  (24  mars).  Madame  Lardenois,  pièce 
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en  trois  actes,  de  M.  Georges  Richard  (28  juillet).  Les  Pa- 
vHions  noirs,  drame  en  cinq  actes,  de  M.  G.  Champagoe 

f22  décembre;. 

MONTMARTHE 

L/i  Petite  Vmve^  opérette  en  un  acte,  de  MM.  Vemeuil  et 
Bovory  (27  janvier).  L<i  Petite  Fée,  opérette  un  trois  actes, 
de  MM.  (lubet  et  J.  Bonis  (7  juillet). 

BELLEVILLE 

La  Suit  de  Soel,  drame  en  cinq  actes,  de  MM.  Ed.  Doyen 

et  V.  Bouts  (i  'k  octobre). 

LA    VILLETTE 

L^  Crime  de  l'()ser(de,  drame  en  cinq  actes,  de  MM.  Élie 
Bertlu'L  et  Barrais.  Une  future  Étoile^  vaudeville  en  un  acte, 
de  MM.  Barrois  et  Victor  Leclero(8  décembre), 

GRENELLE 

VÉruiier  du  diable ,  drame  on  cinq  actes,  de  M.  Cham- 
|)ai,'no.  Les  Ruses  de  Lafleur,  comédie  en  un  acte,  de  MM.  P. 
Gaiixlc  et  Paul  Albert  (27  octobre). 

GOBELINS 

Déjeuner  du  jour  de  l'an^  vaudeville  en  un  acte ,  de 
MM.  Ch.  Desinarest  et  Léon  Jonathan,  19  mai). 

MONTPARNASSE 

Les  Dieux  en  rigolade,  revue  en  trois  actes,  de  MM.  Bour- 
donneau  et  Molin  (14  décembre). 

GAITÉ-MONTPARNASSE 

Un  original,  vaudeville  en  un  acte,  de  M.  Victor  Karl 
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(10  novembre).  Bululu  !  revue  en  deux  actes,  de  MM.  Victor 
Karl  et  René  Lambert  (24  décembre). 

ALGAZAR 

Le  Nez  d'Achille,  vaudeville  en  un  acte,  de  M.  Lemirre 

(30, octobre). 

Folies  Hambuteau 

Les  Vautours  de  la  VertUy  opérette  en  un  acte  de  MM.  La- 
marque,  Boucherat  et  Gondetone  (24  mars).  La  Bosse  de  la 
Fortune^  vaudeville  en  un  acte  de  MM.  Lamarque  et  Bou- 
cherat (l*'  septembre).  Manifestons j  revue  en  un  acte  de 
MM.  Lamarque  et  Boucherat  (21  novembre). 

Eden -Concert 

On  rend  l'argent,  revue  en.  un  acte  de  M.  Louis  Battaille 
(18  décembre). 

Bataclan 

Paris  sans  gaz,  revue  en  un  acte  do  MM.  Alphonse  et 
Stéphan  Lemonnier  (22  décembre). 

fl 

GONGERT-EUROPÉEN 

A  quelle  heure  s'amuse-t-on  ?  vaudeville  en  un  acte  de 
M.  Guichard,  musique  de  M.  Herpin  (2  février). 

Le  premier  des  Flicotons,  vaudeville  en  un  acte  de  M.  Gas- 
ton Coedès. 

Concert  Parisien 

La  Famille  Bouhttenville ,  vaudeville  en  un  acte  de 
M.  l'esté  (3  octobre). 

Concert  de  la  Pépinière 

On  est  bien  forcé  d'être  honnête,  vaudeville  en  un  acte  de 
M.  Em.  Durat'our  (10  février). 

26, 
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L'Automate^  vaudeville  en  un  acte  de  M.  Em.  Durafour 

(22  septembre). 

Tivoli-Gros-Caillou 

Mort  au  Tonkin,  vaudeville  en  un  acte  de*  M.  Albert 
Nicolle. 

Imbécile^  vaudeville  en  un  acte  de  M.  Albert  Nicolle 
(29  octobre). 

Prado 

Un  rêve  compromettanty  vaudeville  en  un  acte  de  M.  L. 
Lcmaire  {2\  juillet). 

Salle  du  Grand-Orient 

?  comédie  en  un  acte  de  MM.  Beriol-Graivil  et  Lorin 
(1"  décembre). 

Salle  Kriegilstein 

Le  Lion  dompté  par  l'Agneau  ^  comédie  en  un  acte  de 
M.  José  de  Campos  (8  avril). 
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AGEN 


La  Correspondance,  comédie  en  un  acte,  de  M"®  Jeanne 
Magdelaîne  (février). 

ALGER 

(EU  pour  œil,  comédie  en  un  acte,  de  M.  Lazerges  (16  jan- 
vier). 

Le  Fils  de  Rodin,  drame  en  cinq  actes,  de  M.  Nicare 
(27  mars). 

Une  Femme,  comédie  en  quatre  actes ,  de  M.  Lazerges 
{{%  avril). 

ANGERS 

Le  Trésor,  opéra-comique  en  un  acte,  de  M.  François 
Coppée,  musique  de  M.  Ch,  Lefebvre  (Grand  théâtre, 
28  marsV 

Pierre  le  Grande  drame  en  cinq  actes,  de  M.  Henry  Jagot 
(Grand  Théâtre,  27  décembre). 

AULUS 

La  Lycéenne,  comédie  en  un  acte,  de  M.  Alf,  Guillon 
(Grand  Casino,  27  juillet). 
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Le  Bouquet  de  violettes^  opéra-comique  en  un  acte,  de 
MM.  M^ris  (Martinet),  Grisieret  Boucheron  (Grand  Casino, 
10  août). 

AVIGNON 

La  iUirle  pnstnte,  comédie  en  un  acte,  de  M.  Alphonse 
Kuhn  (20  janvier). 

Vn  épisode  de  1570-7/,  pantomime  en  un  acte,  de  M.  Sé- 
vorin  ;  Rntlon  le  Vengeur,  pantomime  en  un  acte,  de  M.  Sé- 
verin  ;  la  Vengeance  de  Pierrot,  pantomime  en  un  acte,  de 
M.  Sôvorin  (salle  de  la  Renaissance,  l**'  novembre). 

Le  Bas  de  soir,  comédie  en  un  acte,  de  M.  Octave  Baze 
(Grand  Théâtre,  3  novembre). 

Le  Paysan  des  Alpes,  pantomime  en  un  acte,  de  M.  Sou- 
lier (salle  de  la  Renaissance,  2  décembre). 

BÉZIERS 

La  Jacquerie,  drame  en  six  actes,  de  MM.  P.  Paget  et 
P.  Pujol  (16  mars). 

BORDEAUX 

Zerbine,  opéra  en  deux  actes,  de  M.  L.  Amouroux  (Grand 
Théâtre,  21  mai). 

Les  Étudiants  Bordelais,  opérette  en  un  acte,  de  M.  Dédé 
(Folies-Bordclaiscs,  22  décembre). 

COMPIÈGNE 

Le  Voleur  malgré  lui,,  comédie  en  un  acte,  de  M.  E.  Pon- 

cin  (26  mars). 

CONTUEXÉVILLE 

Tige  de  lotus,  opéra-comique  en  un  acte,  de  M.  Raoul 
Toché,  musique  de  M.  Gaston  Serpette  (26  juillet). 
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DEAUVILLE 

Insomnie^  opéra-comique  en  un  acte,  paroles  de  MM.  de 
Mayréna  et  Félix  Cohen,  musique  de  M.  Gaston  Serpette 
(Casino,  47  août). 

DIEPPE 

Les  Froufrous  de  l'année,  pièce  en  trois  actes,  de  MM,  de 
Scheirder  et  Lepère  (18  octobre). 

DIJON 

Politique  en  ménnfje,  opérette  en  un  acte,  de  MM.  Hermil, 
Numès  et  Thony  (21  juillet). 

La  Cuisinière,  vaudeville  en  un  acte,  de  MM.  Hermil  et 
Numès  (21  juillet). 

DUNKERQUE 

Le  Secret  de  Polichinelle,  comédie  en  un  acte,  de  M.  Ba- 
zillan  (Casino,  saison  1883). 

ENQHIEN 

V Amoureux  dépit,  comédie  en  un  acte,  de  M.  Alphonse 
^ouvret  (1"  juillet). 

ÉTRETAT 

Aveugle  par  amour,  opérette  en  un  acte,  de  M.  Bertol- 
Graivil,  musique  de  M.  de  Sivry  (7  août). 

LE    HAVRE 

La  Clémence  d'Auguste,  opérette  en  un  acte,  de  MM.  Geor- 
ges Rose  et  Darcy  (Ambigu,  22  février). 
Les  trois  Bossus,  opérette  en  trois  actes,  de  M.  G.  Rose 

(22  juillet). 
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T  £ur^    il  mrir:  zvdnfxm  «x.  nr  uar  de  V.  de  la  Moane- 


-t:'\    t  ^.tir''zsr. 
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;#^T»?  '{;.fi^ .  rrnnwck  et  un  acte,  de  M.  de  Scy  (Céles- 


*  ZL.i:n  - 


;>t  fr>rr-.  ^i:7h  ûr-înir^,  TE.TkàFTLQc  ca  sa  acte  de  MM.  Her- 

lAt  n'x^  f  7!'^:::.'i:^ïL  i»T=5i:'imerie  en  m  acte  de  MM.  Lui- 
'/.\\  f-U  *^.  H-uiy  Grazid  Théâtre,  î  dèoemlve). 

Marseille 

Laufi/in/i,  opéra  en  cinq  actes  de  MM.  Aug.  Machado  et 

A  If.  ^iuiofi  (Orand-ThéUre,  9  janvier). 

Nancy 

/,/«  Mdntu'tiuirif  com6die  en  un  acte,  de  M.  Emile  Roussel 
!•»  IVivrinr). 
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NÉRIS 

Marianne,  Gomôdie  en  un  acte,  en  vers,  de  M.  Edouard 
Noël  (Casino,  8  août}. 

NlMLS 

Souvenez-vous  du  proverbe,  comédie  en  un  acte  de  M.  Louis 
Nicare  (Théâtre  d'été,  44  juin). 

Un  entresol  orageux,  comédie  en  un  acte  de  M.  Paul  Gui- 
raud  (Théâtre  d'été,  17  août). 

La  lune  de  mielj  comédie  en  un  acte  de  M.  Louis  Nicare 
(Théâtre  d'été,  31  août). 

Perpignan 

Le  Bévérendf  opéra-comique  en  un  acte^  de  M.  Georges 
Ohnet,  musique  de  M.  Taudou  (31  mars). 

Poitiers 

Poitiers  dans  ses  petits  souliers,  revue  en  trois  actes  de 
M.  H.  Gadinot  (11  janvier). 

Saïnt-Gratien 

Le  Steeple-Ckasey  opérette  en  un  acte,  de  M.  Pierre  De- 
courcelle,  musique  de  M.  Gaston  Serpette  (22  juillet). 

Toulouse 

Burkar^  opéra  en  quatre  actes,  de  M.  F.  Galey  (Théâtre 
du  Capitole,  19  avril), 

«  • 

Troyes 

Paris  en  voyage^  revue  en  quatre  actes  de  MM.  Laporte, 
Rigodon  et  Georges  Rose  (5  novembre). 
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Trouville 

Mademoiselle  Irma,  vaudeville  en  un  acte,  paroles  de 
M.  Fabrice  Carré-Labrousse,  musique  de  M.  Victor  Roger 
(Casino,  18  août). 

Versailles 

Le  billet  de  \  .000  francs,  comédie  en  un  acte,  de  M.  Victor 
Jannet. 

Vitry-le-Français 

M.  et  Af"«  Bénetf  vaudeville  en  un  acte,  de  M.  G.  Bourdon 

(5  mai). 
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ALLEMAGNE 

Berlin.  —Gudrun,  grand  opéra  en  trois  actes  de  M.  Cari 
Niemann,  musique  de  M,  Auguste  Klughard  (Opéra). 

Le  Comte  de  Saint-Mêgrin  ^  opéra  posthume  de  Flotow, 
sur  un  livret  de  Saint-Georges  (concert  privé). 

Der  Bettel  Student  (l'Étudiant  mendiant) ,  opérette  de 
M.  Millœcker  (Théâtre  Frédéric  Wilhelmstadt). 

Une  Nuit  à  Venise,  de  Johann  Strauss,  sur  le  livret  du 
Château  Trompette  y  de  MM.  Gormon  et  Carré  (Théâtre  Fré- 
déric Wilhelmstadt). 

Dessau.  —  Fénice,  du  compositeur  Pîerson. 

Dresde.  —  La  Fête  de  saint  André,  opéra  de  Cari  Gram- 
mari. 

Hambourg.  —  Le  Château  de  l'Orme,  opéra-comique  de 
M.  Richard  Kleinmichel. 

La  Sulamite,  opéra-biblique  d'Antoine  Rubinstein. 

Entre  voleurs ,  opéra-comique  en  un  acte  du  même  com- 
positeur. 

Lkipzig.  —  Les  Aubergistes  de  qualité,  opéra-comique  en 
trois  actes,  livret  tiré  par  M.  Paul  Schumacher  d'une  pièce 
française  de  Jouy,  musique  de  M.  Bernard  Scholz. 

Magdebourg.  —  Le  Moulin  de  Wisperthal,  opéra,  paroles 
de  M.  Ernest  Pasqué,  musique  de  M.  Frendenberg. 

27 
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Mr3nasi-  —  Bianu,  U  roi  du  ckani,  opéra  inédit  de  Mars- 

La  hfinr  ftat  jimr^  musique  de  M.  Ignace  Brûll. 

Lî  hrtMf  Mxri^t:^.  de  MM.  Zell,  Gênée  et..  Scribe. 

STîLàSîiMî.'i. —  Wiii^  J<Fy<T lie  Chasseur  maudit),  opéra- 
rcziânûque  ezi  quaire  actes  du  compositeur  alsacien  Victor 
Nessler. 

.Ini.-Jtwî,  opéra  inédit  en  quatre  actes,  paroles  de  M.  L. 
Erlarh,  niusique  de  M.  MûUer-Ileuter. 


AUTRICHE 

Vienne.  —  Jf^^i^iin,  opéra-comique  du  compositeur  Ba- 
ch rich   Opéra^. 

0  'y:s  Di>iur.' opérelte  de  M.  Mctor  Léon,  musique  de 
M.  Cari  SîLx   Ronacher-Theater). 

BAMÈRE 

Pesth.  — Le  Vaisseau  /lotr,  opérette,  paroles  de  M.  Ra- 
kosi,  musique  du  baron  de  Baussy. 

BELGIQUE 

Anvî-rs.  —  La  Force  du  destin,  opéra  en  quatre  actes  de 
Verdi ,  traduction  française  de  MM.  Nuilter  et  Du  Locle 
(Théâtre  royal,  11  mars). 

Bruxelles. —  Mefistofclés,  opéra  en  cinq  actes  do  MM.  Paul 
Millict,  musique  de  M.  Boïto  (Théâtre  royal  de  la  Monnaie, 
19  janvier). 

Le  Crime  de  la  rue  de  la  Loif  drame  en  cinq  actes  de 
MM.  Bordet  et  Divet  (Nouveautés,  4  avril). 

IlerminiCy  comédie  en  quatre  actes  de  M.  Emile  Bergerat 
(Théâtre  du  Parc,  1 1  avril). 

Pierrot  assassin ,  pantomime  en  trois  actes  de  M.  Jean 
Uichepin  (Galeries  Saint-Hubert,  12  mai). 
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Juanita,  opéra-comique  en  trois  actes  de  MM.  Vanloo  et 
Leterrier,  musique  de  Suppé  (Galeries  Saint«Hubert,  22  oc- 
tobre). 

Le  Présomptif,  opéra-bouffe  en  trois  actes,  paroles  de 
MM.  Hennequin  et  Albin  Valabrègue,  musique  de  M.  L. 
Gregh. 

UAiné,  comédie  en  quatre  actes  de  M.  Paul  Delair  (Th. 
du  Parc,  18  décembre). 

Le  Serment,  opéra-comique  inédit  en  un  acte ,  paroles  de 
M.  Gaudrey,  musique  de  M.  Ulrich. 

Verviers.  —  Les  Deux  PhiltreSy  opéra-comique  en  un  acte 
de  M.  d'Entremont  (Maurin  dit  Cas  Hugh),  48  janvier. 


BOHÈME 

Prague.  —  Libussay  grand  opéra  de  M.  Smetana. 

DANEMARK 

Copenhague. —  Les  Étudiants  espagnols^  opéra-comique 
de  M.  Lange-Millier. 

ESPAGNE 

Madrid. —  AHe  de  Birlihir loque,  opérette  du  compositeur 
Roig. 

La  Mulata  y  la  nina ,  opérette  des  maêstri  Rubio  et  Es- 
pino. 

Un  lio  en  el  ropere,  du  maestro  Reig  (Théâtre  Recoletos). 

La  Cruz  de  fuego,  opéra  de  M.  Marquet  (à  TApoUo). 

Dos  exentricoSf  opérette  de  Rubio  (Théâtre  Eslava). 

HOLLANDE 

La  Haye.  —  Don  Spavente,  opéra-comique  en  trois  actes 
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de  MM.  Morand  et  Vattier,  musique  de  M,  Alfred  Delé- 
belle. 


ITALIE 

# 

Ancônë.  —  Manda,  opéra  de  M.  Villafiori ta  (Théâtre  Vit- 
torio  Emanuelc). 

Bologne.  —  Flora  Mac-Donald,  opéra  de  John  Urich  (Th. 
communal). 

FLonENCK.  —  Uermosay  opéra  de  Branca  (Théâtre  Nuovo). 

Milan.  —  ArrUjo  II,  opéra  do  M    Palminteri  (Théâtre  de 
Casjilo  Monforrato). 

Dcjurvcc,  opéra  de  Catalani  (Théâtre  de  la  Scala). 

Arnazillii,  opéra  de  M.  Zanardini ,  musique  de  M.  Pal- 
minteri (Théâtre  dal  Vcrme). 

Plaisance.  -  Donna  Inès,  opéra-comique  de  M.  Luigi  Ricci 
iils  (Politeama). 

Home.  —  //  Gurnaxmle  di    Piripicchio ,  opéra-bouffe  de 
M.  Spinelii  (Théâtre  Quirino). 


INSTITUT 


L'Académie  des  Beaux-Arts,  toutes  sections  réunies,  sous 
la  présidence  de  M.  Gounod,  a  décerné  le  23  Juin  le  grand 
prix  de  composition  musicale  —  dit  prix  de  Rome  —  à 
M.  Vidal,  élève  de  M.  Massenet.  Le  premier  second  grand 
prix  a  été  attribué  à  M.  Debussy,  élève  de  M.  Ernest  Gui- 
raud  ;  le  deuxième  second  grand  prix  à  M.  René,  élève  de 
M.  Léo  Delibes.  Le  sujet  de  la  cantate,  intitulée  le  Gladia- 
teur, était  de  M.  Emile  Moreau,  l'auteur  d'un  remarquable 
à-propos  joué  quelque  temps  auparavant  au  Théâtre -Fran- 
çais, sous  le  titre  de  Corneille  et  Richelieu.  La  première  des 
cinq  scènes  lyriques  admises  au  concours,  celle  de  M.  Re- 
né, était  supérieurement  interprétée  par  M™*  Caron,  par 
MM.  Talazac  et  Belhomme,  qui  tous  trois  ont  rivalisé  de 
talent.  C'est  de  sa  plus  belle  voix  que  Talazac  a  dit  l'Invo- 
cation à  Baal,  qui  nous  a  paru  très  réussie.  C'est  avec  un 
charme  infini  que  M™*  Caron  a  fait  valoir  la  délicieuse 
phrase:  «  Sous  ton  ciel  brûlant,  au  pays  des  palmes...  » 
C'est  de  son  admirable  basse-taille  que  M.  Belhomme  a 
enlevé  le  «  Honte  sur  toi  1  »  L'impression  produite  par  la 
cantate  de  M.  René  avait  été  telle  qu'elle  a  nui  à  celle  de 
M.  Vidal,  qui  venait  immédiatement  après,  chantée  par 
M.  Van  Dyck  (remplaçant  M.  Warot  indisposé),  M.  Giraudet 
et  M^^«  Lureau,  de  l'Opéra.  M.  Vidal  avait  obtenu,  en  1881, 
un  second  grand  prix  avec  une  composition  pleine  de  pro- 
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Lf  Bouquet  de  violettes^  opéra-comique  en  un  acte,  de 
MM.  M^ris  (Martinot),  Grisieret  Boucheron  (Grand  Casino, 
H)  aoûtj. 

AVIGNON 

La  Cnrtc  p(fstale,  comédie  en  un  acte,  de  M.  Alphonse 
Kuhn  (20  janvier). 

Vn  épisode  de  4870-14^  pantomime  en  un  acte,  de  M.  Sè- 
ve ri  n  ;  Rollon  le  Vengeur j  pantomime  en  un  acte,  de  M.  Sé- 
verin  ;  la  Vengeance  de  Pierrot,  pantomime  en  un  acte,  de 
M.  Sôverin  (yallo  de  la  Renaissance,  l®"^  novembre). 

fje  Bas  de  soir,  comédie  en  un  acte,  de  M.  Octave  Baze 
(Grand  Théâtre,  3  novembre). 

F^e  Paysan  des  Alpes,  pantomime  en  un  acte,  de  M.  Sou- 
lier (salle  de  la  Renaissance,  2  décembre). 

BÉZIERS 

La  Jacquerie^  drame  en  six  actes,  de  MM.  P.  Paget  et 
P.  Pujol  (16  mars). 

BORDEAUX 

Zerbine^  opéra  en  deux  actes,  de  M.  L.  Amouroux  (Grand 
Théâtre,  21  mai). 

Les  Étudiants  Bordelais^  opérette  en  un  acte,  de  M.  Dédé 
(Folies-Bordelaises,  22  décembre). 

COMPIÈGNE 

Le  Voleur  malyi'é  lui,y  comédie  en  un  acte,  de  M.  E.  Pon- 

cin  (26  mars). 

CONTllEXÉVILLE 

Tige  de  lotus,  opéra-comique  en  un  acte,  de  M.  Raoul 
Toché,  musique  de  M.  Gaston  Serpette  (26  juillet). 
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DEAUVILLE 

Insomnie,  opéra-comique  en  un  acte«  paroles  de  MM.  de 
Mayréna  et  Félix  Cohen,  musique  de  M.  Gaston  Serpette 
(Casino,  17  août). 

DIEPPE 

Les  Froufrous  de  l'année,  pièce  en  trois  actes,  de  MM.  de 
Scheirder  et  Lepère  (18  octobre). 

DIJON 

Politique  en  ménnfje,  opérette  en  un  acte,  de  MM.  Hermil, 
Numès  et  Thony  (21  juillet). 

La  Cuisinière^  vaudeville  en  un  acte,  de  MM.  Hermil  et 
Numès  (21  juillet). 

DUNKERQUE 

Le  Secret  de  Polichinelle,  comédie  en  un  acte,  de  M.  Ba- 
zillan  (Casino,  saison  1883). 

ENGHIEN 

U Amoureux  dépit  y  comédie  en  un  acte,  de  M.  Alphonse 
Fouvret  (1"  juillet). 

ÉTRETAT 

Aveugle  par  amour,  opérette  en  un  acte,  de  M.  Bertol- 
Graivil,  musique  de  M.  de  Sivry  (7  août). 

LE   HAVRE 

La  Clémence  d'Auguste,  opérette  en  un  acte,  de  MM.  Geor- 
ges Rose  et  Darcy  (Ambigu,  22  février). 

Les  trois  Bossus,  opérette  en  trois  actes,  de  M.  G.  Rose 
(22  juillet). 
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Je  me  venge,  mi  amour  et  comédie,  comédie  en  un  acte,  de 
MM.  Galipaux  et  Boucher  (Casino  Christine,  26  août). 

L'Auberge  vide,  comédie  en  un  acte,  de  M.  J.-P.  Pain 
(Grand-Théâtre,  1"  décembre). 

HAM 

Kerkakoff,  comédie  on  un  acte,  de  M.  Lénéka  (19  avril). 

LILLE 

Une  dernière  folie,  opéra-comique  en  deux  actes,  paroles 
do  M.  A.  Faure,  musique  de  M.  Frédéric  Leoooq  (Grand- 
Théâtre,  20  avril). 

LORIENT 

Un  duel  à  mort,  comédie  en  un  acte  de  M.  de  la  Monne- 

raye  (6  janvier). 

Lyon 

« 

La  pente  fatale,  comédie  en  un  acte,  de  M*  de  Scy  (Gélos- 
tins,  16  mars). 

Le  mari  d'une  actrice,  vaudeville  en  un  acte  de  MM.  Her- 
mil  et  Numès  (24  juillet). 

Les  noces  d'ivanowa,  bouffonnerie  en  un  acte  de  MM.  Lui- 
gini  fils  et  Huby  (Grand  Théâtre,  2  décembre). 

Marseille 

Lauriane,  opéra  en  cinq  actes  de  MM.  Âug.  Maohado  et 
Alf.  Guion  (Grand-Théâtre,  9  janvier). 

Nancy 

Le  Mannequin,  comédie  en  un  acte,  de  M.  Emile  Roussel 

1"  février). 


LE  THEATRE  EN  PROVINCE  Mi 

NÉRIS 

Marianne  y  Comédie  en  un  acte,  en  vers,  de  M.  Edouard 
Noël  (Casino,  8  août). 

NlMLS 

Souvenez-vous  du  proverbe,  comédie  en  un  acte  de  M.  Louis 
Nicare  (Théâtre  d'été,  14  juin). 

Un  entresol  orageux,  comédie  en  un  acte  de  M.  Paul  Gui- 
raud  (Théâtre  d'été,  17  août). 

La  lune  de  miel^  comédie  en  un  acte  de  M.  Louis  Nicare 
(Théâtre  d'été,  31  août). 

Perpignan 

Le  Révérend,  opéra-comique  en  un  acte,  de  M.  Georges 
Ohnet,  musique  de  M.  Taudou  (31  mars). 

Poitiers 

Poitiers  dans  ses  petits  souliers,  revue  en  trois  actes  de 
M.  H.  Cadinot  (11  janvier). 

Saint-Gratien 

Le  Steeple- Chase,  opérette  en  un  acte,  de  M.  Pierre  De- 
courcelle,  musique  de  M.  Gaston  Serpette  (22  juillet). 

Toulouse 

Burkarj  opéra  en  quatre  actes,  de  M.  F.  Galey  (Théâtre 
du  Capitole,  19  avril). 

Troyes 

Paris  en  voyage^  revue  en  quatre  actes  de  MM.  Laporte, 
Rigodon  et  Georges  Rose  (5  novembre). 
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Trouville 

Mademoiselle  Irma,  vaudeville  en  un  acte,  paroles  de 
M.  Fabrice  Garré-Labrousse,  musique  de  M.  Victor  lloger 
(Casino,  18  août). 

Versailles 

Le  billet  de  {,0(^0  francs f  comédie  en  un  acte,  de  M.  Victor 
Jannet. 

VrrRY-LE-FRANÇAIS 

M,  et  M^^  Bénetf  vaudeville  en  un  acte,  de  M.  G.  Bourdon 

(5  mai). 


LE  THÉÂTRE  A  L'ÉTRANGER 


ALLEMAGNE 


Berlin.  —  GrMdrwn,  grand  opéra  en  trois  actes  de  M.  Cairl 
Niemann,  musique  de. M.  Auguste  Klughard  (Opéra). 

Le  Comte  de  Saint-Mégrin,  opéra  posthume  de  Flotow, 
sur  un  livret  de  Saint-Georges  (concert  privé). 

Der  Bettel  Student  (rÉtudiant  mendiant) ,  opérette  de 
M.  Millœcker  (Théâtre  Frédéric  Wilhelmstadt). 

Une  Nuit  à  Venise^  de  Johann  Strauss,  sur  le  livret  du 
Château  Trompette,  de  MM.  Cormon  et  Carré  (Théâtre  Fré- 
déric Wilhelmstadt). 

Dessau.  —  Fénice,  du  compositeur  Pîerson. 

Dresde.  —  La  Fête  de  saint  André ,  opéra  de  Garl  Gram- 
man. 

Hambourg.  —  Le  Château  de  l'Orme ,  opéra-comique  de 
M.  Richard  Kleinmichel. 

La  Sulamitef  opéra-biblique  d'Antoine  Rubinstein. 

Entre  voleurs  y  opéra-comique  en  un  acte  du  môme  com- 
positeur. 

Lkipzig.  —  Les  Aubergistes  de  qualité,  opéra-comique  en 
trois  actes,  livret  tiré  par  M.  Paul  Schumacher  d'une  pièce 
française  de  Jouy,  musique  de  M.  Bernard  Scholz. 

Maqdebourg.  —  Le  Moulin  de  Wisperthal,  opéra,  paroles 
de  M.  Ernest  Pasqué,  musique  de  M.  Frendenberg. 
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Munich.  —  Uiarne^  le  roi  du  chant,  opéra  inédit  de  Mars- 
chner. 

La  Reine  d'un  jour^  musique  de  M.  Ignace  BrûlL 

La  Reine  Mariette,  de  MM.  Zell,  Gênée  et...  Scribe. 

Strasbourg.  —  Wilde  Jœger  {\o  Chasseur  maudit),  opéra- 
romantique  en  quatre  actes  du  compositeur  alsacien  Victor 
Nesslcr. 

Andolina,  opéra  inédit  en  quatre  actes,  paroles  de  M.  L. 
Erhach,  musique  de  M.  MûUer-Reuter. 


AUTRICHE 

Vienne.  —  Mezzedin,  opéra-comique  du  compositeur  Ba- 
chrich  (Opéra). 

0  ces  Diewx/ opérette  de  M.  Victor  Léon,  musique  de 
M.  Cari  Stix  (Ronacher-Theater). 

BAVIÈRE 

Pestii  .  —  Le  Vaisseau  noir,  opérette ,  paroles  de  M.  Ra- 
kosi,  musique  du  baron  de  Baussy. 

BELGIQUE 

Anvers.  —  La  Force  du  destin,  opéra  en  quatre  actes  de 
Verdi ,  traduction  française  de  MM.  Nuitter  et  Du  Locle 
(Théâtre  royal,  il  mars). 

Bruxelles. — Mefistofélès,  opéra  en  cinq  actes  de  MM.  Paul 
Milliet,  musique  de  M.  Boïto  (Théâtre  royal  de  la  Monnaie, 
19  janvier). 

Le  Crime  de  la  rue  de  la  Loi,  drame  en  cinq  actes  de 
MM.  Bordet  et  Divet  (Nouveautés,  4  avril). 

Ilerminie,  comédie  en  quatre  actes  de  M.  Emile  Bergerat 
(Théâtre  du  Parc,  II  avril). 

Pierrot  assassin ,  pantomime  en  trois  actes  de  M.  Jean 
Richepin  (Galeries  Saint-Hubert,  12  mai). 
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de  MM.  Morand  et  Vattier,  musique  de  M.  Alfred  Delé- 
helle. 

ITALIE 

« 

Ancôné.  —  Inlanday  opéra  do  M.  Villafiorita  (Théâtre  Vit- 
torio  Emanuele). 

Bologne.  —  Flora  Mac-Donald,  opéra  de  John  Urich  (Th. 
communal). 

Flouence.  —  Uermosaf  opéra  de  Branca  (Théâtre  Nuovo). 

Milan.  —  Arrigo  H,  opéra  do  M  Palminteri  (Théâtre  de 
Casale  Monf'orrato). 

DejanicCy  opéra  do  Catalani  (Théâtre  de  la  Scala). 

Arnazilla,  opéra  de  M.  Zanardini ,  musique  de  M.  Pal- 
minteri (Théâtre  dal  Vcrme). 

Plaisance.  -  Donna  Inès,  opéra-comique  de  M.  Luigi  Ricci 
fils  (Politoama). 

Home.  —  //  Carnavale  di  Piripicchio ,  opéra-bouffe  de 
M.  Spinelli  (Théâtre  Quirino). 


INSTITUT 


L'Académie  des  Beaux-Arts,  toutes  sections  réunies,  sous 
la  présidence  de  M.  Gounod,  a  décerné  le  23  juin  le  grand 
prix  de  composition  musicale  —  dit  prix  de  Rome  —  à 
M.  Vidal,  élève  de  M.  Massenet.  Le  premier  second  grand 
prix  a  été  attribué  à  M.  Debussy,  élève  de  M.  Ernest  Gui- 
raud  ;  le  deuxième  second  grand  prix  à  M.  René,  élève  de 
M.  Léo  Delibes.  Le  sujet  de  la  cantate,  intitulée  le  Gladia- 
teur, était  de  M.  Emile  Moreau,  l'auteur  d'un  remarquable 
à-propos  joué  quelque  temps  auparavant  au  Théâtre -Fran- 
çais, sous  le  titre  de  Corneille  et  Richelieu.  La  première  des 
cinq  scènes  lyriques  admises  au  concours,  celle  de  M.  Re- 
né, était  supérieurement  interprétée  par  M™*  Caron,  par 
MM.  Talazac  et  Belhomme,  qui  tous  trois  ont  rivalisé  de 
talent.  C'est  de  sa  plus  belle  voix  que  Talazac  a  dit  l'Invo- 
cation à  Baal,  qui  nous  a  paru  très  réussie.  C'est  avec  un 
charme  infini  que  M™*  Caron  a  fait  valoir  la  délicieuse 
phrase  :  «  Sous  ton  ciel  brûlant,  au  pays  des  palmes...  » 
C'est  de  son  admirable  basse-taille  que  M.  Belhomme  a 
enlevé  le  «  Honte  sur  toi  1  »  L'impression  produite  par  la 
cantate  de  M.  René  avait  été  telle  qu'elle  a  nui  à  celle  de 
M.  Vidal,  qui  venait  immédiatement  après ,  chantée  par 
M.  Van  Dyck  (remplaçant  M.  Warot  indisposé),  M.  Giraudet 
et  W^^  Lureau,  de  l'Opéra.  M.  Vidal  avait  obtenu,  en  4881, 
un  second  grand  prix  avec  une  composition  pleine  de  pro- 
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rncsses,  et  qui  plus  est,  d'une  originalité  supérieure  à  ce 
qu'il  nous  a  donné  l'année  précédente  et  cette  année  môme. 
Mais,  en  dépit  de  quelque  banalité  dans  Ja  mélodie,  et 
malgré  certaines  réminiscences  comme  celle  d'Afda,  son 
Gladiateur  est  l'oeuvre  d'un  musicien  qui  sait  tout  ce  qu'on 
peut  apprendre  au  Conservatoire  et  qui  connaît  son  mé- 
tier comme  pas  un.  La  haute  récompense  que  lui  a  décer- 
née l'Académie  était  donc  absolument  méritée.  Nous  de- 
mandons la  permission  de  n'insister  ici  ni  sur  la  cantate  de 
M.  Leroux,  ni  sur  celle  de  M.  Missa,  mentions  honorables 
de  1882  et  de  1881  restées  cette  fois  sur  le  carreau.  La 
composition  de  M.  Leroux  nous  a  fait  l'effet  d'un  inextri- 
cable fouillis  ;  celle  de  M.  Missa  nous  a  paru  bien  com- 
mune en  son  mouvement  toujours  allegro.  Le  ténor  Furst 
s'est  distingué  dans  la  première  ;  la  seconde  a  été  chaleu- 
reusement enlevée  par  trois  élèves  du  Conservatoire, 
Mil»  Figuet,  MM.  Escalaïs  et  Fournets,  dont  la  bonne  vo- 
lonté mérite  d'ôlre  louée.  Chez  M.  Debussy  (le  premier  se- 
cond grand  prix),  il  y  a  certainement  moins  d'acquis,  mais 
il  y  a  peut-être  plus  de  personnalité  que  chez  M.  Vidal.  Le 
jury  a  sagement  agi  en  l'obligeant  à  rester  une  nouvelle 
année  sur  les  bancs  de  l'école  :  déjà  fort  heureusement 
doué,  il  y  acquerra  l'instruction  solide  qui  lui  manque 
encore.  Ajoutons  que  le  jeune  compositeur  avait,  comme 
on  dit,  un  gros  atout  dans  son  jeu  :  M"«  Krauss,  elle- 
même,  chantait  le  rôle  de  Fulvia  et  l'a  rendu  divinement. 
Ah  1  si  seulement  l'étiquette  n'avait  pas  empêché  d'applau- 
dir! La  partie  de  la  basse  était  tenue  on  ne  peut  mieux  par 
M.  Taskin  ;  on  voit  que  M.  Debussy  ne  peut  se  plaindre 
d'avoir  été  médiocrement  interprêté.  M.  Gounod  a  parlé 
pour  tous  les  auditeurs  en  remerciant,  à  la  fin  de  la  séance» 
les  excellents  artistes  qui  avaient  bien  voulu  prêter  leur 
gracieux  concours  à  l'exécution  de  ces  cantates. 

Séance  intéressante  entre  toutes,  qui  nous  valait  en 
M.  Vidal,  un  remarquable  musicien,  et  en  MM.  Debussy  et 
René  l'espérance  de  lauréats  vraiment  dignes  de  faire  hon- 
neur à  l'Académie  des  beaux-arts  et  à  l'art  français. 

La  partition  de  M.  Vidal  (éditée  chez  Hartmann)  débute 
par  do  beaux  accords  et  par  un  récit  fort  bien  traité;  nous 
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aimoQS  moins  Tair  de  Narbal,  qui  suit  ce  récit.  L'invo- 
cation à  Baal  est  aussi  d'une  bonne  déclamation.  La  suite 
nous  a  malheureusement  paru  plus  faible  :  nous  tombons 
alors  dans  les  souvenirs  d'Hamlet  et  d'Aîda^  dans  l'imi- 
tation flagrante  de  Massenet  —  le  maître  de  M.  Vidal  — 
et  môme  dans  celle  de  Clapisson!  Mais,  s'il  faut  blâmer 
un  ensemble  d'opéra-comique  aussi  commun  que  l'andante 
en  fa  :  «Me  voilà  maître  démon  sort!  »  nous  devons  louer, 
comme  elle  le  mérite,  la  délicieuse  phrase  mélodique  : 
«  Sous  ton  ciel  brûlant,  au  pays  des  palmes  »  que  M''«  Lu- 
reau  avait  infiniment  mieux  dite  au  mois  de  juin  précédent 
qu'elle  ne  l'a  fait  à  la  séance  publique  annuelle  de  l'Ins- 
titut. En  somme,  nous  l'avons  dit,  M.  Vidal  est  un  musi- 
cien instruit  et  déjà  fait,  malgré  son  jeune  âge. 


CONSERVATOIRE  DE  MUSIQUE 


ET 


DE  DÉCLAMATION 


Voici  le  résultat  du  concours  de  fin  d*année  au  Conser- 
vatoire national  de  musique  et  de  déclamation  : 

CONTREPOINT  ET  FUQUE. 

(Séance  du  lundi  9  juillet.) 

Premiers  prix  :  MM.   Grand  Jany  et  Perroni ,  élèves  de 
M.  Masscnet. 
Second  prix  :  M.  Missa,  élève  de  M.  Massenet. 
Premier  accessit  :  M.  Kaiser,  élève  de  M.  Massenet. 
Deuxième  accessit  :  M.  Schwartz,  élève  de  M.  Massenet. 

HARMONIE. 
CLASSE   DES   ÉLÈVES   HOMMES. 

(Séance  du  lundi  16  Juillet), 

Premier  prix  :  M.  Savard,  élève  de  M.  Taudou, 
Seconds  prix  :  MM.  Souquot-Basiège  et  Péry,  élèves  de 

M.  Taudou. 
Premiers  accessits  :  MM.  Emmanuel,  élève  de  M.  Dubois, 

etMesquisa,  élève  de  M.  Taudou* 
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Seconds  accessits  :  MM.  Le  Tourneux,  élève  de  M, 
Dubois  et  Ray,  élève  de  M.  Emile  Pessard. 

CLASSE   DES   FEMMES. 

{Séance  du  mardi  40  juillet). 

Premier  prix  :  M"*  Lefrançois,  élève  de  M.  Lenepveu. 
Second  prix  :  M"®  Gonthier,  élève  de  M.  Lenepveu. 
Premier  accessit  :  M"®  Coppée,  élève  de  M.  Lenepveu. 
Seconds  accessits  :  MM^^"  Ramat,  élève  de  M.  Barthe  et 
Jaëger,  élève  de  M.  Lenepveu. 

ACCOMPAGNEMENT  AU   PIANO. 
ÉLÈVES   HOMMES. 

[Séance  du  vendredi  \  3  juillet). 

Pas  de  premier  prix. 

Second  prix  :  M.  Landry. 

Premiers  accessits  :  MM.  Bachelet  et  Jeannin. 

ÉLÈVES   FEMMES. 

Premier  prix  :  W^^  Gonthier, 
Pas  de  second  prix. 
Pas  de  premier  accessit. 
Second  accessit  :  M"®  Jaëger. 

SOLFÈGE  (instrumentistes) 
ÉLÈVES    HOMMES. 

Jury  :  MM.  Ambroise  Thomas,  Salomé,  Mouzin,  Mangin, 

Heyberger,  Pfeffer,  Wormser,  Sieg  et  Adolphe  Blanc. 

Premières  médailles  :  MM.  Guilnache, élève  de  M.  Savi- 
gnac;  Barthélémy  etBesnier,  élèves  de  M.  Alkan. 

Secondes  médailles  :  MM.  Bloch  et  Pillard,  élèves  de 
M.  Rougnon;  Levadé,  élève  de  M.  Savignac. 

Troisièmes  médailles  :  MM.  Lauteman,élèvedeMM.  Rou- 
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gnon,  Veyret,  Catherine,  Jacquet,   LaohaumBy    élèves  de 
M.  Savignac. 

ÉLÈVES   FEMMES. 

Premières  médailles:  M\l"'"  Massia,  Sévono,  Hardy, 
Parisot,  élèves  de  M}^^  Donne,  Lecour,  Galliano,  élèves  de 
M"«  Doumic. 

Secondes  médailles  :  M^l""  Dufourq,  élèves  de  M"* 
Leblanc,  Dcldicq,  Dosbordns,  Naumbourg,  élèves  de  M"* 
Donne  ;  Dieudonné,  élève  de  M"*  Hardouia  ;  Lévy,  Gaudry- 

Massct,  élèves  do  M"«  Papot. 

Troisièmes  médailles  :  M  NI""  Ghampîer  et  Pécher,  élèves 
de  M°*®  Doumic;  Houdry  et  Huon,  élèves  de  M°*°  Leblanc, 
l^hote  et  Jozin,  élèves  do  M"®  Donne;  Spoacer-Owen , 
élève  de  M°*«  Devrainne,  professeur  agrégé. 

CLASSES  SPÉCIALES  POUR   LES  CHANTEURS. 
ÉLÈVES   HOMMES. 

{Séance  du  3  juilleL) 

Premières  médailles  :  MM. Mauguière ,  élève  de  M.  Dan- 
hauser  ;  Dulin  et  Jouhanet,  élèves  de  M.  Heiberger. 

Secondes  médailles  :  MM.  Duquesnes,  élève  de  M.  Dan- 
hauscr;  Soum  et  Claverie  élèves  de  M.  Heybergor. 

Troisièmes  médailles  :  MM.  Thual,  Isnardonet  I^e  Clerc, 
élèves  de  M.  Heyborger;  Desmet,  élève  de  M.  Danhauser. 

ÉLÈVES  FEMMES. 

Premières  médailles  :  M"«*  Kara)  Mélodia ,  élèves  de 
M.  Mouzin. 

Deuxièmes  médailles  :  MM^^<="  Jacquemont,  Brouchotte, 
Simonnct,  élèves  de  M.  Mangin;  Salambiani,  élève  de 
M.  Mouzin. 

Troisièmes  médailles  :  M"*  Balleroy,  élève  de  M.  Mangin; 
MM"«»  Vaillant,  élève  de  M.  Mouzin,  et  Vidal,  élève  de 
M.  Mangin.  • 
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CHANT 

{^ancQ  du  lundi  23  juillet). 

Jury  :  MM.  Ambroise  Thomas,  Massenet,  Delibes,  Jules 
Cohen  ,  Desohapelles ,  Wekerlin ,  Talazac ,  Gailhard  et 
Bouhy. 

Classe  des  hommes.  —  Premiers  prix  :  MM.  Muratet,  élôve 
de  M.  Archainbaud;  Escalaïs,  élève  de  M.  Crosti. 

Second  prix  :  M.  Fournetz,  élève  de  M.  Boulanger. 

Premiers  accessits  :  MM.  Gaudubert  et  Montariol ,  élèves 
de  M.  Saint- Yves  Bax. 

Seconds  accessits  :  MM.  Dulin,  élève  de  M.  Bussine; 
Desmet,  élève  de  M.  Masset;  Cambot,  élève  de  M.  Boulan- 
ger ;  Deteneuille,  élève  de  M.  Bonnehée. 

Classe  des  femmes.  —  Pas  de  premier  prix. 

Seconds  prix  :  MM""  Simonnet,  élève  de  M.  Saint- Yves 
Bax  et  Castagne,  élève  de  M.  Bonnehée. 

Premiers  accessits  :  M""  Terestri,  élève  de  M.  Archain- 
baud et  Bérengier,  élève  de  M.  Crosti. 

Seconds  accessits  :  M^'^  Lautelme  et  Salambiani,  élèves 
de  M.  Saint-Yves  Bax. 

PIANO 

{Séance  du  2i  juillet) 

Jury:  MM.  Ambroise  Thomas,  Massenet, Delibes,  H.  Herz, 
de  Bériot,  Fissot,  Diémer,  Pfeiifer,  R.  Pugno. 

CLASSE  DES   HOMMES 

(14  concurrents) 

Rondo -capricioso  de  Mendelssohn 

Premiers  prix  :  M.  Philipp,élève  de  M.  Mathias  ;  Chansa- 
rel,  élève  de  M.  Marmontel. 
Second  prix  :  M.  Kaiser,  élève  de  M.  Mathias. 
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Premiers  accessits  :  M.  Falcke,  élève  de  M.  Mathias  ;  Je- 
main,  élève  de  M.  Marmontel. 

Seconds  accessits  :  M.  Bondon,  élève  de  M.  Marmontel; 
Frémaux,  élève  de  M.  Mathias. 

CLASSE    DES    FEMMES 

(39  concurrentes) 

Concerto  en  sol  mineur  de  Saint-Saéns 

Premiers  prix  :  M""  Guillot,  élève  de  M.  Delaborde  ; 
Luziani,  Mesnage,  Houtet  de  Monvel,  Adolphî  et  Lacour, 
élèves  de  M™«  Massart. 

Seconds  prix  :  M"«»  de  la  Mora,  Ramat,  élèves  de 
M"**  Massart  ;  Krzyzanowska,  élève  de  M.  Le  Couppey. 

Premiers  accessits  :  M""  Texte,  élève  de  M.  Delaborde  ; 
Stokvis,  élève  de  M™«  Massart;  Duranton,  élève  de  M.  Le 
Couppoy. 

Seconds  accessits  :  M""  Millochau ,  Soupe,  Mascart, 
élèves  de  M°*«  Massart  ;  Mulnier,  élève  de  M.  Le  Couppey; 
Berthelot>Uucouret,  élève  de  M.  Delaborde. 

PIANO 

filasses  préparatoires 
(Séance  du  42  juillet) 

CLASSE  DES  HOMMES 

Premières  médailles  :  MM.  Pinchback,  élève  de  M.  De- 
combes  ;  Tariot,  élève  de  M.  Anthiome. 

Secondes  médailles  :  M.  Barthélémy,  élève  de  M.  An- 
thiome ;  MM.  Flesch  et  Libert,  élève  de  M .  Decombes. 

Troisièmes  médailles  :  MM.  Galand  et  Lam art.  élèves  de 
M.  Decombes;  Veyret,  élève  de  M.  Anthiome. 

CLASSE  DES  FEMMES 

Premières  mt'idaillos  :  M""  Kocb,  Champier,  Galliano  et 
Hurez,  élève  de  M"'«  Chénô  ;  Villalobos,  GuiUois  etSéveno, 
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élèves  de  M"»«  Tarpet  ;  Membrée,  Salgé,  Demasur,  Viseur  et 
Marais,  élèves  de  M™®  Réty. 

Deuxièmes  médailles  :  M^^"  Lefrançois,  Lefèvre  et  Ador, 
élèves  de  M™®  Réty  ;  Barat,  élève  de  M"«  Tarpet  ;  Weyier  et 
Paroche,  élèves  de  M"®  Chéné. 

Troisièmes  médailles  :  M"«*  Duval,  Gaudry-Masset,  Sar- 
cey,  Dufourcq,  Rumeau  et  Périssoud,  élèves  de  M"«  Réty; 
Lévy  et  Houdry,  élèves  de  M""*  Tarpet  ;  Pécher  et  Arnold, 
élèves  de  M"»*  Chéné. 

HARPE 

{Séance  du  mercredi  4 i  juillet) 

Professeur  :  M.  C.  Prumier; 

Premier  prix  :  M.  Lefebvre.' 
Second  prix  :  M"®  Guiot  du  Repaire. 
Premiers  accessits  :  M*^®*  Gelmer  et  Delacour. 

VIOLON 

Classes  préparatoires 

[Séance  du  vendredi  6  juillet) 

Première  médaille  :  M.  Besnier,  élève  de  M.  Garcîn. 

Deuxièmes  médailles  :  M.  Paulus  et  M^^«  Boutin,  élèves  de 
M.  Garcin. 

Troisièmes  médailles  :  M"®  Maggini,  élève  de  M.  Bérou  ; 
M.  Lammers,  élève  de  M.  Garcin. 

VIOLON 

{Séance  du  vendredi  27  ji4illet) 

Jury  :  MM.  Ambroise  Thomas,  Altès,  Lamouroux,  Godard, 
Pasdeloup,  Armingaud,  Delsart  et  Louis  Régnier. 

18*  concerto  de  Kreutzer 

Premiers  prix  :  MM.  Geloso  et  Hayot,  élèves  de  M.  Mas- 
sart  ;  M.  Carembat,  élève  de  M.  Sauzay. 
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Seconds  prix  :  M.  Macho,  élève  de  M.  Maurin  ;  M"®  Si- 
nav,  ôlèvc  de  M.  Massart. 

Premiers  accessits  :  M""  Carpenter  et  Le  Tourneux,  élèves 
de  M.  Dancla  ;  M.  Rosctti,  élève  de  M.  Massart. 

Seconds  accessits:  M.  Leclère,  élève  de  M.  Dancla; 
Mlle»  Pavaro  etPellisson,  élèves  de  M.  Massart;  M.  Oestrei- 
cher,  élève  de  M.  Sauzay. 

VIOLONCELLE 

{Séance  du  vendredi  27  juillet) 

Concerto  en  ut  mineur  de  Franchomme 

Premiers  prix  :  M.  Salmon,  élève  de  M.  Franchomme; 
M.  Van  Goens,  élève  de  M.  Jacquard. 

Seconds  prix  :  MM.  Dressen  et  Gauthier,  élèves  de 
M,  Jacquard  ;  M.  Magdanel,  élève  de  M.  Franchomme. 

Premier  accessit  :  M.  Einbrodt,  élève  de  M.  Jacquard. 

Seconds  accessits  :  MM.  Gruet  et  Fritsch,  élèves  de 
M.  Franchomme. 

CONTREBASSE. 

{Séance  du  samedi  7  jîullet). 

Professeur    :    M.    Verrimst. 

Pas  de  premier  prix. 
Seconds  prix  :  MM.  Soyer  et  Martin. 
Premier  accessit  :  M.  Lebrun. 
Second  accessit  :  M.  Mante. 

INSTRUMENTS.  A    VENT. 

[Séance  du  lundi  30  juillet) 

Jury  :  MM.  Ambroise  Thomas,  Jonas,  Taffanel,  Pessard, 
Madicr  de  Monljau,  Raillot,  Pasdeloup,  Dupont  et  GastineL 
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FLUTE 

Professeur  :  M.  Henry  Altès 

Premier  prix  :  M.  Jacquet. 

Seconds  prix  :  MM.  Gennaro  et  Blémant. 

Premier  accessit  :  M.  Carme. 

HAUTBOIS 

Professeur  :  M.  Gillet 

Pas  de  premier  prix. 

Second  prix  :  M.  Bertain. 

Premiers  accessits  :  MM.  Gundstoett  et  Lalande. 

Deuxième  accessit  :  M.  Bas. 

cl.ïuinette 

Professeur  :  M.  Rose 

Premiers  prix  :  MM.  Mayeur  et  Hiver. 
Second  prix  :  M.  Bonnifleau. 
Premier  accessit  :  M.  Boin. 
Second  accessit  :  M.  Jourdan. 

BASSON 

Professeur  :  M.  Jancouiit 

Pas  de  prix. 

Premier  accessit  :  M.  Simon. 

Second  accessit  :  M.  Valleray. 

COR 

Professeur  :  M.  Mohr 

Pas  de  premier  prix. 
Second  prix  :  M.  Lambert. 
Premier  accessit  :  M.  Mingre. 
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CORNET   A    PISTON 

Professeur  :  M.  Arban. 

Premier  prix  :  M.  Fauthoux. 
Pas  de  second  prix. 
Premier  accessit  :  M.  Sabathicr. 
Second  accessit  :  M.  Daulin, 

TROMPETTE 

Professeur  :  M.  Cerclier 

Pas  de  premier  prix. 

Seconds  prix  :  MM.  Bédouin  et  Legris. 

Premier  accessit  :  M.  Koch. 

Seconds  accessits  :  MM.  Bernard  et  Mougne. 

Tr.OMBONNE 

Professeur  :  M.  Dklisse 

Premior  prix  :  M.  Mondou. 

Seconds  prix  :  MM.  Vasseur  cl  Lauga. 

DÉCLAMATION  LYRIQUE 

OPÉRA 

{Scanne  du  samedi  28  jinllel) 

Professeur  :  M.  Ouin 

Jury  :  MM.  Ambroise  Tbomas,  Massenet,  Régnier,  Jon- 
ciôrcs,  Duprato,  Jules  Barbier,  Deschapclles,  Lassalle  et 
Gailhard. 

Voici  |les*noms  des  divers  concurrents,  et  les  rôles  dans 
lesquels  ils  se  sont  présentés  au  public  : 

La  Reine  de  Chypre,  MM.  Devineau  et  Geste. 
Les  Huguenots,  M"*'  Barre  (Laurence). 
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La  Reine  de  Chypre,  M"®  Mounicr. 

Robert-le-Diabley  M.  Desmet  et  M'*«  Ach. 

Les  Huguenots,  M.  Saint-Jean  et  M"»  Barre  (Blanche). 

Hamlet,  M.  Claverie. 

La  Favorite^  M*^®  Rocher. 

V Africaine,  M.  Fournets. 

Aida,  M"*^  Figuet. 

Guillaume  Tell,  M.  Escalaïs. 

PRIX   DES.  ÉLÈVES   HOMMES 

Pas  de  premier  prix. 

Seconds  prix  :  MM.  Claverie,  Fournets,  Escalaïs. 

Pas  de  premier  accessit. 

Seconds  accessits  :  MM.  Geste  et  Desmet. 

PRIX   DES   ÉLÈVES   FEMMES 

Premier  prix  :  M"®  Figuet. 
Second  prix  :  M'^®  Rocher. 
Premier  accessit  :  M"®  Meunier. 

OPÉRA-COMIQUE 

{Séance  du  jeudi  26  juillet) 

Voici  les  noms  des  concurrents  et  les  rôles  dans  lesquels 
ils  se  sont  fait  entendre  : 
L'Éclair,  M   Gandubert. 
Le  Songe  d'une  nuit  d'été,  M.  Pernin. 
Mireille,  M.  Simonnet. 
Mignon,  M''®  Norbonnet. 
La  Chanteuse  voilée,  M.  Isnardon. 
Le  Val  d* Andorre,  M,  Dulin. 
Galathée,  M.  Jouhanet. 
Le  Songe  d'une  nuit  d'été,  M"«  Terestri. 
Les  Dragons  de  Villars,  M"«  Castagne. 
Le  Barbier  de  Séville,  M"«  Vuillaume. 
Zampa,  M.  Montariol. 
Le  Pardon  de  Ploèrmel,  M.  Poirier. 
Llrato,  M"^  Herman  (Maria). 
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Carmen,  M.  Mauguièrc. 

Los  yoces  de  Jeannette^  M"«  ViaL 

Galathôc,  M>>«  Lanlclmc. 

Ij  Étoile  du  JVord,  M^'*  Salamhiani. 

Le  Tableau  parlant,  W^^  Bribes. 

Le  Pardon  de  Ploèrmcl,  M"*^  Bércngicr. 

Les  Mousquetaires  de  la  Reine ,  M.  Muralct. 

Le  Maître  de  Chapelle,  M.  Détcnouille. 

Le  jury  se  composait  do  MM.  A.  Thomas,  Massonet,  Dc- 
iibcs,  Gondinel,  Jules  Barbier,  Carvalho,  Deschapolles, 
Achard,  Taskiii. 

ÉLÈVES   HOMMES 

Pas  de  premier  prix 

Seconds  prix:  MM.  Isnardon.  MuratetetDulin,  élèves  de 
M.  Ponchard. 

Premiers  accessits  :  MM.  Mauguièrc  et  Poirier,  élèves 
de  M.  Mocker. 

Second  accessit  :  M.  Détcnouille,  élève  de  M.  Pon- 
chard. 

ÉLÈVES    FEMMES 

Premiers  prix  :  M"**  Castagne  et  Bérengier,  élèves  de 
M.  Mocker. 

Premiers  accessits  :  M^'«"  Terestri  et  Simonnet,  élèves  de 
M.  Ponchard. 

Seconds  accessits  :  M"«*  Narbonnet ,  élève  de  M.  Mocker 
et  Lantelme,  élève  de  M.  Ponchard. 

TRAGÉDIE  —  COMÉDIE 

{Séaiîcc  du  mercredi  25  juillet) 

Voici  les  noms  des  concurrents  et  les  ouvrages  dan3  les- 
quels ils  se  sont  présentés  au  public  : 

Scènes  tragiques  : 

Ruy-Blas,  M.  Marquet. 
Phèdre,  M"^  Lemonté. 
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Marion  Delorme,  Caristie -Martel. 

Hamlet,  M.  Lambert. 

Horace,  M"®  Barthélémy. 

Britanniciis,  M"®  Druau. 

Le  Cid^  M.  Colin. 

La  Mort  de  César ^  M.  Plan . 

Zaïre,  M.  Hattier. 

Zaïre,  M"«  Briick. 

Les  Enfants  d' Edouard,  M.  Gui  bout. 

Médée,  M''^  Lefebvre. 

Scènes  comiques  : 

Les  Folies  amoureuses,  M.  Duard. 
Amphitryon,  M'^^  Bruck. 
Le  Supplice  d'une  femme,  M.  Hamel. 
La  princesse  Georges,  W^  Bran  dès. 
Mademoiselle  de  Belle-lsle,  M.  Colin. 
Le  Distrait,  M.  Pety. 
Le  Menteur,  M.  Samary. 
Le  Misanthrope,  M.  Lambert. 
V École  des  Mères,  M"®  Vrignault. 
Ruy-Blas,  M.  Hattier. 
Tartuffe,  M.  Plan. 

On  ne  badine  pas    avec   l'amour,    M.    Marquet  et   M"* 
Druau. 
Angelo,  M"®  Delorme. 
La  Fausse  Agnès,  M''®  de  Ghoudens. 
//  ne  faut  jurer  de  rien.  M"®  Darlaud. 
Tartuffe,  M"°  Boyer. 

On  ne  badine  pas  avec  l'amour^  M"®  Barety. 
Le  Misanthrope,  M"®  Marsy. 
Le  Philosophe  marié,  M"^  Vallette. 
Le  Barbier  de  Séville,  M.  Ch  au  tard. 

Le  jury  se  composait  de  MM.  Ambroisc  Thomas,  A.  Du- 
mas, G.  Doucet,  J.  Barbier,  Régnier,  E.  Perrin,  Ch.  de  La 
Rounal,  Dcschapclles. 
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TRAGÉDIE 
CLASSE  DES  HOMMES 

Premier  prix  :  M.  Lambert,  élève  de  M.  Delaunay. 
Second  prix  :  M.  Marquet,  élève  de  M.  Got. 
Premier  accessit  :  M.  Guibout,  élève  de  M.  Maubant. 
Seconds  accessits  :  M.  Plan,  élève  de  M.  Maubant  ;  M.  Go- 
lin,  élève  de  M.  Worms. 

CLASSE  DES  FEMMSS 

Premier  prix  :  M"«  Caristie-Martel,  élève  de  M.  Got. 
Second  prix  :  M"«  Lefebvre,   élève  de  M.  Maubant. 
Premier  accessit  :  M'^®  Barthélémy,  élève  de  M.  Worms. 
Seconds  accessits  :  M^^^"  Bruck  et  Lemonté,  élèves  de 
M.  Maubant. 

La  distribution  des  prix  du  Conservatoire  avait  lieu  le 
samedi  4  août  avoc  le  cérémonial  accoutumé.  Elle  a  été  pré- 
sidée par  M.  Kacmpfon,  directeur  des  Beaux- Arts,  assisté 
de  M.  Ambroise  Thomas,  directeur  de  TÉcole;  de  MM.  Des- 
chapcllcs,  chef  du  bureau  des  théâtres,  Poulin,  H.  Cieutat 
secrétaire  particulier  du  directeur  des  Beaux-Arts. 

On  a  remarqué  que,  des  quatre  directeurs  de  nos  théâtres 
subventionnas  qui,  traditionnellement,  prennent  place  à  la 
table  d'honneur,  M.  do  La  Rounat,  seul,  était  présent 

M.  Kacmpfcn  a  prononcé  une  allocution  qui  a  reçu  le 
meilleur  accueil.  Après  avoir  évoqué  le  souvenir  des 
membres  de  l'École  que  la  mort  a  frappés  cette  année,  Louis 
Monrosc,  Octave  Fouque ,  il  a  consacré  quelques  phrases 
éloquentes  aux  derniers  succès  d'Henri  VIIl,  de  M,  Saînt- 
Sacns,  et  de  Lakmé,  de  M.  Léo  Delibes.  Les  souvenirs  d'Au- 
bcr  ont  été  aussi  fort  ingénieusement  amenés  et  très  applau- 
dis, et  l'aimable  paragraphe  consacré  à  la  croix  d'honneur 
de  M.  Delaunay,  do  la  Comédie-Française,  qui  n'avait  pas 
été  décoré  plus  tôt  parce  qu'on  le  trouvait  trop  jeune,  a  été 
vivement  applaudi. 

S'adrcssant  ensuite  plus  spécialenient  aux  lauréats,  l'ora- 
teur a  su ,  dans  un  langage  simple,  mais  plein  de  délica- 
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tesse  et  de  tact,  leur  exposer  les  vrais  principes  de  l'art,  soit 
de  la  création,  soit  de  Tinterprétation ,  et  leur  donner  les 
conseils  les  plus  pratiques  pour  atteindre  le  but  que  tout 
artiste,  réellement  soucieux  de  sa  destinée,  ne  doit  cesser 
de  viser  et  d'envier. 

C'est  sur  ces  paroles  que  M.  Kaempfen  a  terminé  son 
discours  aux  applaudissements  répétés  de  toute  Tassis- 
tance. 

Le  représentant  du  ministre  de  l'instruction  publique  et 
des  beaux-arts  a  alors  remis  les  palmes  d'ofQcier  d'acadé- 
mie à  MM.  Archainbaud,  professeur  de  chant,  Barthe,  pro- 
fesseur d'harmonie,  et  Petitpa,  professeur  de  mimique  et 
de  maintien  théâtral. 

Mais  où  le  plus  grand  succès  l'attendait,  c'est  lorsqu'il 
a  annoncé  qu'un  décret  conférait  la  croix  de  la  Légion- 
d'honneur  à  M.  Théodore  Dubois. 

M.  Théodore  Dubois  est  un  musicien  de  valeur,  son  cours 
est  une  des  bases  les  plus  solides  de  l'enseignement  de  la 
composition  au  (Conservatoire  ;  aussi  la  récompense  qui 
lui  était  décernée  fut-elle  saluée  ce  jour-là  par  des  applau- 
dissements chaleureux. 

Le  concert  et  les  scènes  dramatiques  qui  ont  suivi  la 
distribution  des  récompenses,  ont  été  très  brillants. 

Ils  ont  valu  de  nombreux  bravos  et  des  rappels  à 
M"®  Guillot,  une  toute  mignonne  pianiste ,  élève  de  M.  De- 
laborde  ;  à  M.  Muratet,  qui  a  redit  son  morceau  de  con- 
cours, l'air  des  tombeaux,  de  Lucie  de  Lammermoor ;  à 
M.  Geloso,  premier  prix  de  violon;  à  M"®  Caristie -Martel 
et  M.  Marquet  dans  le  cinquième  acte  de  Marion  Delorme  ; 
à  M.  Samary,  dans  le  Menteur^  et  enfin  à  M"''»  Marsy  et 
Barety,  dans  la  scène  de  Célimène  et  d'Arsinoé,  du  Misan- 
thrope. • . 

Les  scènes  lyriques  qui  terminaient  la  séance  ont  égale- 
ment réussi. 

M*^«  Castagne  a  fait  preuve  de  réelles  qualités  de  comé- 
.dienne  et  de  chanteuse  dans  son  duo  de  Carmen  avec 
M.  Mauguière. 

M"«  Figuet  et  M.  Escâlaïs  nous  ont  fait  entendre  leurs 
superbes  voix  dans  la  scène  du  quatrième  acte  à' Aida.  Le 
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succès  a  OM  énorme  pour  ces  deux  artistes  si  bien  doués. 

M.  Jules  Cohen  tenait  le  piano. 

Seul,  M.  Albert  Lambert,  premier  prix  de  tragédie,  n'a 
pas  pris  part  à  la  représentation  du  jour.  Tout  le  monde 
osi)^Tait  l'applaudir  dans  lïamlet,  mais  Tattente  a  été  vaine, 
M.  Lambert  n'a  pas  paru. 

Voici  maintenant  la  liste  complète  des  lauréats  du  Gon- 
sorvatoiro  engagés  dans  les  théâtres  subventionnés  : 

Opéra  :  M"«  Piguet  et  M.  Escalaïs. 

Comédie-Française  :  M""  Marsy  et  Bruck;  M.  Samary. 

Op(';ra-Comiquo  :  M""  Castagne  ,  Bércngier ,  Vidal  et 
M.  Dulin. 

M.  Murntet  était  déjà  engagé  depuis  un  an. 

Odéon  :  M""  Garistio-Martcl,  Boyer,  Barety  et  M.  Albert 
Lai  n  1)0  ri. 
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biche, Henri  Meilhac  et  Ludovic  Halévy,  Edmond  Gon- 
dinet). 

Lanoye  (Henry  de).  —  Honneur  et  patrie  ^  drame  en  cinq 
actes. —  (Tresse,  éditeur.) 

Laiiiioumkt  (Gustave).  —  Marivaux ^  sa  vie  et  son 
œuvre, 

Lavigne  (Germond  de). — La  comédie  espagnole,  traduction 
des  pièces  de  Lope  de  Hueda. 

Legouvé  (Ernest).  —  Etudes  et  souvenirs  de  théâtre. 

Lelion  Damiens.  —  Bréviaire  d'un  comédien. 

Le  Senne  (Charles).  —  Code  du  théâtre,  lois,  règlements, 
jurisprudence,  usages,  avec  un  avant-propos  de  M.  Henry 
Colliez.  —  (Chez  Tresse.) 

Lyden  (de).  —  Le  théâtre  d'autrefois  et  d'aujourd'hui.  — 
(Chez  Dentu.) 

Mqlikre.  —  OEuvres  complètes,  publiées  par  M.  Anatole 
de  Montaiglon  et  illustrées  par  M.  Jacques  Léman.  — 
V Étourdi;  Sganarelle  ou  le  Cocu  imaginaire;  la  Jalousie  du 
Barbouillé;  le  Médecin  volant,  —  (Chez  Lemounyer,  édi- 
teur.) 

Mortier  (Arnold).  —  Soirées  parisiennes  du  Monsieur  de 
rorchesire.  Neuvième  année,  4882,  avec  préface  de  àf.  Henri 
Bccquc.  —  (Dentu,  éditeur.) 

NoEL  (Edouard)  et  Stoullig  (Edmond).  —  Annales  du 
théâtre  et  de  la  musique,  huitième  année,  i883»  avec  une 
préface.  Étude  sur  la  mise  en  scène ^  de  M.  Emile  Perrin. 
Ouvrage  couronné  par  l'Académie  française.  —  (Charpen- 
tier, éditeur.) 

Pérey  (I^ucien)  et  Maugras  (Gaston).  —  Dernières  années 
de  Madnma  d'É'pinay^  son  salon  et  ses  amis,  —  (Documents 
touchant  le  théâtre  de  cette  époque.) 

Robert  (Auguste).  —  Néron  tragédien,  drame  en  trois 
actes.  —  (OUendorff,  éditeur.) 

Saut  (Léon).  —  L'art  du  travestissement,  paraissant  par  li- 
vraisons. 

Sophocle.  —  Tragédies,  traduites  en  prose  par  M.  Hum- 
bort. 
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SouBiEs  (Albert).  —  Almanach  des  spectacles,  pour  1882, 
avec  portrait  de  M"«  Bartet  gravé  à  Teau  forte  par  Lalauze. 
—  (Chez  Jouaust.) 

ToGHÉ  (Raoul). — Les  premières  illustrées.  —  (Ed.  Monnier, 
éditeur.) 

Viel-Castel  (Louis  de).  —  Étude  sur  le  théâtre  espa- 
gnol. 

ViTU  (Auguste).  —  Archéologie  moliéresque.  Le  jeu  de 
paume  des  Mestayers,  ou  IHllustre  théâtre^  1595  à  1883.  — 
(Alph.  Lemerre,  éditeur.) 


OUVRAGES  CONCERNANT  LA  MUSIQUE 


Annuaire  du  Conservatoire  de  musique  de  Bruxelles,  sep- 
tième année,  1883. 

OËsTÉRLEiN.  —  Catalogue  des  osuvres  de  Richard  Wagner  et 
des  ouvrages  qui  le  concernent.  —  (Leipzig.) 

Catalogue  de  la  collection  d'autographes  léguées  à  TAca- 
demie  philharmonique  de  Bologne,  par  Tabbê  Masseangélo 
Masseangeli  (4  fascicules). 

David  (Ernest).  —  La  Vie  et  les  œuvres  de  J.^S.  Bachy  sa 
famille,  ses  élèves  y  ses  contemporains.  —  (Chez  Calmann 
Lévy.) 

Forgeron.  —  Etude  sur  la  réorganisation  des  musiques  mi- 
litaires.  —  (Typographie  Oberthur,  à  Rennes.) 

Grove.  —  Dictionnaire  de  musique.  —  (Londres.) 

HippEAu  (Edmond).  —  Berlioz  intime.  —  (Bureaux  de  la 
Renaissance  musicale,) 

KuFFERATH  (Maurice).  —  Henri  Vieuxtemps,  sa  vie  et  son 
osuvre.  —  (A  Bruxelles,  chez  Rozez.) 

Lajarte  (Th.  de).  —  Les  Curiosités  de  l'Opéra,  —  (Chez 
Calmann  Lévy.) 

Mahillon  (V.).  —  Étude  sur  le  doigté  de  la  flûte 
Boehm.  —  (Bruxelles,  à  la  manufacture  d'instruments  de 
M.  Mahillon.) 
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Simon  (IJ.-A).  —  Annuaire  général  de  la  musique  et  des  «o- 
ciétés  chorales  et  instrumentales  de  France,  —  (2«  année.) 

Sou  LA.  —  Essai  sur  l'influence  do  la  musique  et  son  his- 
toire en  môdccinc.  —  (Paris,  chez  Derennes.) 

Wachs  (Paul).  —  Petit  traité  pratique  de  plain-chant.  — 
(Chez  Enoch.) 

Wagner-Lexicon.  —  Dictionnaire  d'impolitesse,  contenant 
les  expressions  grossières,  injurieuses,  haineuses  et  calom* 
nicuscs,  employées  contre  R.  Wagner  et  ses  partisans,  col- 
ligéos  par  W.  Tappert,  —  (Leipzig,  chez  Pritzish.) 

Weukii  (Johanuôs).  —  Les  lltusions  musicales.  —  (Chez 
Kischbachcr.) 


PUBLICATIONS  MUSICALES 


Berlioz  (Hector).  —  Gi'unde  Messe  des  morts,  réduction  au 
piano  de  la  partition  d'orchestre.  —  (Brandus.) 

Campua.  —  Les  Fêtes  vénitiennes.  —  (Édition  Michaôlis.) 

DupKEz.  —  Les  Quatre  saisons  de  l'année,  illustrées  de 
quatre  dessins  d'InuoccntL 

Lalande  et  Destouches.  —  Les  Éléments,  opéra-ballet  en 
quatre  actes  et  un  prologue,  paroles  de  Roy.  —  (Th.  Mi- 
chaôlis, éditeur.) 
Les u EUR.  —  Ossian  ou  les  Bardes.  —  (Édition  Michaélis.) 

Lully.  —  Persée^  Phaéton.  —  (Michaôlis,  éditeur.) 

Massé  (Victor),  —  Les  Saisons,  opéra-comique  en  trois 
actes,  3«  édition,  avec  les  changements  de  l'auteur. — (Chez 
Grus.) 

Meyerbeer.  —  Mélodies,  nouvelle  édition.  —  (Chez 
Brandus.) 

Puilidor.  —  Emelinde,  avec  préface  de  M.  Arthur  Pou- 
gin.  —  (Édition  Michaëlis.) 

Rameau.  —  Zoroastre.  —  (Édition  Michaëlis.) 

Uenaut.  —  Les  Saisons  enfantines»  —  (Ricordi,  éditeur.) 
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• 

Répertoire  du  chanteur.  —  21  •  volume  delà  collection.  — 
(Brandus,  éditeur.) 

Rolland.  —  Recueil  de  Chansons  populaires,  —  (Chez  Maî- 
sonneuve.) 

Sacchini.  —  Renaud,  tragédie  lyrique  en  trois  actes,  pa- 
roles de  Lebœuf  et  de  Framery  ;  Chimèney  traduction  ita- 
lienne et  prôFace  de  M.  de  Lauzièrcs.  —  (Th.  Michaélis, 
éditeur.) 

Serpette  (Gaston).  —  Tige  de  Lotus,  paroles  de  M.  Raoul 
Toché,  saynète  à  deux  personnages,  représentée  à  Thûtel 
de  La  Rochefoucauld,  en  niai  i883.  —  (Brandus,  éditeur.) 

Thurner  (A.).  —  Les  Reines  de  chant.  —  (Chez  Hennuyor.) 

Vieilles  chansons  jiour  les  petits  enfants,  —  Avec  accompa- 
gnements de  M.  Ch.-M.  Widor,  et  illustrations  par  M.  R 
de  Monvel.  —  (Chez  Pion.) 
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ALFHONSINE(FLEURYdesonvrai  nom),  artiste  dramatique, 
créa,  avec  le  plus  grand  succès,  quantité  de  rôles  comiques 
aux  anciens  Délassements,  aux  Variétés,  au  Gymnase  et 
à  la  Renaissance. —  AMIGUES  (Jules},  auteur  de  Maurice  de 
Saxe,  représenté  au  Théâtre-Français,  en  1870,  devenu 
depuis  lors  journaliste  politique.  —  ABONDBL,  ancien  co- 
médien des  théâtres  de  drame.  —  BOIELDIBIT  (Adrien),  le 
fils  de  l'auteur  de  la  Dame  Blanche,  compositeur  de  mu- 
sique. —  CHBZA  (M"*«),  remplit  les  rôles  de  duègne  à 
Tancien  théâtre  de  la  Gaîté.  —  CBBSS0NN0I8  (Jules), 
compositeur  de  musique,  ancien  chef  de  la  musique  des 
guides  et  directeur  de  concerts  hebdomadaires.  —  DAMAIN 
(Hortcnse),  comédienne  de  salon,  à  Paris  et  à  Londres, 
ayant  passé  par  le  Gymnase. —  DABCIBB  (Joseph,  Lebiaire 
dit),  chanteur  et  compositeur  populaire. —  DAVÙ)  (Georges), 
jeune  premier,  applaudi  dans  les  théâtres  de  banlieue.  — 
DELACOUR  (Alfred),  de  son  vrai  nom  Laktiguê,  auteur  dra- 
matique, collaborateur  do  Labiche  ,  de  Lambert  Thiboust, 
de  Grange,  Marc  Michel,  etc.  —  DBLBSSART,  artiste  dra- 
matique, qui  débuta  au  Théâtre-Français,  joua  plusieurs 
années  au  Vaudeville,  et  créa  à  l'Ambigu  Lantier  deVAssomr 
moir,  —  DUBOUCHET,  ancien  artiste  de  la  Renaissance,  où 
il  tenait  l'emploi  de  comique-grime.  —  FAUBB  (Georges) 
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jeune  artiste  du  Vaudeville.  —  FIC^IAC  (Bathilde-Âugustc, 
M™<*  Jaluzot),  ancienne  artiste  du  Gymnase  et  pensionnaire 
de  la  Comédie-Française.—  FLACHAT  (Lambert),  ex-baryton 
des  théâtres  de  Lyon,  Bordeaux,  Toulouse  et  Marseille, 
membre  de  la  Lice  chansonnière.  —  FLOTOW  (baron  Frédéric 
de),  compositeur  de  musique,  né  à  TeudendorfT  [Mecklem- 
bourg],  auteur  de  Y  Ame  en  peinCy  de  Martha  et  de  VOmbre^ 
représentée  à  T Opéra-Comique  en  i870,etc.  — FOÏÏQUB  (Oc- 
tave}, compositeur  de  musique  et  critique  musical,  attaché 
à  la  Bibliothèque  du  Conservatoire.—  GAULTIER  (Gabrielle), 
artiste  dramatique  des  petits  théâtres  du  boulevard  du 
Temple,  des».  Menu  s -Plaisirs,  des  Variétés,  du  Gymnase,  de 
TAmbigu  et  de  la  Gc^té.  —  GEOFFROY  (Jean-Marie-Joseph), 
célèbre  artiste  du  Gymnase  et  du  Palais-Royal,  où  il  compta 
autant  de  succès  que  de  rôles  dans  les  pièces  de  Labiche, 
Gondinet ,  Lambert  Thiboust,  Meilhac,  Halévy,  etc.  — 
HALtVT  (Léon),  de  Tlnstitut,^  le  père  de  Ludovic  Halévy 
et  Fauteur  du  Chevreuil.  —  HEBERT,  jeune  artiste  de  l'Am- 
bigu où  il  créa  Zizi  de  Nana.  —  HENRT  (Victor),  ancien  ar- 
tiste du  Théâtre-Comte,  de  la  Comédie-Française,  de 
rOdéon,  des  Variétés,  et  ancien  directeur  du  théâtre  de  la 
Porte-Saintr Martin.  —  HEÏÏGEL  (Léopold),  éditeur  de  mu- 
sique, rédacteur  en  chef  du  Ménestrel.  —  HUBER  (Charles), 
ancien  directeur  du  théâtre  de  Nantes,  et  régisseur  des 
Folies-Dramatiques.  —  KETTEN  (Henry),  pianiste-composi- 
teur, âgé  seule  ment  d  e  trente-ci  n  q  ans .  —  ERUGER  (William) , 
pianiste  du  roi  de  Wurtemberg,  et  professeur  au  Conser- 
vatoire de  Stuttgard.  —  LARMET,  artiste  dramatique.  — 
LAURENÇON,  ancien  directeur  de  théâtre,  auteur  drama- 
tique, artiste  de  la  Porte-Saint-Martin  et  du  théâtre  de  la 
Monnaie  de  Bruxelles.  —  LAVASTRE  (Antoine],  peintre-dé- 
corateur de  rOpéra,  associé  de  Carpezat.  —  LEAVT  (Arthur- 
James),  organiste  de  Saint-Germain-en-Laye,  ancien  lauréat 
du  Conservatoire  de  Paris.  —  LEBRUN,  ancien  artiste 
du  théâtre  du  Parc  do  Bruxelles.  —  LEjOiROS  (Angélina), 
ancienne  artiste  des  Folies-Dramatiques  où  elle  tenait 
l'emploi  des  mères  comiques  et  des  duègnes.  —  LT8MATRE 
(Josèphe),  ancienne  tragédienne  de  TOdéon.  —  LONATI 
Edmond),   ancien  chef  d'orchestre.  —  MASSON  (Michel), 

2î». 
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autour  dramatique,  mort  à  quatre-vingt-trois  ans.  — 
MATHIEn  (Emile),  ancien  artiste  do  café-concert.  —  Mifil- 
GOT  (Paul),  artiste  dramatique,  ayant  joué  aux  anciens 
Délassements-Comiques,  et  auteur  de  plusieurs  chansons 
excentriques  de  cafés-concerts.  —  MOKAS,  ancien  chef 
d'orchestre  du  théâtre  des  Arts  de  Rouen  et  du  théâtre 
lyrique  do  la  Gaîté,  lors  de  Pétrarque  et  de  Gtildo  et  Qinevra, 

—  MONNIER  (Marguerite),  artiste  de  la  danse  ayant  créé  un 
petit  rôle  dans  la  Korrigane^  à  TOpéra.— •  M0NB081  (Louis- 
Martial  IUrizain,  dit), fils  de  l'illustre  comédien  de  ce  nom; 
sociétaire  de  la  Comédie-Française  et  professeur  de  dé- 
clamation au  Conservatoire,  où  il  remplaça  Samson  ;  auteur 
de  plusieurs  comédies  et  de  plusieurs  volumes  de  co- 
médies satiriques.  —  NOLAÏÏ  (J.-François),  architecte  et 
décorateur,  l'élève  et  le  gendre  de  Ciceri,  créa  avec  Rubé 
l'un  des  plus  brillants  ateliers  de  décoration  de  Paris.  — 
PAGANS,  chanteur  de  salons  et  professeur  do  chant.  — 
PERSON  (Madame),  ancienne  artiste  du  ThéÀtre-Historique 
du  boulevard  du  Temple  où  elle  eut  un  certain  succès  dans 
les  grands  drames  d'Alexandre  Dumas.  —  PBIIT  (Jules), 
peintre  décorateur,  élève  d'Alfred  Rubé. —PHTIT-VIIilinRS 
(M™*),  artiste  de  la  danse  qui  a  laissé  d'excellents  souve- 
nirs à  l'Opéra.  —  ROBERT-HOUDIN ,  fils  aîné  du  célèbre 
prestidigitateur. —  ROLLB  (Hippolyto),  célèbre  critique  dra- 
matique du  Moniteur  et  de  l'ancien  National.  —  BOKCONI, 
Iclils  du  célèbre  ténor  qui  fit  partie  de  la  troupe  du  Théâtre- 
Italien  de  l'aris  au  temps  de  Lablache,  de  la  Grisi  et  de 
l'Alboni.  —  ROUVROY  (Louise),  chanteuse  de  talent  qui  fit 
sa  carrière  en  province  et  se  livra  ensuite  au  professorat. 

—  RUBINI  (Dominique),  ancien  maître  de  chapelle  de  Tem- 
pereur  de  Russie  et  professeur  de  chant.  —  SAMSON  (M>**). 

—  Veuve  de  l'illustre  sociétaire  du  Théâtre-Français; pre- 
mier prix  de  comédie  et  second  prix  de  tragédie  en  i815 
dans  la  classe  de  Fleury  ;  quitta  le  théâtre  au  bout  de  peu 
d'années  et  se  livra  plus  tard  au  professorat.  —  SABDOÏÏ 
(Paul),  ancien  artiste  lyrique,  lauréat  du  Conservatoire, 
revint  de  l'Amérique  du  Sud  et  fut  souffleur  et  bibliothé- 
caire au  Théâtre-Italien.  —  SURVILLE  (de  son  vrai  nom, 
Victor-Laurent  Elliard),  ancien  acteur  de  la  Porte-Saint- 
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Martin  et  de  la  Gaîté  du  boulevard  du  Temple.  —  TISSIBR, 
artiste  dramatique  du  Théâtre-Déjazet,  des  Variétés,  de  la 
Gaîté  et  du  Châtelet.  —  TRAIN  (Achille),  artiste  drama- 
tique, qui  passa  par  le  Gymnase,  le  Vaudeville  et  le  Châte- 
let et  partit  ensuite  pour  la  Russie.  —  TRONCHET,  pension- 
naire de  la  Comédie-Française  pendant  trente  ans.  —  TUAL 
(Valérie),  artiste  lyrique  ayant  chanté  à  l'Opéra-Comique  et 
au  Théâtre-Lyrique.  —  VIARDOT  (Louis),  critique  d'art,  an- 
cien directeur  du  Théâtre-Italien,  a  publié  plusieurs  bro- 
chures qui  touchent  à  la  musique.  —  WAGNER  (Richard), 
célèbre  compositeur  allemand,  mort  à  Venise.  —  WILLIAMS, 
ancien  comique  des  théâtres  de  féerie,  qui  termina  sa  car- 
rière à  la  Renaissance.  —  WOLKMANN  (Robert),  composi- 
teur d'origine  saxonne,  ayant  vécu  plus  de  quarante  ans  à 
Budapesth. 


LA  CRITIQUE  DRAMATIQUE  ET  MUSICALE 

EN  i883^ 


Les  Annales  politiques  et  littéraires,  —  M.  Adolphe  Brisson, 
critique  dramatique. 

L'ArL  —  M.  Arthur  Heulhard,  critique  dramatique; 
M.  Louis  Gâllet,  critique  musicale. 

L'Art  Musical. — M.  Raoul  de  SAiNT-ARROifAif,oritique  mu- 
sicale. 

Charivari.  —  M.  Pierre  Véron. 

Clairon.  —  M.  François  Oswald,  critique  dramatique; 
M.  Gaston  Serpette ,  critique  musicale;  M.  Maurio  Ordon- 
NBAu,  soirée  théâtrale;  M.  A.  d'Herblat,  courrier  dés 
théâtres. 

Constitutionnel.  —  M.  Georges  Ohnbt,  critique  dramatique  ; 
Jacques  Hermann  (M*"*^  Pidoux),  critique  musicale. 

Correspondant.  —  M.  Victor  Fournel. 

Courrier  d'État.  —  M,  Edmond  Stoullig. 

Courrier  du  soir.  —  M.  de  Bassilan,  critique  dramatique; 
M.  GuTELLO,  critique  musicale. 

(1)  Les  écrivains  dont  le  nom  n'est  suivi  d'aucune  mention  sont 
en  même  temps  chargés  du  compte-rendu  dramatique  et  du  compte- 

rrnilu  musical. 
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X2Z*  Siéc/6.  —  M.  Henrt FouQuiBR,  critique  dramatique; 
M.  GHàRLBS  BfARTBL,  soirée  thèâtrdle  et  courrier  des 
théâtres. 

Entr'acte,  —  MM.  Achille  Denis  et  FsRNàND  Bourgbat. 

Événement,-^  M.  Louis  Besson  (Panserose),  soirée  théâtrale 
et  courrier  des  théâtres;  M.  Philbert  Joslé,  critique  mu- 
sicale. 

Figaro.  —  M.  Auguste  Vitu,  critique  dramatique  et  mu- 
sicale ;IM.  B.  Jouvm,  critique  musicale  ;  M.  Arnold  Mortier  (un 
Monsieur  de  l'orchestre),  soirée  théâtrale  ;  M.  Jules  Prével, 
courrier  des  théâtres. 

Français,  —  MM.  Louis  Moland  et  Jules  Guillemot,  cri* 
tique  dramatique  ;  M.  Adolphe  Jullien,  critique  musi-. 
cale. 

France,  —  M.  René  Delorme  (Saint-Juirs)  ;  M.  Victor  Roger, 
courrier  des  théâtres. 

Gaulois.  —  M.  Henri  de  Pêne,  critique  dramatique; 
M.  FouRCAUD,  critique  musicale  ;  M.  Raoul  Tochê  (Frimousse), 
soirée  théâtrale  ;  MM.  Edouard  Noël  et  Edmond  Stoulug  (Ni- 
colet),  courrier  des  théâtres. 

Gazette  de  France.  —  M.  Adolphe  Ragot,  critique  drama- 
tique ;  M.  Simon  Boubée,  critique  musicale. 

Gil  Blas.  —  M.  Léon  Chapron,  critique  dramatique  ; 
M.  Victor  Wilder,  critique  musicale  ;  M.  Christian  de  Trogoff, 
courrier  des  théâtres. 

Illustration,  —  M.  Henri  La  voix  (Savigny). 
Intransigeant,  —  M.  Louis  de  Gramont  (Fauchery^ 

Journal  des  Débats,  —  M.  J.  -J.  Weiss,  critique  dramatique  ; 
M.  Ernest  Reyer,  critique  musicale. 

Journal  illustré,  —  M.  Charles  Réty  (Ch.  Darcours). 

Justice.  —  M.  Edouard  Dubranc,  M.  Juuen  Lermet,  soirée 
parisienne  et  courrier  des  théâtres. 

Lanterne.  — M.  Léon  Marx. 

Liberté.  —M.  Paul  Perret,  critique  dramatique  ;M.Vigto- 
RiN  JoNGiÉRES  (Jcunius) ,  crltiquc  musicale  et  courrier  des 
théâtres. 

Messager  de  Paris,  —  M.  Jules  Guillemot. 


3i6  LE^^  ANNALES  DU  THÉATHE 

Monde  illusln^.  —  M.  Charles  Monselet,  critique  dramt. 
tique  ;  M.  Albert  de  Lasalle,  critique  musicale. 
Moniteur  Universel,  —  M.  Edouard  Thibrrt;  M.  Emile  Dbs- 

beaux  (L'Amateur  des  spectacles),  soirée  théâtrale  et  cour- 
rier des  IhôAtrcs. 

National  et  Petit  National.  —  M.  Edmond  Stoulug. 

Nouvelle  Bévue.  — M.  H.  de  Bornier,  critique  dramatique; 
M.  LouLs  Gallet,  critique  musicale. 

Opinion.  —  M.  Edouard  Noël  (Tallemant  des  Écus). 

Paris.  —  M.  Henri  de  Lapommeraye  [\). 

Parlement,  —  M.  A.  Bourges,  critique  dramatique; 
M.  Victor  Wilder,  critique  musicale. 

Patrie.  —  M.  François  Coppêe,  critique  dramatique  ;  M.  Lau- 
ziÈRKs  DE  Thémines,  critiquc  musicale  ;  M.  Grisier  (Dorante), 
courrier  des  théâtres. 

Pays.  —  M.  Georges  Maillard. 

Petit  Journal.  —  M.  Léon  Kerst  ;  M.  Emile  Abraham,  cour- 
rier des  th(';Atrcs. 

Petit  Messager  Parisien.  —  M.  Edgard  Pourcelle 

Petit  Moniteur,  Petite  Presse  et  Presse  illustrée.  —  M.  Emile 
Desdeaux. 

Presse.  —  M.  Emile  Blavet,  critique  dramatique  ;  M.  Raoul 
DE  Saint-Arroman,  critique  musicale. 

Radical.  —  M.  Henri  Maret. 

Rappel.  —  M.  Armand  Gouzien. 

Réjmhlique  française.  —  M.  Paul  Arène,  critique  drama- 
tique ;  M.  Alphonse  Duvernoy,  critique  musicale. 

République  illustrée.  —  M.  Edgard  Pourceli^. 

Réveil.  —  M.  II.  Bauer. 

Revue  des  Deux-Mondes.  —  M.  Louis  Gandrax,  critique 
dramatique  ;  M.  II.  Blaze  de  Bury  (F.  de  Lagenevds),  cri- 
tique musicale. 

Revue  du  monde  musical  et  dramatique.  —  M.  Léon  Kerst, 
critique  musicale  ;  M.  Jules  de  Marthold,  critique  drama- 
tique. 

(1).  M.  IL  de  Lapommeraye  a  continué  pendant  Tannée  1883, avec 
un  succès  qui  ne  s'est  point  démenti,  le  Feuilleton  parlé  du  lundi 
qu'il  a  créé  à  la  salle  des  Conférences  du  boulevard  des  Capu- 
cines. 
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Bévue  politique  et  littéraire,  —  M.  Maximb  Gaucher,  critique 
dramatique  ;  M.  Léon  Pillaut,  critique  musicale. 

Siècle.  —  M.  Charles  Bigot,  critique  dramatique  ;  M.  Oscar 
CoMETTANT,  Critique  musicale. 

Soleil,  —  M.  Richard  de  Lavallée  (Gh.  de  la  Bulletière). 

Soir.  —  M.  Alphonse  Duchemin,  critique  dramatique  ; 
M.  Albert  Soubies  (B.  de  Lomagne),  critique  musicale. 

Télégraphe,  —  M.  Camille  Le  Senne,  critique  dramatique  ; 
M.  Henri  La  voix  fils,  critique  musicale  ;  M.  Edmond  Stouluïs 
(Vert-Vert),  soirée  théâtrale  et  courrier  des  théâtres. 

Temps,  —  M.  Francisque  Sargey,  critique  dramatique  ; 
M.  J.  Weber,  critique  musicale. 

Univers  illustré.  —  M.  Achille  Denis. 

Vie  moderne.  —  M.  Fourcaud. 

Ville  de  Paris.  —  M.  Bertol-Graivil,  critique  dramatique  ; 
M.  Charles  de  Sivry,  critique  musicale. 

Voltaire.  —  M.  Alexandre  Hepp,  critique  dramatique  ; 
M.  Léon  Kerst,  critique  musicale  ;  M.  Alfred  Deulia  (Scapin 
et  Marcel  Didier),  soirée  théâtrale  et  courrier  des  théâtres. 
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